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JO  U RN A L 

D£  MÉDECINE,. 

C  H  I  R  U  R  G  I  E,. 

P  H  A  R  M  A  C  I  E ,  &c. 

Dédie  a  S.  A,  S.  le  Conite  de 
Clermont  ^  Prince  du  Sang. 

Par  M,  A.  Roux ,  Médecin,  de  la  Faculté 
de  Paris  ^  Membre  de  t  Académie  Royale 
des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts  de  Bor¬ 
deaux  y  &  de  la  Société  Royale  d!  Agriculture 
de  la  Généralité  de  Paris. 

Medicinanoningenii  humani  partus,  fed  temporis 

filia.  Bagi. 

~  J  A  N  VIER  1763. 

frwii  . . 

'  ■  I  P.  |„,  ,  I  ^ 

,  TOME  XVTII. 

A  PARIS, 

»  ' 

CîiezDiDOT  le  jeune,  Imprimeur-Libraire ^ 
Quai  des  Auguftins. 

Avec  Approbation  &  PjiviUge  du  Ro(\ 
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A  SON  Altesse  sérénissime 


MONSEIGNE  U  R 

LE  COMTE 

DE. 


CL  ERÂ40  N  T, 

PRINCE  DU  SANG, 


ONSElGNE  UK , 


^  C  ejl  aux  obfervatÎGns  de  quelques  hom¬ 
mes  amis  de  l  humanité  que  la  médecine  a  dû, 
fa  naijfance  &  fes  progrès  ;  ceft  à  des  oh  fer- 
vations  jernolahles  quelle  devra  fa  peefec- 
tion  ,  s'il  efl  jamais  permis  â  t ef prit  humain 
d^'y  attemdre.Vutilné  que  le  public  pouvait 
retirer  de  celles  qu*on  confacreroit  dans  le 
Journal  de  médecine  mérita  à  ce  recueil  la. 
proîeclion  de  VOTRE  AltESSE  SÉrÉ- 
I SSI  ME  dans  un  te  ms  où  ^  encore  dans 
V enfance  ,  il  commençort  à  peine  à  s'attirer 
t  attention  des  gens  de  T  art .  Ses  fucce7.&  fa 
pcrfecli  on  même  font  t  effet  de  cette  proteclion 
que  vous  aveq  daigné  lui  accorder.  C  ejl  votre 
nom  ,  ÂÎONSEIGNEJJR  ,  placé  à  la  tête  de 
"tet  ouvrage  ,  qui  ^  encouragé  les  Médecins 
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&  Chirurgiens  de  la  Capitale  &  des  Provins 
ces  ,  à  travailler  à  V envi  pour  t enrichir  ^ 
flattés  de  voir  VOTRE  ALTESSE  SÉRÉ-^ 
JSISSI^ME  approuver  leurs  efforts  &  leur 
^ele.  Combien  de  morceaux  intéreffans  cette 
noble  émulation  td a-t-elle  pas  produits  ? 
Idhijloire  de  plufieurs  maladies  mieux  dé¬ 
crites  ;  l'efficacité  des  efforts  que  la  nata^ 
re  ne  ceffe  de  faire  pour  rétablir  la  fanté  ^ 
mieux  coiifîatée  ;  des  méthodes  curatives 
fondées  fur  des  principes  plus  folides  ;  des 
remedes  puijfans  pour  des  mmladies  coa- 
îre  lesquelles  C art  avoit  échoué  jiifqii  alors  y 
font  les  richejfes  qu'mon  trouve  dans  les  doii-^ 
volumes  qui  ont  paru  depuis  cette  heureu^ 
je  époque» 

A  peine  cH  Ouvrage  important  fut-il 
confié  à  mes  foins  ,  que  je  défirai  pouvoir 
mériter  de  VOTRE  ALTESSE  SjSREJSÎS- 
SI  ME  la  même  faveur  qu  elle  avoit  accor¬ 
dée  au  f avant  Médecin,  auquel  j^ai  fuccé- 
dé  ;  Elle  a  comblé  mes  vœux  ,  en  me 
permettant  de  continuer  à  le  faire  paraître 
fous  fes  aufpices.  Je  ferais  trop  heureux  fi  \ 
Elle  daignait  agréer  cet  hommage  public  de* 
ma  reconnoiffance  &  du  profond  refpecl  avec 
lequel  je  fuis  , 

MONSEIGNEUR, 

De  Fotre  Altesse  Sérénissi me , 

Le  très-humble  &  très-obéîpfani  ; 
jèrvitmr ,  A,  Rçu  tKé 
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JoÂNNis -Theodori  Eller  ,  Med.  00(51-0 
BoruîTorum  régi  à  confîîiis  intimis  &  archiatri , 
cîaf,  phyf,  acad.  Reg.  Scient,  Colleg.  Tuprem* 
Med.  Colleg.  Medico-Chirur.  ut  ,&  omnium 
inedic.  rerum  ac  chirur.  totius  regni  præfîd.  ac 
direél,  regîor.  exercit.  raed.  prim.  &c.  Obser- 
V  ATioNES  de  cognorcendis&  curandis  morbis, 
p’æfertim  acutis  ;  C'&ii-'A-éne  ^  Ohfervations 
fur  le  Dlagnoflic  &  la  Cure  des  Maladies  ,  (S* 
principalement  des  Maladies  aigues  ’  par  M.  /. 
T'heov.  e  zzer  y  Confeiller  intime  &  premier 
Med,  du  Roi  de  Prujfè ,  &c.  A  Konigsberg  &  à 
Leipfïek  i  che:^  la  veuve  Wojflerdorf , 
in~8°  de  300  pages,  / 

E  nom  que  M.  Eller  s’étoit  fait 
dans  l’Allemagne ,  fes  connoif- 
fances  en  tout  genre,  fa  longue 
pratique ,  la  confiance  dont  l’avoit 
honoré  un  grand  Prince  ,  qui  le  jugea  digne 
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de  fuccéder  aux  Stahl  Sc  aux  HofFmann  ,, 
ferout  accnelllir  fans  doute  ces  Obrervarlons,, 
qui  paroiiîent  être  le  fruit  de  plus  de  cin— 
quante  années  d’expérlenee.  M.  Eller  ,  qui: 
les  avolt  deüinées  pour  le  public  ,  avoitt 
déjà  mis  les  premières  fedions  en  état  d'hêtres 
données  à  Fimp'reiTion  ,  lorfque  la  mort  vintt 
l’empêcher  d’y  mettre  la  derniere  main.  Oii] 
n’a  trouvé  ,  dans  fon  manufcrit  ,  qu’on  aa 
fuivi  très  -  fcrupiileufement  ,  que  ce  quii 
regardoit  les  maladies  aiguës.  îl  y  a  biem 
de  l’apparence  qu’il  avolt  deffein  d’y  join¬ 
dre  les  maladies  chroniques  ,  puifqu’il  ren¬ 
voie  ,  dans  un  endroit  ,  au  chapitre  qui; 
devoit  traiter  des  maladies  vénériennes;. 
Quoi  qu’il  en  Toit  ,  il  avoir  divifé  ce  qu’il  æ 
laifTé  en  quinze  fedions  ,  qui  traitent  ,  læ 
première  ,  de  l’état  de  fanté  ôc  de  maladie  ;; 
la  fécondé  ,  des  hevres  en  général  ;  ia  troi— 
iieme  ,  des  hevres  continues  ,  &  en  particu¬ 
lier  de  la  fievre  épidémique  ,  de  la  hevret 
fynoche  iimple  ,  de  la  fynoche  putride  ,  6c^ 
delahevre  ardente  ou  du  caufus  ;  la  qua¬ 
trième  ,  des  hevres  intermittentes  ôc  con-( 
tinues  rémittentes  ,  telles  qife  les  fievresi 
quotidienne  y  tierce  Sc  quarte  ;  la  cinquie-; 
me  ,  des  fievres  continues  rémittentes  en 
général ,  ôc  en  particulier  de  la  fievre  quo¬ 
tidienne  continue  des  anciens  ,  ou  catar- 
raie  bénigne  des  modernes  ,  &  des  fievres 
tierce  &  quarte  continues  ,  la  fixieme  j  des 
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fievres  catarrales  malignes  ,  avec  ou  fans 
exanthèmes  ;  de  la  petite-vérole  ,  de  la 
rougeole  ,  du  pourpre  ,  des  fievres  iirti-» 
Caire  &  fcarlatine  ;  la*  feptieme  des  fievres 
aiguës  inflammatoires ,  la  phrénëiie  ,  l’an¬ 
gine  ,  la  péripneumonie  &  pleiiréfie ,  de  la 
Fauffe  péripneumonie  ;  la  huitième  ,  de  la 
phthifie  pulmonaire  &  des  autres  fievres 
lentes  heéfiques.  ;  la  neuvième  ,  de  Thépa-* 
titis  dede  riéfere  ;  la  dixième  ,  de  la  néphré¬ 
tique  de  du  calcul  ;  la  onzième  de  l’infiam' 
mation  de  Peftomac  ;  la  douzième  ,  de  Tin- 
flammation  des  inteftins ,  de  des  diHerentes 
dyflénteries  ;  la  treizième  ,de  la  dyffenterie 
épidémique  ;  la  quatorzième  ,  de  Tapo- 
plexie  ;  la  quinzième  ,  de  la  paralyfîe. 

M.  Eller  confidere  d’abord  ,  dans  la  pre¬ 
mière  feéflon  ,  ce  que  c  eft  que  la  vie  ;  de  il 
la  définit  V ajfemblage  de  tous  les  moiivemens 
qui  s  exécutent  en  méme-îems  dans  le  corps 
humain.  Ces  mouvemens  produifent  ,  à 
railbn  des  parties  ,  des  vifeeres  de  des  orga¬ 
nes  fenfîbles  ,  des  aâions  différentes  ,  aux» 
quelles  les  Médecins  ont  donné  le  nom  de 
fonclions.  Quoique  toutes  ces  fondions  re- 
connoiffent  pour  caufe  le  mouvement  de  la 
maffe  du  fang  dans  les  vifeeres  de  les  autres 
parties  du  corps  ,  de  que  ces  mouvemens 
dépendent  d’un  feui  de  même  mobile,,  cepen¬ 
dant  leurs  effets  font  différens,  dans  ces 
différens  vifeeres  de  dans  les  différens  orga- 
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nés.  Lorfque  ces  fondions  s’exécutent  faci¬ 
lement  ,  librement  fans  obftacle  ,  on 
jouit  Je  ce  qu’on  appelle  fanté  parfaite  ;  Oîi 
donne  le  nom  de  maladie  à  l’état  contraire  , 
c’eft-à'dire  à  celui  dans  lequel  les  fondions 
s’exécutent  difficilement  ^  incomplettement, 
ou  ne  s’exécutent  point  du  tout.  La  caufe 
qui  dérange  ainii  les  fondions  ,  doit ,  félon 
notre  Auteur  ,  fe  trouver  nécelïairement 
dans  le  fang  ,  ou  dans  les  vaiffieaux  qui  le 
contiennent  ,  puifque  la  fanté  confifte  dans 
le  mouvement  réglé  du  fang  dans  tous  les 
vailTeaux  de  notre  corps.  Pour  bien  juger 
des  maladies  y  il  faut  donc  connoître  la 
natute  du  fang  ,  &  la  ürudure  des  vaiffieaux 
qui  le  charrient  ;  ce  qui  conduit  naturelle- 
îTient  M.  Eller  à  l’explication  de  l’adion  du 
cœur ,  des  arteres ,  du  cerveau  des  nerfs 
^  enfuite  à  l’expofition  de  la  théorie  de  la 
digeflion  ,  de  la  fanguification  de  des  fé- 
crérions. 

Les  eau  Tes  qui  peuvent  troubler  les  fonc¬ 
tions  font  fans  nombre  ;  mais  il  n’en  eft 
point  qui  les  dérange  plus  fréquemment  que 
celles  dont  le  concours  ed  le  plus  néceffiaire 
au  fouricn  de  notre  vie  &  de  notre  fanté  , 
î’air  &  les  allmens  :  ceux-ci  peuvent  nuire 
pat  leur  quantitéou  parleurs  qualités  ;  l’air 
par  fa  chaleur ,  fa  froideur  ,  fa  réchereffie  ou 
par  fon  humidité ,  ou  bien  encore  par  les  ex- 
halaifons  de  toute  efpece  que  la  terre  de  les 
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corps  qui  font  à  la  furface  y  envoient. 
L’excès  du  repos  ou  du  mouvement  ,  Sc  ies 
paffions  de  l’arae  font  des  caufes  de  mala¬ 
die  pour  le  moins  auffi.  fréquences  que 
celles  qui  precedent. 

,  Il  ne  fuffit  pas  que  îe  Médecin  fâche 
découvrir  ces  caufes  ,  il  faut  auili  qu’iî  faife 
attention  aux  effets  feniibles  qui  réfulcent  de 
leur  adion  ,  &  qui  conftituent  proprement 
les  lignes  qui  doivent  lui  fervir  de  boullble  , 
&  le  conduire  dans  îe  choix  des  moyens 
qu’il  doit  employer  pour  les  combattre.  Les 
effets  qui  peuvent  le  guider  le  plus  sûre¬ 
ment  ,  font  ceux  qui  fe  manifeftent  dans  le 
pouls>  la, refpiration  ,  ies  urines  ,  les  fueurs  y 
lefang  qu’on  tire  des  veines ,  &c.  Non-feu- 
îement  on  peut  ,  par  leur  moyen  ,  parvenir 
à  reconnoîre  refpece  de  iéfion  que  fouf- 
frent  les  fondions  ies  caufes  dont  elle 
dépend  ,  mais  encore  les  fuites  qu’elle  peut 
avoir. 

De  tous  ces  fîgnes  ,  il  o’en'  eO:  point  de 
plus  importuns  ,  fur-tout  dans  les  maladies 
aiguës  y  que  ceux  qui  indiquent  une  crife 
qui  va  fe  faire  ou  qui  fe  tait  aduellemenr. 
w  J’ai  vu  ,  dit  M.  Eller  ,  de  jeunes  Médecins 
»  sh)ccuper  à  détruire  les.  fymptomes  qui 
»  précèdent  les  crifes  troubler  ces  efforts 
wde  la  nature  ,  Sc  par-là  aigrir  les  maladies- 
n  &  expofer  la  vie  de  leurs  malades  à  de 
î>  très-grands  dangers,  a  II  ajoute  peu  après;* 
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FofeafTjrer  que  Je  fuis  convaincu ,  par  mie  . 
longue  expérience  ,  qu’il  périt  plus  de^ 
?:>  malades  par  la  quantité  &  Fabus,  que  par* 
?>  le  défaut  des  remedes  ;  ce  qui  m’a  fait* 
délirer  y  pendant  un  grand  nombre  d’an-» 
wnées,  que  ceux  qui  cultivent  Fart  falutairer 
y;  de  la  médecine  ,  voulufTent  bien  revenir  àa 
P?  la (implicité  des  anciens  Médecins  ,  êc  fur-- 
tout  d’Hippocrate  &  ne  plus  accabler^ 
93  leurs  raaiades  par  ces  compoiitions  monf-^ 
?>  trueufes  ,  qui  ,  parce  qu’on  n’a  aucun 
?3  égard  aux  mouvemens  fécrétoires  &  excré- 
93  toires  de  la  nature  ,  ne  fervent  qu’à  empê- 
n  cher  les  crifes  qu’il  faudroic  attendre  ,  &  à 
93  aggraver  la  maladie  qu’on  vouloîc  détruire. 
93  Ils  apprendront ,  par  les  obfervations  les 
93  plus  exades  qui  aient  été  faites  jufqu’ici 
93  fur  le  traitement  des  maladies  ,  que  leur 
93  cure  dépend  plutôt  du  choix  &:  de  l’emploi 
93  des  remedes  ,  que  de  leur  nombre.  « 

Telles  font  les  matières  contenues  dans 
la  première  (édion  du  livre  que  nous  analy'- 
fons  5  ôc  Fordre  dans  lequel  elles  ont  été 
traitées.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous 
étendre  fur  tous  ces  objets  parce  qu’on 
n’y  trouve  rien  de  neuf  ,  rien  qui  appar¬ 
tienne  en  propre  à  M.'Elier.  îi  n’en  eft  pas 
de  même  des  autres  fedions.  Elles  contien¬ 
nent  une  infinité  de  réflexions  fines  ^  d’ob- 
fervatioDs  importantes  ôc  des  vues  utiles  , 
qui  ne  font  qu’à  lui.  Nous  voudrions  pouvoir 
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les  rapporter  toutes  ,  mais  forcés  de  nous 
renfermer  dans  des  bornes  affez  étroites , 
nous  nous  contenterons  de  préfeiiter  à  nos 
ledeurs  un  fommaire  de  ce  qu’il  dit  de  la 
fievre  catarrale  maligne  y  avec  ou  fans 
exanthèmes. 

On  défigne  ordinairement  par  le  nom^ 
de  fievre  maligne  ,  une  efpece  de  fievre 
épidémique  &  contagieufe.  Les  émanations 
qui  la  produîfent  font  inacceiTibles  à  tous 
jios  feus.  Ce  font  elles  qui ,  lorfqu’elles  ren¬ 
contrent  un  corps  difpofé  ,  allument  des 
mouvemens  fébriles  ,  qu’on  reconnoît  .à  la 
foiblelTe  &  à  la  lalFitude  que  le  malade 
relient  dans  tout  fon  corps ,  à  l’abattement 
d’efprit  &  aux  inquiétudes  qui  s’emparent 
de  lui  ,  dès  le  premier  moment  de  la 
maladie.  Après  avoir  indiqué  ces  lignes 
elfentiels  &  pathognomoniques  de  la  hevrc 
maligne  ,  M.  Eller  fait  une  énuraératioii 
très  détaillée  des  différens  fymprômes  qui 
raccompagnent.  Sa  defcriprion  nous  a  paru 
tracée  de  main  de  maître.  Enfuite  il  reraari 
que  que  quoique  ces  lievres  exanthéma¬ 
tiques  n’aient  été  obfervées  que  très*rare- 
ment  dans  la  Grece  ,  on  trouve  cependant  ^ 
dans  Hippocrate  jCelfe  ,  Galien  &  Alexan¬ 
dre  de  Tralles  ,  des  paiï’ages  qui  prou¬ 
vent  qu’ils  avoient  vu  des  hevres  acconi’* 
pagn  ées  de  pullules.  Mais  c’ell  dans  le  der-» 
lîierfiecle  Sc  dans  celui-ci  que  cette  efpece 
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de  fièvre  a  été  obfervée  le  plus  fouvent  ^ 
&  a  le  plus  mérité  l’attention,  des  Médecins^ 
Parmi  les  Auteurs  qui  en  ont  traité  ,  oa 
trouve  ^  dans  le  dernier  fiecie  ,  Fracaflor  p, 
Sennerc  ôc  Sydenham  ,  &  dans  celui-ci  , j 
Stahl  ,  Hoffmann  ,  Huxham  &  Pringle. 

Nous  ne-  fuivrons  pas  M.  Eller  dans  la 
deferiprion  quhl  fait  des  différentes  efpeces 
d’exanthemes.  Nous  ferons  remarquer  feu¬ 
lement  qu’on  ne  les  obferve  point  dans  tous 
les  malades  qui  font  artat^ués  de.  ces  fievres 
épidémiques quoiqu’ils  éprouvent  tous  les 
mêmes  accidens  5^  &  qu’ils  foient  expofésaux 
mêmes  dangers.  Nous  avons  dit  ci-deffus 
que  ces  fievres  étoient  contagieufes  ;  la  ma¬ 
tière  de  cette  contag  ion  efl  fi  fubrile  ôc  fi  ac¬ 
tive  ,  qu’elk  fe  communique  par  le  contaêl:  p, 
ou  fe  porte  dans  les  paumons ,  avec  l’air  que, 
nous  refpirons.  Malgré  cette  grande  fubtili- 
té  ,  elle  a  cependant  la  force  d’imprimer  à 
toute  la  raaffe  du  fang  d’un  corps  fain  la  fa¬ 
culté  de  produire  tous  les  phénomènes  qui 
accompagnent  cette  maladie. 

Les  Auteurs  font  affez  d’accord  fur  l’ori¬ 
gine  de  ces  miafmes ,  qu’ils  attribuent  à  ua 
ferment  putride  ,  fondés  fans  doute  fur  les 
nombreufes  obCervations  qui  prouvent  que 
cette  maladie  fe  raanifefle  dans  tous  les  lieux 
où  il  y  a  eu  des  cadavres  en  putréfadîon  , 
des  eaux  Gagnantes  au  remplies  d’infedes 
qui  viennent  à  s’y  corrompre  ,  Scc.  Sc  fur 
I  odeur  qui  s’exhale  prefque  toujours  des 
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excrémens ,  de  l’orine  ,  ou  de  la  Tueur  que 
rendent  les  perfoniies  qui  en  font  attaquées  y 
odeur  femblable  à  celle  des  matières  putré¬ 
fiées.  M.  Eller  ne  penfe  pas  cependant  que 
la  putridité  des  humeurs  Toit  le  feul  eftet 
de  ces  miafmes  ;  car  fi  cela  étoit ,  les  acides 
fufiiroient  pour  guérir  cette  maladie  ;  au  lieu 
qu’il  a  obfervé  qu’il  arrivoit  quelquefoisjjorf- 
qu’on  les  employoît  dans  la  vigueur  ,  qu’ils 
aggravoient  les  fymptômes ,  de  façon  qu’on 
étoit  obligé  d’en  fufpendrè  l’ufage  ;  d’où  il 
conclut  qu’il  y  a  encore  quelque  chofe  quL- 
nous  eft  inconnu  dans  ces  maladies. 

On  obferve  ,  dans  les  fievres  malignes  9, 
dei^fymp tomes  fi  différens  j-qu^’il  efl  impofii- 
ble  de  porter  un  pronoftic  aflhré.  Il  ne 
s’y  fait  point  d’évacuations  critiques  ;  les 
vomllTemens,  les  diarrhées  ,  les  Tueurs  ,  les 
hémorragies  du  nez  qui  furviennent  dans 
la  vigueur  de  la  maladie  ,  n’apportent  aucun 
foulageraent  au  malade.  On  peut  porter  le 
même  jugement  des  exanthèmes  ,  foie  qu’ils 
paroifient  le  quatrième  ou  le  cinquième 
jour  ,  ou  même  plus  tard  ;  fous  quelque 
forme  <Sc  de  quelque  maniéré  qu’ils  fe  mani- 
fefient  ^  ils  augmentent  plus  les  fymptô¬ 
mes  qu’ils  ne  les  diminuent  ;  ainfî  on  doit 
les  regarder  comme  fymptomariques  ,  plu¬ 
tôt  que  comme  un  effort  de  la  nature  vie- 
torieufe.  Cela  ne  paroîtra  pas  étonnant  , 
fi  l’on  fait  attention  aux  phénomènes  eirea- 
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tiels  (!e  cette  maladie  ;  car  on  verra  qu’îfe 
font  Felfet  de  l^’adion  que  les  miafmes  fub- 
tils  qui  la  produifent  ?  exercent  fur  lefyilême 
nerveux ,  &  fur  le  cerveau  qui  en  efl;  le  prln-’ 
cipe  ;  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  que  ce  défaut 
de  crife  efl  une  fuite  de  î’affoibliiTement  des 
fondions  vitales  ;  par  confëquent  ^  plus  les 
fondions  vitales  paroiffent  afioiblies  dès  le 
commencement ,  moins  il  y  a  à  efpérer  pour 
îe  malade. 

Le  traitement  de^cette  maladie  demande 
la  plus  grande  attention  de  la  part  dm  Mé¬ 
decin.  il  doit  d’abord  examiner  fi  le  ma¬ 
lade  Fa  contradée  d’un  autre  j»  ou  fi  elle 
s’eft  produite  par  la  corruption  de  fes  hu¬ 
meurs  ;  il  fera  enfuite  attention  à  l’âge  ,  au 
tempérament ,  au  genre  de  vie  du  malade , 
aux  faifons  de  Fannée ,  pour  en  tirer  fes  indi¬ 
cations.  S’il  efl  appelle  dès  le  commence¬ 
ment  ,  &  que  le  malade  foit  à  la  fleur  de 
fon  âge,  d'un  tempérament  robufle  ôz  plé¬ 
thorique^  il  fera  ouvrir  la  veine  ,  maigé  Fi 
petiteffe  &  lafoiblefTe  du  pouls.  J' ai  obfervê 
plus  dune  fois  ,  dit  M,  Elfer  ,  que  le  pouls 
fe  reUvoit  &  fe  développait  après  la  faigne'e, 
La  faignée  ell  encore  indiquée  toutes  les  fois 
que  le  fang  paroit  (e  porter  vers  la  poitrine  , 
ce  qu’on  reconnoît  à  la  gêne  de  la  refpi- 
ration.  Mais  fi  une  faignee  peut  être  utile  , 
desfaignées  répétées  font  très- fouvent  dan- 
gereufes  ,  fur-tout  fi  la  douleur  de  tête  indi¬ 
que  que  le  fang  fe  ralentit  dans  le  cerveau  § 
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caries  trop  grandes  évacuations  de  fang ,  en; 
affolbiflant  les  fondions  vitales  ,  excitenc 
bientôt  des  délires  &  une  phrénéfîefuneftes,. 
qui  réfiflent  à  tous  les  remedes, 

L’ufage  des  évacuaos  ne  demande 
moins  de  précautions.  Si  Ton  obferve  ,  dès- 
les  premiers  joLirSj,  des  cardialgies  des  rap^- 
porxs  nîdoreux  ôc  fétides  ,,  des  envies  de 
vomir  &  même  des  vomifTemens  ,  oiv  peut 
évacuer  les  matières  qui  furchargent  Fefto- 
mac  _,par  de  doux  én^li^ques ,  tels  que  l’ipé- 
cacuanha  ou  roxyrael  fcyllitique.  H  en  eft 
de  même  de  l’amas  des  matières  corrom¬ 
pues  qui  fe  fait  quelquefois  dans  les  iiiteftinSj, 
&  qui  fe  maniféfle  par  des  vents  fétides  ^ 
la  tention  du  ventre  les  douleurs  de  coli¬ 
ques  ,  la  diarrhée  ,  &cc.  Il  faut  les  expulfer 
par  les  doux  laxatifs  ,  tels  que  les  tamarins  ^ 
la  manne  ^  la  crème  de  tartre  ,  la  rhubarbe  5 
&c.  évitant  tous  les  purgatifs  violeris  ,  tels 
que  lafcammonée  ,  le  jalap^  la  coloquinte  5 
Faloes  ,  Scc.  Les  fpafmes  demandent  auîlî' 
quelquefois  des  lavemens  adoucilfans  ,  qui 
ne  font  jamais  de  mal  ^  pourvu  quhls  foient 
indiqués.  Telles  font  lesregles  que  M.  Elier 
donne  fur  i’ufage  des  faignécs  6c  des  éva~ 
cuans  5  dans  cette  cruelle  maladie. 

Après  ces  évacuations  ,  fi  la  fievre  aug¬ 
mente  6c  qu’on  apperçoive  des  fignes  qui 
indiquent  la  préfence  des  mlarmes  putré- 
fians  ^  on  doit  travailler  à  arrêter  les  prègrès 
de  la  corruption.  Pour  cet  effet  ;  dès  que  le 
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malade  fera  obligé  de  garder  le  lit  ,oii  le 
placera  dans  une  chambre  bien  aërée  ,  dont 
on  renouvellera  i’air  par  un  bon  teu  ;  par¬ 
la  on  empêchera  que  les  exhalaiions  nuill- 
bles  qui  fortent  de  fon  corps  ne  foient 
portées  de  nouveau  dans  fes  poumons  ,  &c 
n’augmentent  encore  la  putréfadion.  On  le 
mettra  à  i’ufage  des  bouillons  ,  auxquels  on 
ajoutera  des  acides  :  on  lui  preferira  pour 
boiffon  de  l’eau  panée,  de  l’eau  d’orge  ou 
de  riz ,  qu’on  rendra^^^relettes  ,  en  y  ajou¬ 
tant  du  fuc  de  citron^ou  de  limon  ,  ou  un 
tiers  de  vin.  Les  acides  feront  auffi  la  bafe 
de  tous  les  remedes  :  on  peut  y  joindre  le 
camphre  ,  que  l’expérience  démontre  être 
un  excellent  anti-putride  &  réfolutif ,  pro¬ 
pre  a  prévenir  les  fiafes  inflammatoires 
que  ce  fang  corrompu  a  coutume  de  pro¬ 
duire  ,  fur-tout  fi  l’on  favorife  fon  adioii 
par  des  potions  falines  acides  ^  telles  que  les 
folutions  des  fels  neutres  ,  formés  par  la 
combinaifon  des  Tels  alkalis  fixes  ou  vola¬ 
tils  avec  le  vinaire  ,  le  fuc  de  limon  ,  dcc. 
mêlées  aux  eaux  diflillées  cordiales.  Ces 
mixtures  falines  non-feulement  réfiffent  à 
la  putréfaSion  ,  mais  encore  difpofent  la 
partie  féreufe  &  corrompue  du  fang  à  s’ex-^ 
haler  peu-à-peu  par  les  pores  de  la  peau  , 
fur-tout  lorfqu’on  les  marie  avec  le  cam¬ 
phre  ;  au  lieu  que  tous  les  remedes  chauds 
augmentent  l’ardeur  de  la  fievre  y  Oc  aggra- 
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vent  tous  les  fymptômes  ^  farss  procurer 
de  fueur.  Je  n’ai  jamais  obfervé  ^  dit  M. 
Eller  ,  de  Tueur  véritablement  critique  ni 
falutaire ,  tant  que  cette  efpece  de  Tevre  a 
été  dans  Ta  vigueur  ;  au  lieu  que  celle  qui 
furvient  après  le  quinzième  ou  dix-feprieme 
jour  ,  îorlque  les  Tymptômes  ont  commencé 
à  s’adoucir  ,  que  le  pouls  s’efl  relevé  &a 
acquis  un  peu  plus  de  fouplelTe  5  eft  ordi- 
nalrement  Tuivie  d’un  foulagement  fen- 
fible  ,  fur  -  tout  û  elle  efl  l’ouvrage  de  la 
nature. 

Si ,  malgré  tous  ces  fecours  ,  les  forces 
continuent  à  s’alfoiblir  ,  que  le  pouls  s’af- 
faifTe  de  plus  en  plus,  &  que  le  malade  Toit 
menacé  de  délire  ,  fur  -  tout  s^il  paroît  des 
taches  fur  la  poitrine  ,  le  ventre  ou  les 
extrémités Sc  que  la  langue  fe  couvre.d’une 
croûte  noire  &  épaifîe  ,  il  faut  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  empêcher  que  la  matière 
corrompue  ne  fe  fixe  dans  Je  cerveau.  Four 
cet  effet  ,  on  tâchera  de  réveiller  les  forces 
vitales,  prêtes  à  s’éteindre  ,  en  augmentant 
le  mouvement  du  fang  ,  &c  excitant  les  fibres 
du  cœur  &  des  vaiffeaux.  Le  contrayerva  , 
îe  camphre  fur-tout  ,  font  les  remedes  les 
plus  propres  qu’on  puiffe  employer  pour 
remplir  cette  indication.  Il  convient  aufîi 
d’avoir  recours  aux  véfîcatoîres  &  aux  épiff 
paniques  ,  pour  détourner  les  humeurs  qui 
ie  portent  à  la  tête.  On  peut  encore  faire 
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ufage  d\ine  mixture  compofée  de  parties 
égales  de  liqueur  anodine  minérale  ,  &  de 
liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée.  On  con- 
noîc  que  ces  rcmedesont  produit  leur  effet  ^ 
lorfqu’on  voit  le  pouls  fe  relever  ,  3c  les 
fymptômes  diminuer. 

lifurvient  quelquefois  ,  dans  le  ventre  Sc 
dans  les  hypocondres  ,  des  tenfions  qui 
font  accompagnées  de  douleurs  3c  de 
déjedioos  fétides  ,  Ôc  quelquefois  langui- 
Dolentes.  Ce  fymprôme  ,  qu’on  prévient 
prèfque  toujours  lorfqu’au  commencement 
de  la  maladie  on  a  eu  foin  de  nétoyer 
les  inteüins  par  un  doux  purgatif,  eft  ordi-* 
Dairemerît  d’^un  mauvais  augure  ,  ôc  deman¬ 
de  de  prompts  fecours  pour  y  remédier,' 
Après  avoir  évacué  tout  doucement  les 
inteftins  avec  la  rhubarbe  ,  on  peut  avoir 
recours  aux  cordiaux  joints  aux  anodins  , 
tels  que  la  poudre  de  cafcarille  ,  Ôc  le  fafran 
de  mars  antimonié,  avec  les  pilules  de 
cynogîoffe.  Mais  il  eft  des  diarrhées  faîü- 
taires  ,  qui  furviennent  vers  la  fin  de  la  mala¬ 
die  ,  ôc  qui ,  bien  loin  d’aftbiblir  le  malade  , 
font  ceffer  les  fymptômes  les  plus  graves.  îl 
n’eft  pas  néceffiirè  que  nous  avertiflians 
qu’on  doit  éviter  tout  ce  qui  pourroic  s’op- 
pofer  à  cet  effort  faîutaire  de  la  nature. 

Quoique  nous  ayons  dit  que  les  Tueurs  qui 
furviennent  dans  la  vigueur  de  la  maladie 
ne  font  jamais  falutaires  ,  cependant  on 
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obferve  afTez  conRamment ,  fur  le  déclin  de 
la  maladie  ,  une  rranfplratlon  un  peu  forte,, 
qui  indique  que  la  nature  qui  avoit  tenté 
inutilement  de  fs  débarraifer  de  la  matière 
contagieufepar  les  exanthèmes,  parce  qu’elle 
y  avoit  travaillé  trop  tôt ,  parvient  cepen¬ 
dant  a  s’en  délivrer  par  une  excrétion 
cutanée  ,  dans  les  malades  dont  les  forces 
ont  fufii  pour  vaincre  tant  de  fymptômes 
funefles.  Cette  crife  eid  annoncée  par  le 
changement  qu’éprouvent  les  exanthèmes, 
qui,  d’un  noir  livide,  deviennent  d’un  rouge 
vif.  Mais ,  encore  une  fois ,  toutes  les  fueurs 
qu’on  apperçoit  dans  cette  maladie  ne  font 
pas  critiques  ;  il  n’y  a  que  celles  qui  arrivent 
au  déclin  de  la  fievre  ,  lorfquè  le  pouls  eft 
redevenu  mol  &  égal  ,qui  s’exhalent  de  tout 
le  corps  ,  &  qui  font  accompagnées  de  Ja 
diminution  fenfible  des  accidens.  Quoique 
cette  fueur  critique  foit  plutôt  l’ouvrage  de 
la  nature  que  de  l’art,  il  eft  bon  cependant, 
îorfque  la  lievre  commence  à  tomber  ,  de 
foiîtenir  les  forces  vitales  par  quelque  reme- 
de  analeptique, corroborant  &c  tonique.  M. 
El  1er  recommande  ,  dans  cette  vue  ,  une 
inhifiqn  d’une  once  de  quinquina  ,  de  demi- 
once  de  cafcarlile  ,  d’autant  de  ferpentaire  de 
Virginie  ,  &  d’un  demi-gros  de  fafran  dans 
une  chopine  de  vin ,  à  laquelle  il  ajoute  deux 
onces  d’eau  de  canelle  ,  &  demi-once  de 
fyrop  de  limon. 
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RECHERCHES 

Sur  l'opinion  de  M .  Jj  US  O  I S  ^  au  fujet 
de  la  Colique  des  Potiers  ,  pour  fervir  d 
Vhijîoire  de  la  maladie  vulgairement 
connue  fous  le  nom  de  QoYkiuq  de  Poitou/ 
par  M.  B  O  RD  EU  ,  Docleur- Régent  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris, 

Suite  du  Journal  du  mois  de  Septembre 

dernier. 

V 

M.  Dahoîs  entre  dans  tin  détail ,  où  l’on 
efl:  obligé  de  le  fuivre  ,  au  fujet  des  ouvriers 
qui  manient  les  métaux  ^  comme  autant  de 
glaives  préparés  contre  eux-mêmes  ,  tam-^ 
quam  enfes  totidem  in  operarios  dillricli.  li 
P  débute  par  une  apoflrophe  pathétique  aux 
grands  Seigneurs  :  Apprenez  ,  s’écrie-t-il  5 
grands  de  la  terrera  quels  malheurs  votre  luxe 
expofe  les  hommes  !  Attendke  ,  magnates^  <5* 
difcite  quo  periculo  ....  manuiim  vobzs  fa- 
muletur  indufîria  ;  quot  veftri  laxûs  viciimæ 
fnt  :  quoi  malts  ,  quoi  doloribas  ,  qiiotjune- 
rihusvefirœ  conflentur  œdesW  s’élève  enfuite 
contre  Cicéron^  qui  ,  en  parlant  de  certains 
ouvriers  ,  les  a  mis  dans  la  claiïé  des  der¬ 
niers  citoyens  ,  comme  exerçant  des  arts 
mécaniques.  Opifices  in  fordidâ  arte  ver-^ 
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fantur.,,  (a)  Opifxes  ,  îabernarios  ,  aîquc 
illam  omnemfæcemcivitatum  y  quid  negotii 
illam  concitare  ,  dit  Cicéron}  M.  Dubois  ne 
îiii  pardonne  pas  ces  traits  ;  l’Orateur  Ro- 
raaiutenoitpourtantle  langage  ordinaire  aux 
l€giflateurs&  aux  cours  fou  veraines.  il  prend 
même  occafîon  de  louer  la  médecine  (  , 

qui  auroit  pu  tenir  à  Rome  un  rang  d’au¬ 
tant  plus  confîdérable  ,  que  la  prêtrife  ,  les 
armes  èc  la  robe  n’y  étoient  point  féparées , 
comme  parmi  nous.  Au  relie ,  il  ferable  qu’on 
feroit  en  droit  d’oppofer  à  ces  raifonneraens , 
(  peut-être  trop  peu  philofophiques  fur  les 
grands  ,  dont  on  blâme  le  luxe  ,  6c  fur  les 
ouvriers ,  au  fujet  defquels  on  s’attendrit  ) 
l’apologue  11  connu  de  Menenius  fur  la  conf- 
piration  des  membres  du  corps  humain  con¬ 
tre  l’eftomac  ,  fous  prétexte  que  ,  fans  tra¬ 
vailler  il  jouilToit  lui  feul  du  travail  de 
tous  les  autres.  D’ailleurs  y  M.  Dubois  qui 
ne  voyoit  dans  les  ouvriers  que  des  ci¬ 
toyens  à  guérir  ,  que  voyoit-il  autre  chofe 
dans  les  grands  ?  Eh  !  n’ont-ilspas  befoin  des 
fecours  de  la  médecine ,  . encore  plus  que  les 
plus  vils  ouvriers  }  Quidquid  cogitavéris  y 
aut  dixeris  ,  veniam  concédas  y  nccne  ;  in 
fœce  il  la  civitatum  ^  fpeclamus  cives  ipfifque 
cpem  ,  civiliîer  fercmiis  y  dit- il  à  Cicéron  , 

&  [&]  De  Offic.  lib.  j  ,  cap.  42^  Çuibus 
autem  artïbus  aut  prudenûa  major  ôiejî ,  aiît  tiqiü 
mediocris  utiütas  quæruùr  ^  m  medicina,  &c?. 
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îîon  fans  avoir  fait  un  compliment  à  fes  mâ¬ 
nes ,  Tulli^  reverendi  mânes  ,  ignof- 
cite.  Il  y  a  toute  apparence  que  Cicéron  au- 
roit  répondu  ,  qu’on  efpéroit  de  la  civilité 
de  M.  Dubois  qu’il  voudroir  bien  guérir 
auffiles  grands  comme  les  ouvriers,  civiliter» 
ParacclJ'e  parloic  un  autre  langage  que  M. 
Dubois.  »  L’homme  ,  fuivant  Faracelfe  , 
?>  cherche  <k  travaille  les  métaux  avec  paf- 
lion:  il  ne  craint  point  de  s’expofer  à  mille 
n  maux  ,  à  caufe  du  bien  qui  réfulte  de  fes 
recherches  ;  il  rîfque  fa  fanté  ,  &  même^ 
f>fa.  vie  ,  pour  jouir  des  tréfors  cachés  des 
«mines  :  le  Créateur  qui  permet  ces  travaux 
7>  a  auiïi  enfeigné  aux  Médecins  les  moyens 
«  d’en  prévenir  les  raauvaifes  fuites  {  a)  , ,, 
«  Les  hommes  ne  fauroient  jouir  des  com- 
«  modités  de  la  vie  ,  fans  les  fecours  qu’ils 
«  retirent  de  l’or  &c  de  l’argent ,  du  fer  ^  de 
«l’étain  ,  du  cuivre  ,  du  plomb  ,  du  raer- 
«  cure ,  ôc  des  autres  corps  métalliques  : 
«cependant,  lorsqu’ils  travaillent  les  mé- 
«  taux  ,  ils  manient  les  plus  cruels  ennemis 
«  de  la  vie  ;  mais  la  médecine  vient  à  leur 
«  fecours,  en  cesoccafions  ,  comme  en  tant 
«  d’autres  (b).  «  Je  dis  que  les  idées  de  Para- 
celfe  font  plus  étendues  ,  plus  générales  , 
plus  mâles ,  moins  reflerrées  dans  la  fphere 

[a]  De  Morb.  metalîicis  ,  lib.  ij  ,  Tradat.  L 
cap.  j.  _ 

£6]  Ibi4.  Lib.  j,  Traitai,  iij ,  cap.  3. 
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des  déclamations  ,  que  celles  de  M.  Dubois* 

Quoiqu’il  en  foit ,  notre  Doéleur, toujours 
attendri  pour  les  ouvriers  ,  &  touché  fur- 
tout  des  malheurs  prétendus  de  fes  compa¬ 
triotes  ,  les  ouvriers  en  cuivre  de  VilU-Dita-^ 
lès-Poé'îes  ,  eilaie  d’abord  de  confoler  les 
habitans  de  ce  bourg  ,  ôc  de  les  préparer  à 
ce  qu’il  va  dire,  d’affligeant  pour  eux.  Il  fait 
lin  grand  éloge  de  leurs  vertus  ,  avant  de 
tracer  le  tableau  touchant  de  leurs  maladies. 
Régnant  ihi  (  in  oppidulo  ,  gallicc  Ville- 
Dieu-lès-Poëles  )  non  quidein  errores  &  ne- 
quitia  œrarii  Alexandri  ,  qiiem  efideliuin 
cœtii  D.  Paulus  expulit  (a  ).  On  ne  trouve 
à  V ille-Dieu-lès-Poëles  aucune  trace  des 
horreurs  reprochées  par  S.  Paul  â  un  cer- 
tain  Alexandre  :  c’eli  ainli  que  s’exprime 
M.  Dubois,  Il  apprend  qu’il  parle  des  habi- 
îansde  ce  bourg,  en  partie  pour  condefeendre 
aux  défirs  d’un  de  fes  compatriotes  ,  Méde¬ 
cin  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  lui  avoit  écrit 
en  ces  termes  :  Ne  dire^-vous  rien  de  nos 
pauvres  habitans  de  Ville- Dieu  (  b  )  ?  Cet 
Alexandre  dont  parle  M.  Dubois  ,  fat  un 
des  freres  réprouvés  qui  donnèrent  lieu  à 
ces  paroles  ,  qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  un  homme  aceufé  ,  &  qui  fe  voit  aban¬ 
donné  par  ceux  qui  auroient  dû  le  fouteiiir. 
La  première  fois  que  f  ai  défendu  ma  caufe  , 

[a}  Epifl.  2  ,  ad  Timotk.  cap.  jv. 

[ëj  M.  Louis- Alexandre  Vieillard > 
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perfonne  ne  ma  fecourii  ;  mais  tous fe  font 
retirés  de  moi.  In  prima  meâ  dejenjione 
nemo  mihi  adfuit  fed  omnes  me  dereliqite- 
ruTit  ....  Alexander  Ærarius  mule  a  mala. 
mihi  oftendit.  C'en:  l’Apôtre  qui  parle  {a)  ; 
c’ell  M.  Dubois  qui  le  cite  ,  &  qui  ,  à  pro¬ 
pos  de  cet  Alexandre  ,  publie  les  vertus  des 
habitansde  Ville-Dieu.  La  lettre  de  M.  Ro^ 
hert[h)  ,  prouve  en  effet  que  les  princi¬ 
paux  de  ces  habicans  n’ont  point  été  élon- 
ne's  de  quelques  faux  bruits  &  de  quelques 
faits  imaginaires  répandus  dans  le  monde  , 
contre  eux  &  leurs  concitoyens.  Ils  ont 
répôndu  à  ces  faux  bruits  avec  courage  & 
fbuteiiu  la  vérité  contre  des  iniputations  ba¬ 
zardées.  Combien  ne  font-ils  pas  dignes  des 
éloges  que  M.  Dubois  leur  donne  ?  Ils  le 
font  beaucoup  plus  qu’il  ne  le  penfoit  lui- 
Eiême  ;  c’eft  ce  qui  fe  prouve  ,  &  qui  va 
s’éclaircir  par  l’examen  des  beaux  vers  donc 
il  orna  fa  thefe  ,  à  l’occafion  de  ces  habitans. 

Notre  Auteur  avoitdu  talent  pour  la  poélie; 
il  ne  manqua  jamais  ,  pendant  les  dix  der¬ 
nières  années  de  fa  vie ,  de  préfenterfes  hom¬ 
mages,  en  vers  François ,  à  une  augufte  Prin- 
eeffe^dont  il  avoit  eu  le  bonheur  d’être  pro¬ 
tégé  , 

[fl]  Même  Epître  2.  à  Timothée  ,  &  même 
chap.  jv. 

[b]  Elle  efl;  inférée  dans  le  Journal  du  mois  de 
Septembre  dernier.  On  fera  ,  dans  la  fuite  ,  quçl'* 
ques  ïemarquçs  fur  cette  Lettre. 
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tégé  ,  lorfqu’il  étoit  à  Paris ,  &  dont  il 
célébroit  régulièrement  l’anniverfaire.  Il  a 
même  eu  foin  ,  dans  la  thefe  que  nous  fui¬ 
rons  pied-à-pied ,  d’invoquer  y^;?o//o/2  ,  St 
de  remaquer  que  ce  dieu  inlpiroit  les  Mé¬ 
decins  comme  les  Poètes  :  fon  invocation  , 
qui  peut  fervir  de  formule  générale  en  pa¬ 
reil  cas ,  eft  un  petit  emprunt  qu’il  a  fait  à 
Virgile  ;  c’elf  le  fixieme  ôc  le  feptieme  vers 
du  ÏV  livre  des  Géorgiques. 

In  tenui  labor ,  at  tetiuis  non  gloria  ,Ji  quem 

Numina  lœve  finunt,  auditque  vocatus  Apollon, 

On  fait  qu’il  y  a  eu  beaucoup  de  Méde¬ 
cins  qui  fe  font  diftingués  dans  la  poéfie. 
Un  de  ceux  qui  ne  font  pas  du  dernier 
rang  en  ce  genre  ,  a  remarqué  ,  avec  beau 
coup  de  candeur  ,  que  les  Médecins  font 
rarement  de  bons  vers  ,  à  caufe  de  leurs 
triües  occupations  ;  Exigunt  carmina  fefii-- 
vum  ingenium  ,  quamobrem  à  medicis  raro 
optima  panguritur  (  a  )  ;  cette  réglé  n’eft  pas 
fans  exception  affurément  ;  de  il  eft  certain 
que  le  génie  de  la  poéfie,  celui  de  la  pein¬ 
ture  de  celui  de  la  médecine  ont  beaucoup 
de  rapport.  On  peut  avancer ,  au  fujet  des 
Médecins ,  ce  qu’on  a  dit  des  Poètes  :  La 

(  û)  Frdtagii  Nodes  medicæ poematum  mani ■ 
pulus  Dedicdtio. 
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nature  les  fait  ;  Nafcuntiir  medici  (  a  ).Oeflr 
en  vain  que  quelqu’un  s’applique  à  la  méde¬ 
cine  ,  iil  ne  fent  point  du  ciel  tinfluenc&t 
fecrette  y  Jî  fon  afire  ,  en  naijfant  ,  nec 
ta  fait  naître  Médecin.  A  ce  prix-là  ,  ili 
-doit  y  avoir  aufli  peu  de  grands  Médecins5 
que  de  grands  Poètes  &  de  grands  Pein¬ 
tres  5  il  doit  y  avoir  de  même  autant  dee 
têtes  qui  fe  mêlent  de  la  médecine  ,  qu’il] 
y  en  a  qui  fe  mêlent  de  faire  des  vers , 
qu’il  y  a  de  Peintres  barbouilleurs. 

M.  Dubois  ,  plein  du  feu  qu’infpiree 
Virgile  à  ceux  qui  le  lifent  &  qui  l’en-i- 
tendent ,  a  puifé  dans  ce  Poète  une  pein¬ 
ture  des  travaux  de  V ille-D ieu^-les-Poelestu 
Il  en  a  tiré  le  Ceiiton  fuivant,  qui  méritée 
^  d’être  copié  : 

Necmora  ,  nec  requies  fornacibus  ignis  an— 
helat  f 

Fervet opus  ...finit  ces  rivis firidentîa tingumi 

Æra  laciL ...  celeres  ...  validique inciidibus  iâusi 

Auditi  référant gemitum ...  coUefque  refait ant  j , 

Teclafremunt.,,  fonitu  ingenti  tremit,  €xcitei\i 

tellus  (  b  ).  i 

L’Auteur  ne  laifToit  pas  de  trouver  quel¬ 
que  embarras  pour  faire  l’application  dee 
ces  vers  aux  habitans  de  Ville-Dieu,  En 
effet ,  le  Centon  rappelle  les  belles  iraagcjs 
des  forges  de  Vulcain  ,  que  de  grands  Pein--- 

(  a  )  Freind,  Epiftoî,  de  purgancibus. 
{b)Yïxgï\,pciJfgi, 
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très  ont  pris  pour  fujet  de  leurs  tableaux. 
Comment  appliquer  ces  images  aux  travaux 
de  V ille-Dieu  ,  dont  les  ouvriers  n’étoient, 
à  entendre  M.  Dubois ,  qu’une  trille  alTém- 
blée  d’infirmes ,  d’eflropiés  ,  de  boffus  ,  de 
gens  en  confomption ,  d’enfans  vieillis  par 
FeiFet  du  poifon?  Ce  fpedacle  rappelloît 
mieux  un.  hôpital ,  que  les  forges  de  Fz//- 
Cûin.M.  Dubois  en  convenoit  ;  il  s’étoit 
ménagé  les  moyens  de  fortir  de  cet  embar¬ 
ras  5  par  les  relfources  de  l’école  ,  par  des 
dijÙnguo  :  Operarii  celeres  ^  validique  iclus  , 
delineatæ  incolarum  valetudini  parum  con^ 
gruere  videntur  :  fpeclem  contradiclionis 
arguenti  fatisfiet.  Mais  on  eft  prefque  sûr 
aujourd’hui ,  que  les  ouvriers  de  Ville-Dieu 
font  dignes  du  tableau  tiré  de  Virgile.  Iis 
doivent  quelque  reconnoiiïance  à  M.  Du¬ 
bois  y  pour  les  avoir ,  fans  s’en  douter ,  peints 
de  couleurs  fi  vraies.  Ils  en  doivent  beau¬ 
coup  plus  à  M.  Robert  ,  pour  leur  avoir  ôté 
la  mauvaife  réputation  qu’on  leur  don- 
noit  fur  leur  conflitution  &  leur  fanté.  Le 
bourg  de  Ville-Dieu  n'QÜ  pas  Je  feul  endroit 
en  France  où  Ton  puifCe  faire  des  obfer- 
vations  précieufes  au  fujet  des  ouvriers  en 
cuivre.  Les  V y  rénée  s  fourniffent  un  exem¬ 
ple  frappant  du  peu  de  fond  qu’on  doit  faire 
fur  ce  qui  fe  débite  des  dangers  que  courent 
ces  ouvriers ,  &  de  la  fréquence  des  mala¬ 
dies  auxquelles  ils  font  fujets.  Il  y  a  ,  dans 
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ces  montagnes  ,  une  petite  vallée  nommée 
Baygorri  ,  où  l’on  exploite  des  mines  de 
cuivre  connues  des  Romains.  Cette  vallée , 
non  moins  agréable  que  toutes  les  autres 
des  Pyrénées,  fe  trouve  à  quatre  lieues  de  là 
vallée  de  Roncevaux ,  &  à  la  même  diftance 
de  S aint-J ean-pied-de-P ort ,  ville  capitale 
de  la  baffe-Navarre.  C’eil  dans  ce  réduit 
entouré  des  plus  hautes  montagnes  qu’ha¬ 
bite  un  petit  peuple  de  mineurs  qui  jouilTent 
de  la  plus  brillante  fanté,  &  dont  les  fem¬ 
mes  ni  les  enfans  n’ont  rien  perdu  de  leur 
antique  candeur,  de  même  que  de  l’agilité  , 
de  la  force,  de  la  gaieté  qui  firent  Toujours 
le  caradere  fpécial  des  Bafques,  Ils  font 
grands  ,  robulles ,  bien  faits.  Ils  ne  con- 
noiffent  les  miferes  de  l’humanité  ,  &  fur- 
tout  les  maladies  qu’on  attribue  aux  mi¬ 
neurs  ,  que  de  nom  feulement  ;  à  peine  en 
ont-ils  dans  leur  langue  pour  exprimer  les 
vertiges  ,  les  paralyfies  ,  l’aveuglement , 
lès  mauvaifes  tournures  de  l’épine  ,  la  con- 
fomption  ;  la  plupart  de  ces  montagnards, 
regardent  ces  infirmités  comme  les  fléaux 
des  infortunés  habitans  des  villes  que  le 
luxe  accable.  Il  fait  beau  les  voir  aller 
à  l’ouvrage  ,  &  même  en  revenir  ,  avec 
cette  gaieté  qù’infpirent  la  bonne  fanté, 
la  vertu  de  la  bonne  confcience.  Leurs 
filles,  leurs  enfans,  leurs  femmes ,  tous  les 
fuivent  à  l’ouvrage  des  mines,  à  la  fonte 
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&  autres,  &  les  partagent  avec  eux  ,  fans 
îe  moindre  danger  ,  ou',  ce  qui  vaut  mieux 
encore  ,  fans  la  moindre  crainte.  Que  ne 
pourroit-on  pas  dire  de  l’air  pur  qu’ils  ref“ 
pirent  ;  des  ruiffeaux  agréables  ,  dont  la 
nature  enrichit  leurs  vallons  ;  de  ces  mon¬ 
tagnes  augufles ,  qui  élevent  les  âmes  de 
ces  habirans  ,  autant  qu’elles  leur  ôtent 
toute  forte  de  terreur  ;  de  leurs  mœurs 
douces ,  Sc  les  mêmes  encore  que  du  tems 
des  Romains  ;  de  leur  courage  qu’éprou- 
verent  autrefois  ces  tyrans  du  monde  ;  de 
leurs  repas  rufliques  &  fains  ;  de  leur  parure 
limple  &  commode  ;  de  leurs  daiifes  &  de 
leurs  chanfons  confacrées  encore ,  comme 
parmi  tous  les  autres  habitans  des  Pyré¬ 
nées  ,  à  célébrer  lés  louantes  de  leurs  Rois 
bien-aimés  ,  R^/zW  ,  dont  la  mémoire  vivra 
dans  leurs  cœurs  ,  tant  qu^exifteront  leurs 
montagnes  ;  Louis  ,  qui  fut  &  qui  fera  tou-’ 
jours  pour  eux  le  fils  de  Henri  (a  ). 

O  omnibus  una  quies  operuni,,  îahor  omnibus  unus, 
Mdîibus  e  flratis,,.  opéra  ad  fabrilla  furgunt, 
Manc  ruunt  teâis^,»  juvenum  manus  emicat 
ardens • 

(a  )  Ad  Farc-hilde  no  fie  grand  Henric  ! 

Vers  de  rinfcription  de  la  ftatue  pédeftre  de 
Louis  XIV.  à  Pau,  Voici  îe  petit-fils  de  nofire 
grand  Henry, 

B  iij 


^0  Recherches 

Fervetopus  ,.»properant ...  conjux  dileâa  mari-^ 
tum 

Jnfiquitur  é»»  celeres,^,,  lesta  vi  brachia  tollunu, 
Nec  mer  a ,  nec  requies  ».,ipfi  haud  diu  ab  iiberc  : 
rapti 

Quels  &  avl  numerantur  avorum,,»  &  lufira 
vlglnti 

Sacra  canunt  ^  plaudunt  Ckoreas,..  &  carmina . 
dicunt 

Mutuaque  inter  fe  lœti  convivla  curant. 

Ne  qui  s  fit  îucus  quo  fe  plus  jaciet  Apolîo  ; 

Cara  Deum  foholes  !  ,funt  lïlis  mitia  poma  ^ 
Cafaneœ  molles  &  prejfî  copia  laSis: 

Sunt  agnl  pingiies  &  funt  mollijfima  vlna  / 

Non  tlquidi  gre  gibus  fonte  s  ^non  gramina  défunt^  , 
Sunt fomni  dulces  ,  denfœque  in  montibus  umbres^ 
His  feciira  quies  &  nefeia  fallere  vlta  (a  ). 

Le  Centon  de  M.  Dubois  eft  beaucoup 
plus  heureux  &  plus  régulier  que  ce  petiç 
nombre  de  vers  raflemblés  dans  Virgile^ 
en  faveur  des  habitants  des  Pyrénées.  Il 
ejft  aifé  d’en  juger  ,  fuivant  les  réglés  pro- 
pofées  par  Aufone ,  Poëte  célébré  de  l’an¬ 
cienne  Aquitaine,  Nous  en  convenons  aifé- 
ment  ,  6c  nous  faifîrons  ici  l’occafion  de 
faire  ,  au  fujet  de  ce  Poëte  ,  une  courte 
digrelTion  ,  qui  ne  peut  manquer  d’intéreffer 
les  Médecins.  Aufone  étoit  fils  d’un  grand 
Médecin  ,  natif  de  Ba{as.  l\  n’en  rougiffoit 
point  même  lorfqu’il  fut  élevé  à  Rome  à  la 
dignité  de  Conful.  Il  nous  a  tranfmis  l’éloge 
(a) 
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de  fon  tendre  &  vertueux  pere.  C’eft  fur 
cet  éloge  qu’on  prend  la  liberté  de  propo- 
fer  quelques  réflexions  à  MM.  les  Médecins 
de  Gaienne  ,  principalement  à  ceux  de 
Bourdeaux  ,  où  Aufone  le  pere  fe  fit  une 
grande  réputation. 

1°  Aufone  s’exprime  ainfi  au  fujet  de 
fon  pere  :  Ut  niillum  Aufonius  quem  feâa^ 
retur  habehat  ,  fie  nullum  qui  fe  nunc  imi- 
tenir  habet  :  Mon  pere  ne  trouva  aucun 
modelé  ,  ô*  perfonne  ne  Vimita.  Ces  expref» 
fions  ont  donné  lieu  à  deux  fortes  de  com¬ 
mentaires  ,  de  la  part  des  Hiftoriens.  Les 
uns  ont  dit  que  le  pere  à' Aufone  ne  fuivic 
parles  dogmes  des  anciens  Médecins  ;  qu’il 
fe  fraya  des  routes  nouvelles  ;  qu’il  fut 
l’inventeur  de  la  médecine,  ou  de  la  mé¬ 
thode  médicinale  qu’il  exerçoit.  Les  autres 
prétendent  que  ce  qu' Aufone  dit  de  fon 
pere  regarde  fa  probité  ,  fes  mœurs  ,  fa 
prud’hommie  comparable  à  celle  des  fept 
Sages  ,  ôc  qu’il  avoît  voulu  indiquer  que 
fon  pere  ,  qui  étoit  un  homme  inimitable  , 
n’avoit  imité  perfonne.  Il  importeroit  aux 
Médecins  fucceffeurs  à' Aufone  le  pere  ,  de 
Lavoir  s’il  reüe  des  traces  de  fa  médecine 
particulière  ,  fi  &  en  quoi  Aufone  avoit 
eu  le  courage  de  s’écarter  des  anciens 
dogmes  ;  ëc  enfin  s’il  feroit  polTible  de  con- 
noître  fes  opinions ,  autrement  que  par  le 
peu  qu’en  rapportent  Vindicianus  ëc  Mar-^ 
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celîus  Empirius  ,  qui  étoit  aulTiMédecin  c, 
Bordeaux  ?  Il  ell  vTai  que  fi  Aufone  mérii; 
les  éloges  de  Marceîlus  ^  fon  confrère  ,poDi 
avoir  penfé  à-peu-près  comme  lui ,  les  re^res 
fur  ^  la  perte  des  opinions  à' Aufone  d(( 
vroient  diminuer.  En  effet  ,  on  fait  qii 
Marcellus  ffa  làiffé  qu’une  iiffe  fcche  < 
fférile  des  remedes  convenables  aux  malJ; 
dies;  5c  encore  ces  remedes  font-ils  quet 
quefois  fi  ridicules ,  qu’on  a  peine  à  concc; 
voir  qu’il  y  ait  eu  des  malades  affez  faciles 
allez  foibles  pour  en  effayer ,  &  des  Médet 
cins  allez  bornés  ou  allèz  ofés  pour  les  con 
feiller.  Jugeons  -  en  par  quelques  fecours  qui 
Marcellus  propofe  pour  la  colique  ;  ce  qu 
ne  nous  écarté  point  du  fujet  principal  qui 
nous  traitons.  Il  propofe  la  boifion  ff 
Fiirine  humaine.  Il  veut  qu’on  porte  un* 
amulette  avec  la  fiente  de  loup  renfermé; 
dans  une  petite  boëte  de  métal ,  que  lî 
malade  attachera  à  fon  bras ,  Sc  dont  o 
lui  fera  prendre  quelque  parcelle  au  befoir! 
Il  veut  qu’on  enferme  des  bouts  de  queue 
>>  de  lézardes  dans  une  boëte  d’or  ,  qu’oj 
appliquera  fur  le  nombril.  II  confeille  m 
anneau  d  or  ,  avec  une  infcription  parti 
»  culiere,  que  le  malade  portera  aux  doigt 
>>  de  la  main  droite  ou  gauche  ,  fuivant  h 
99  cote  afiéffé  par  la  colique.  Il  veut  qu’ui 
99  malade  fujet  à  la  colique  ne  manqui 
99  jamais  de  fe  chauffer  du  pied  gauche  h 
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premier.  Il  veut  qü’on  attache  à  la  jambe 
gauche  ,  ou  à  la  droite  ,  une  lame  d’or, 
»  lur  laquelle  on  aura  gravé  trois  fois  quel- 
>5  ques  lettres  qu’il  indique.  Il  veut  enfin 
>5  qu’on  fafïé  une  petite  corde  avec  du  poil 
9)  arraché  à  un  lievre  vivant  ;  qu’on  fade 
»  une  ceinture  pour  le  malade ,  d’une  por* 
9)  tion  de  cette  corde  ,  Sc  qu’on  fade  d’une 
autre  portion  une  ligature  autour  de  îm 
w  jambe  du  lievre  ,  qu’il  faut  en  fuite  îailTer 
»  échapper ,  mais  en  lui  difant ,  au  moment 
99  où  on  le  lâclie  :  Va-t  en  ,,  va-t-en  ,  petit 
99  lievre  ,  «S'  emporte  avec  toi  la  coti^ae  i 
97  F  lige  ,  f  lepufcule  J  ^  îêcum  au  fer 

99  coti  dolorem,  «  De  pareils  confeiîs  fè  trou¬ 
vent  ailleurs  que  dans  Marcellus.  Il  j  a 
bien  des  Auteurs  qui  les  étalent ,  ainfî  que 
d’autres  contes  de  cette  efpece  ^  fur  lefquek 
nous  aurons  lieu  de  revenir  dans  la  fuite  5 
vaines  &  grolheres  erreurs  auxquelles  [  fui- 
vant  les  fages  remarques  de  Mahhran* 
,  donnent  naifTance  des  propos  de 
pâtres ,  de  fervantes  ^  de  nourrices  de 
poftillons  ,  mais  auxquelles  le  délire  des 
opinions  y  &  enfuite  l’avarke  ,•  l’envis  on 
quelqu’autre  paffion  fordide  efiaient  de 
donner  de  la  confiflance  &  de  Téclat  !  Sue- 
eelTeurs  à' A ufone  ^  Médecins  de  Bour^ 
deaux  ^  qui  avez  peut-être  encore  fous  vos 

(  Æ  )  Recherches  de  la  vérité ,  livr.  î|  ^  &c,. 
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yeux  des  exemples  de  ce  que  peuvent,  efi 
médecine,  les  préjugés  &  les  rumeurs  popu¬ 
laires  ,  achevez  d’inflruire  le  public,  en 
démafquant  ces  plats  fuccefîeurs  de  Mar-- 
eelliis  ,  qui  arrêtent  les  palTanspour  les  for¬ 
cer  d’écouter  des  rêveries ,  produit  d’uFse 
imagination  déréglée  ,  6c  d’un  cœur  noir 
<&  ulcéré!: 

T®  La  deuxieme  remarque  qu’on  placera 
ici ,  au  fujet  du  pere  à'Aufone  ,  roule  fur 
un  autre  éloge  que  fon  hls  fait  de  lui  :  Indice 
me  nulliis  ,  fed  neque  te  fie  périt  :  Mon  pert 
ne  fut  jamais  ni  témoin  ,  ni  dénonciateur 
contre  la  vie  de  perfonne^.  A  quel  propos 
Aufone  fait-rl  un  mérite  à  fon  pere  de  n’a¬ 
voir  jamais  fervi  de  témoin?;  On  ne  peut 
fe  difpenfer  d’être  témoin  lorfque  la  juflice 
îe  requiert  j  mais  il  eft  des  dépolitions  vo¬ 
lontaires  ,  dont  un  homme  ,  tel  qu’étoir 
Aufone ,  peut  de  doit  avoir  horreur.  Il  ne 
faut  point ,  par  exemple  ,  qu’il  vende  fon 
témoignage  ;  qu’il  falîe  le  métier  de  témoi¬ 
gner  ;  qu’il  s’attache  au  char  d’un  calom¬ 
niateur,  pour  Taider  à  fortir  d’un  embar- 
fas  où  il  s'eft  volontairement  mis  ;■  qu’il 
orne  ce  qu’il  fait  ou  ce  qu’il  ne  fait  point 
de  eîrconflances  &  de  parapbrafes  qui  ne 
font  rien  à  la  chofe  fur  laquelle  il  dépofe  ; 
qu’il  ufe  ,  dans  fes  dépofitions,  d’^exprelhons 
vagues  ,  indéfinies  ,  oifeufes  ;  qu’il  s’expofe. 
enfin  à  laiffer  paroître  fa  paffion  contre 
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Pacciifé  ,  Sc  fcs  liaifons  intimes  avec  Tac- 
cufateur  :  tout  cela  n’édaircit  pas  encore 
entièrement  le  dire  à'  Aufone  ,  dans  l’éloge 
de  fon  pere  ,  Nullus  me  tejfe  périt.  Il  faut , 
pour  entendre  exadement  cet  endroit  ,  fe 
tranfporter  dans  le  fiecle  auquel  vivoient 
Aufo/ie  le  pere  Sc  le  liîs  ;  on  trouvera  que 
le  bien  que  le  fils  dit  du  pere  ,  fait  rejaillir 
beaucoup  de  gloire  fur  la  profeffion  libre  de 
ce  dernier  ,  &  même  fur  les  Médecins  ,  fes 
defcendans  ,  qu’une  conduite  oppofée  à 
celle  qije  peint  le  Poete  Aufone^  n’auroit 
pu  manquer  d’humilier.  Aufone  pere  &  fils 
vécurent  îong-tems  dans  la  Guienne  ,  leur 
patrie,  au  quatrième  fiecle  de  FEglife.  Oo 
fait  qu’en  ce  tems  -  là  les  erreurs  de 
VrifcilUen  firent  grand  bruit  à  Bordeaux  ^ 
où  fe  tint  un  Concile  contre  cet  hérétique. 
On  fait  aiifTi  que  Delphiàe  ,  Attius 

Tatera  ,  célébré  ProfefTeur  de  Bourdeanx  ^ 
plaida  ,  dans  ce  même  fiecle  ,  une  fameufe 
caufe  contre  Numerius  ,  honnête  homme 
accufé  devant  Julien  rApollat.  La  maniéré 
dont  on  pourfuivit  Trifcillien  déplut  beau¬ 
coup  à  S.  Grégoire  de  Tours  ;  elle  rempliÊ 
la  Guienne  de  toutes  les  horreurs  des  fchif- 
mes  :  le  peuple  devint  inquiet ,  querelleur 
&:  plaideur  ,  les  diffenfions  domefliques  le 
multiplièrent  à  l’infini,  les  tribunaux  reten» 
tirent  de  mille  accufations  5  cependant  la 

B  vj 


3^  Recherches 

belle  réponfe  de  Julien  au  Rhéteur  Deî^’ 
phi  de  ,  fit  la  plus  vive  fenfation  ;  Hé  ^  Céj'ar 
(  s’écrioit  celui-ci ,  en  plaidant  contre 
merlus  y  qui  prétendoît  qu^il  n'y  avoit  point: 
de  preuves  contre  lui  )  quel  coupahte  ne* 
paffera  point  pour  innocent  ,  s^il  en  eJH 
quitte  pour  nier  fis  crimes  !  Hé  ,  quel  inno'-' 
cent  (  reprit  fagement  Julien  )  ne  pajferai 
point  pour  coupable  ,  s'il  fuffit  d''iîre' 
aceufi  î  Aufone  ^  le  fils  ,  fuppoîe  que  foni 
pere  pouvoit  avoir  eu  connoifiance  d'uni 
grand  nombre  de  querelles  qui  boulever-- 
foîent  les  familles ,  &  des  tracafferies  qu  on 
faifoit  à  ceux  dont  on  prétendoit  noircir  la  i 
conduite.  Î1  fuppofe  qu'il  eut  horreur  de 
toutes  ces  menées  ,  qu'il  ne  fe  îaifia  pas: 
entamer  par  les  chercheurs  de  témoins  ; 
qu'il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  penfoient 
comme  S.  Grégoire  de  Tours  ,  &  confor^ 
mément  à  la  décifîon  de  Julien  ,  devenue 
(  dans  la  Guienne  ,  comme  par-tout  ail¬ 
leurs  )  la  réglé  des  vrais  Magiftrats  ,  qui 
ont  fuccédé  ,  de  fîecîe  en  fiecîe,  aux  fonc¬ 
tions  de  Juge  que  Julien  faifoit  alors.  Tout 
cela  fuppofe  aufii  qw'Aufone  le  Médecin 
voyoit  la  bonne  compagnie  ;  qu'il  étoft 
pénétré  de  l'honneur  &  de  la  gloire  de  fa 
profefiion  ,  qu'il  étolt  éloigné  de  toutefprit 
de  fàdion  :  ainfi  fa  conduite  doit  être  regar¬ 
dée  comme  la  réglé  des  Médecins ,  Tes 
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compatriotes.  Elle  les  honore  &  les  affu- 
jettit  à  fuir  toute  occafîon  de  rixes ,  de 
procès  Sc  à'efpionages.  On  n’efi:  plus  aulîi 
cnibarrafle  de  trouver  les  raifons  de  Téloge 
finguller  A ufone  le  Poëte  faifoit  de  fon 
pere  ,  en  difant  quV/  ne  fervit  jamais  de 
témoin  contre  perfonne  ;  cela  veut  dire  qu’iî 
ne  s’abailTa  point  jurqu’à  mêler  fa  voix  aux 
cris  impurs  d’aune  populace  fiibornée ,  pour 
faire  un  premier  bruit ,  qui  finit  par  s’anéan¬ 
tir  devant  les  Juges  fouverains  y  auxquels 
il  eft  réfervé  de  penfer  comme  Julien ,  & 
qui  ne  cefient  de  pourvoir  à  la  sûreté  des 
particuliers,  en  jugeant  comme  lui ,  «îk  en 
calmant  des  agitations  dont  ils  pénètrent 
bientôt  l’objet  &  les  refibrts.  (^^el  honneur 
pour  les  Médecins  de  Boardeaiix ,  &  pout 
ceux  de  toute  la  Guienne  y  (\m  peuvent  fe 
dire  les  fuccefieurs  légitimes  à'  Au  fon  e  ,  de 
qui  vivent  fous  la  proteélion  de  Magifirats 
non  moins  équitables  que  Julien  t  Heureux 
mille  fois  le  Poète  A ufon e  à'éixoïr  pu  im-- 
mortalifer  Ton  pere  ,  illufirer  la  Médecine  3. 
ôc  célébrer  fa  patrie  par  de  fi  beaux  en¬ 
droits  ! 

Revenons  aux  ouvriers  de  la  vallée  de 
Baygorrà,  Ils  font  fi  peu  fujets  à  des  mala¬ 
dies  qu’on  puifie  attribuer  au  rainéraî  qu’ils 
manient ,  qu’on  ne  trouve  parmi  eux  pref* 
qu’aucun  exemple  de  ces  maladies.  Voici 
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ce  quMcrît ,  à  cet  égard ,  M.  Hettlinger{d,) , 
Chirurgien  aux  mines,  récemment  prié  de 
vérifier  ce  qui  regarde  les  maladies  des 
mineurs,  dont  on  n'avoit  trouvé  aucune 
trace,  ni  aucun  exemple  en  1749.  >>  Les 
«  habitans  de  Baygorri  font  grands  <îk  forts. 
Ils  ont  généralement  un  air  de  fanté  &:  de 
«  bien-aife  ;  ils  ont  beaucoup  d’agilité  ..  Les 
mineurs  étrangers  fe  trouvent  bien  de  ce 
féjour....  Je  ne  trouve  rien  fur  la  perfonne 
9?  des  mineurs  du  pays  ni  des  étrangers  , 
9>  que  je  puifTe  rapporter  à  leur  métier.,,. 
?>Les  vapeurs  qui  s’exhalent  du  grillage  ôc 
99  de  la  fonte  de  notre  cuivre ,  ne  font  pas 
99  nuifibles  ,  n’étant  pas  mêlées  de  parties 
99  arfenicales  ou  mercurielles,  comme  f  exem- 
«pîe  de  nos.  fondeurs  le  démontre,  La 
99  plupart  d’entr’eux  travaillent ,  depuis  îon- 
gués  années  ,  fans  aucune  incommodité  , 
99  dont  on  puifTe  accufer  les  métaux,  (  La 
99  mine  de  cuivre  contient  quelque  peu  d’ar- 
99  genr..,.  )  Je  n^ai  vu  ,  depuis  fîx  ans  ,  que 
99  deux  mineurs  qui ,  prefTés  par  la  foif ,  bu- 
??rent  de  Feau  de  la  mine,  qui  efl  toujours 
99  chargée  de  parties  cuivreufes.  Us  en 
w  eurent  des  douleurs  cruelles  de  ventre^, 
>9  l’un  avec  vomifTement  &  ténefme  ,  l’autre 
99  avec  des  convulfions.  Je  leur  fis  avaler  un 

(^2)  Dans  une  Lettre  adrefTée  a  M  •  Vidal ^ Mé¬ 
decin  de  Bayonne* 
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»  grand  verre  d'huile  d’oîives ,  qui  calma  les 
«  fymprômes ,  Sc  le  lendemain  un  purga- 
«  rif  Ça),  a 

Le  bourg  de  VilU-Dieu  Sc  la  vallée  de 
Bay^orrij  en  bafle  Navarre^  lieux  habités 
par  des  ouvriers  en  cuivre  ,  peuvent  n'être 
pas  à  la  portée  des  Obfervateurs  ^  fur-tout 
de  ceux  de  Paris.  Voici  un  troiheme  atte- 
lier  y  ou  il  leur  efl  aifé  de  s’inflruîre  fur  les 
effets  du  cuivre  ,  fur  les  maladies  qu  il  occa- 
lionne  aux  ouvriers  qui  le  manient ,  Sc  fur 
la  maniéré  de  les  guérir.  ÎI  y  a  environ 
douze  ans  qifon  a  établi ,  au  village  du: 
Moulin-Gaiant ,  près  d’Ejj'one^  une  manu— 
faélure  de  cuivre,  n  On  y  reçoit  la  matière 
??  première  (  appel lée  Rofette  }  des  milles 

de  cuivre  qui  font  près  de  Lyon  ,  &  où 
«  la  mine  a  déjà  reçu  une  première  prépa- 
>5  ration.  On  fait  ^  au  Moulin-Galant  ,  une 
«  fécondé  fonte  de  métal,  pour  lui  donner 
yy  enfuite  différentes  former  fous  ie  marteau. 
yy  M.  Ducîos  ,  Médecin  du  lieu ,  a  remar- 
w  que  que  Je  charbon  de  bois  qu’on  emploie 
yy  pour  la  fonte  ,  de  dont  les  ouvriers  fe  fer- 
yy  voient  jadis  dains  leur  chambre  ,  peut  être 
yy  regardé  comme  la  eaufe  principale  des 
yy  maladies  des  ouvriers ,  puifque  ces  maîa- 
wdîes  font  moins  fréquentes,  depuis  que 

{a)  La  Lettre  dont  on  donne  ici  l’Extrait ,  a  été 
vue  par  M,  Roux,  Auteur  du  Journal  de 
cihc» 
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îes  ouvriers  ont  du  bois  pour  brûler  dans 
»  leurs  chambres.  Or ,  parmi  ces  maladies  ^ 
»  il  y  a  des  coliques.  L’ouvrier  quieft  chargé 
w  de  la  fonte  en  a  de  plus  violentes  que 
fy  les  autres.  M.  Duclos  ,  en  traitant  ces 
fy  coliques ,  commence  par  faire  iifage  des 
>y  corps  gras ,  tels  que  l’huile  d’amandes 
n  douces  ,  &  de  tous  les  remedes  qu’il  croit 
yy  capables  de  calmer  rirritation  des  nerfs, qui 
yy  foufl'rent  un  ébranlement  continuel  des 
yy  coups  de  marteau  qui  frappent  fur  le  cuivre 
yy  que  les  ouvriers  foutiennent  avec  de  fortes 
yy  tenailies.Le  col  &  les  chemifesdes  ouvriers 
n  deviennent  verts....  Ils  font  tous  mariés, 
yy  &c  ont  une  grande  quantité  d’enfans.  II 
yy  ne  paroît  pas  que  la  pouiïicre  du  cuivre 
yy  faffe  imprefîioii  fur  leur  fanté ,  ni  fur  la 
yy  couleur  de  leurs  cheveux  ,  y  en  ayant  de 
yy  blonds  &  de  bruns»....  On  a  reconnu  une 
yy  propriété  particulière  à  l’eau  dans  laquelle 
yy  on  plonge  le  cuivre  encore  rouge  ;  cette 
yy  eau ,  qui  détache  quelques  particules  du 
cuivre  ,  pafTe  pour  un  remede  fi  infaillible:- 
yy  contre  la  gale  ,  que  ceux  qui  en  font  cou- 
verts  ,  vie^nnent  s’y  plonger  une  ou  deux 
yy  fois  feulement  ,  &  fe  trouvent  guéris,  Oti 
yy  y  guérit  aufîi ,  par  le  même  remede  ,  les 
w  chiens  qui  ont  la  même  maladie  (^j).  «« 

(et)  Extrait  d’une  Lettre  vue  par  M.  RouXj 
Auteur  du  Journal, 
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Ce  qu’on  vient  d’expofer  au  fujet  des 
ouvriers  qui  manient  Sc  travaillent  le  cuivre 
à  Ville-Dzeü-Ves-Toeles  ,  à  Baygorri  &  au 
Moulin-Galant  ,  doit  raflurer  contre  la 
crainte  d’un  nombre  infini  de  maladies  9 
même  incurables  ,  auxquelles  M.  Dubois 
(  qui ,  fuivant  la  remarque  de  M.  Robert , 
avoit  eu  de  mauvais  Mémoires  )  a  prë-^ 
tendu  qu’ils  e'toient  expofés.  Il  y  a  toute 
apparence  qu’on  trouveroit  da^s  tous  les 
autres  lieux  ,  foit  des  mines  ,  foit  d’autres 
atteliers  où  l’on  travaille  le  cuivre  pur  & 
fans  mélange  ,  de  quoi  confirmer  dans  cette 
heureufe  fécurité.  On  verra  dans  la  fuite 
qu’il  efl  des  moyens  de  pourvoir  au  petit 
nombre  d’accidens  auxquels  doivent  fe  ré¬ 
duire  les  incommodités  de  ces  ouvriers, 
dont  les  malheurs  prétendus  avoient  été 
fort  exagérés  Sc  peints  de  couleurs  trop  vives 
&  trop  peu  mefurées.  En  attendant ,  il  faut 
mettre  au  nombre  des  partifans  de  la  mé- 
tliode  adouciffante  pour  la  colique ,  M.  Het- 
îlinger^M,  Duclos ,  &  les  joindre ,  en  cette 
partie  ,  au  Médecin  Italien  ,  de  Vaul  d* Æ- 
gine  ,  à  Hoffmann  ,  Henckel ,  M.  de  Haen^ 
b.  Heado  ,  M.  AJlruc  y  M.  Tronchin  ,  &  à 
M. Médecin  de  Ville-Dieu, 


La  fuite  dans  les  Journaux  fuivans. 
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D'une  Dyjfenterie  épidémique  y  qui  a  régné 
\en  l'J^O  en  quelques  endroits  de  Picar^ 
die  y  &  à  Aumale  par  M,  MARTEAU 
VE  GrAN DV ILLIERS yMédeciny  Inf- 
pecleur  des  Eaux  minérales  ^Aumale  ,  «S' 
Membre  de  t Académie  des  Sciences  d' 
miens, 

La  dyfTenterie  ,  en  I7$ô ,  a  affligé  plu- 
fieurs  provinces  du  Royaume.  Je  l’ai  vue  en 
Picardie ,  en  Normandie  &  en  Champagne; 
mais  elle  ne  s’eft  pas  montrée  par- tout  avec 
la  même  fureur,  quoiqu’elle  fût  prefqu’uni- 
verfelle  dans  ces  provinces.  Cette  épidé¬ 
mie  fut  fi  terrible  à  Montreuil,  qu’elle  excita 
les  foins  du  minifiere.  A  Reims  ,  elle  étoit 
très-bénigne.  A  Aumale ,  &  dans  quelques 
villages  voifins ,  elle  étoit  prefqu’aufii  meur¬ 
trière  qu’à  Montreuil ,  lorfque  j’arrivai  pour 
m’y  fixer.  J’en  ai  confervé  l’hifioire  telle 
que  je  là  donne.  Je  ne  dirai  pas  un  mot  de 
la  méthode  que  j’ai  fuivie.  J’étois  encore 
trop  neuf  dans  la  pratique  pour  ofer  la  pu¬ 
blier  ,  quoiqu’elle  ait  mérité*  l’approbation 
de  M.  JJrayet ,  à  qui  le  minifiere  avoit  con«« 
fié  le  foin  de  l’épidémie  de  Montreuil. 
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La  dyiTenterie  fut  précédée  ,  au  mois  de 
Juin ,  d’une  fievre  miliaire  ,  qui  fit  des  rava¬ 
ges  à  Beauvais,  Si  dans  les  villages  circon- 
voifins.  L’hiver  avoir  été  aflez  fec  ,  le  prin- 
tems  pluvieux  ,  6c  le  mois  de  Juin  très- 
chaud. 

Dans  le  courant  d’ Août ,  on  vit  quelques 
choiera  morpus y  6c  des  diarrhées  fimplés  ; 
elles  étoient  les  avant-coureurs  de  la  dyflen- 
terie  :  ces  cours  de  ventre  étoient  tantôt 
avec  6c  tantôt  fans  fievre  :  les  malades  fe 
préfentoient  de  demi-heure  en  demi-heure 
au  baiïin  :  il  y  avoir  toujours  ténefme  à 
l’anus  ;  les  déjedions  étoient  ou  blanchâ¬ 
tres  ou  jaunes  ,  &  toujours  moiifTeufes  : 
une  douleur  fourde  des  entrailles  lesaccom- 
pagnoit  ;  des  crampes  infupportables  ,  aux 
jambes  &  aux  cuifTes  ,  fe  faifoient  fentir 
dès  la  fin  du  premier  jour.  Cette  diarrhée 
cédoit  aifément  aux  remedes  généraux  ;  les 
crampes  fe  guériffoient  par  les  lave-pieds  , 
ou  les  demi-bains  aromatiques. 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  mois  qu’on 
commença  à  voir  quelques  dyffenteries  ; 
elles  s’étendirent  fur  la  fin.  Les  mois  de 
Septembre  6c  d’Oèlobre  furent  ceux  où  elles 
firent  le  plus  de  ravage;  elles  fe  ralentirent 
vers  la  fin  d’Offobre  ,  pour  ceffer  abfo- 
lument  la  fécondé  femaine  de  Novem¬ 
bre. 

II  y  avoit  trois  fortes  de  dyffenteries  ^ 
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qu’il  étolt  elTentiel  de  ne  pas  confondre  ;  la 
biîieufe  ,  la  bénigne  &  la  putride. 

Les  malades  éproiivoient  un  maî-aife' 
par-tout  le  corps  ;  perte  d’appétit  5  des  nau-* 
fées ,  des  borborygmes  Une  certaine  fin»' 
peur  les  rendoit  indolens  pendant  quelques: 
jours.  C’étoient-Ià  les  annonces  de  la  ma-- 
îadie.  Peu  après  fuccédoient  des  tranchées  ; 
vives ,  Sc  un  cours  de  ventre  fréquent ,  avec 
la  fievre. 

La  dylTenterie  bénigne  s’annonçoit  par 
quelques  légers  vomilTemens  de  matières 
gîaireufes ,  un  peu  jaunes  &  ameres  ;  ful- 
voient  de  près  de  fréquentes  déjeéiions  fim- 
plement  muqueufes ,  parfemées  de  quelques 
flries  fanguinolentes  5  dans  les  premières 
vingt -quatre  heures  ;  elles  n’étoient  pas 
d’une  odeur  infupportable.  Les  tranchées 
n’étoient  pas  bien  aiguës  ;  l’abdomen  étoit 
d’une  fenlibilité  médiocre  ;  la  langue  blan¬ 
che  &  pâteufe  ;  la  peau  affez  fouple  ;  le  pouls 
moins  ferré  que  dans  les  autres  efpeces.  La 
fievre  n’étoit  pas  confidérable  ;  &  la  fôif  ne 
tourmentoit  pas  excelîivement  :  les  urines , 
fur  la  fin ,  dépofoient  un  féd iment  briqueté  ; 
la  durée  étoit  de  huit  à  dix  jours,  quand  on 
s’y  prenoit  à  tems, 

La  dyfienterie  biîieufe  étoit  plus  farou¬ 
che  dans  fon  invafion  ,  Sc  plus  opiniâtre 
dans  fon  cours.  Elle  commençoit  par  les 
coliques  Sc  les  tranchées  les  plus  aiguës, 
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dans  l’eftomac  &  le  bas-ventre  ,  des  vomif- 
femens  bilieux  Ôc  de  fre'quentes  déjedlions  ; 
c’étoit  le  plus  fouvent  du  fang  prefque  pur, 
mêlé  de  quelques  glaires  &  d’une  férofité 
jaunâtre.  Les  urines  couloient  en  petite  quan¬ 
tité,  rouges  Sc  enflammées:  il  y  avoit  té- 
nefme  également  à  Tanus  &  à  la  vciïie  ;  la 
peau  étoit  ardente ,  feche  ,  âpre  &  dure  au 
toucher  :  les  malades  rendoient  leurs  urines 
goutte  à  goutte,  avec  les  ardeurs  &  les  cuif- 
fons  les  plus  piquante^  La  région  épigaftrir 
que  étoit  très-fenlible ,  Sc  encore  plus  l’hy- 
pocondre  droit  :  alTez  fouvent  tout  l’abdo¬ 
men  étoit  tendu  Sc  douloureux.  La  foif  étoit 
très-grande  ;  la  langue  aride  ôc  lillonnée  , 
quelquefois  brune  ,  quelquefois  noire  :  le 
palais  fe^dépouilloit  aufli  quelquefois  d’une 
peau  noire  &  brûlée  ;  l’haleine  étoit  forte 
êc  brûlante  ;  les  yeux  vifs ,  la  tête  Ample¬ 
ment  étourdie ,  fans  douleur.  Ici ,  l’infoninie 
étoit  plus  cruelle  que  dans  la  dyffenterie  bé¬ 
nigne  ,  qui  laiffoit  quelques  quarts-d’heure 
de  treve  ;  la  bilieufe  tourmentoit  fans  re¬ 
lâche  ;  le  pouls  étoit  en  même-tems  ferré  ôc 
dur ,  la  fievre  forte. 

La  dylfenterie  putride  (  on  pourroit 
l’appeller  maligne  )  fe  reconnoiffoit  aux 
fymptômes  fuivans.  Le  plus  fouvent  la  fie¬ 
vre  étoit  aufii  peu  confidérable  que  dans 
la  dyfi’enterie  bénigne  ,  mais  les  tranchées 
auffi  vives  que  dans  la  bilieufe  ,  les  vomif- 
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femens  &  les  déjeftions  aulTi  fréquentes  ; 
elles  étoient  érugineufes ,  grallès ,  ou  fem- 
blables  à  des  fécules  d’huile  à  brûler,  & 
d’une  odeur  cadavéreufe.  Les  vomilfemens 
étoient  d’un  vert  brun  &  d’un  goût  de 
pourriture  ,  que  les  malades  ne  pouvoient 
mieux  définir  qu’en  le  comparant  à  celui  d’un 
œuf  couvé;  l’odeur  en  étoit  pour  le  moins 
aufli  forte.  La  langue  étoit  âpre  comme  une 
brolfe  ,  chargée  d’une  crafl'e  blanche  ou 
jaune,  ou  brune,  épaifie  &  très-fétide;  la 
bouche  étoit  remplie  d’un  goht  de  viandes 
pourries  :  l’odeur  qui  exhaloit  de  la  bouche 
&  du  corps  de  ces  malades  étoit  celle  d’une 
charogne.  Le  pouls  allez  fort ,  plein  &  lar¬ 
ge  ,  dans  les  premières  heures,  fe  concen- 
étroit  &  devenoit  plus  petit  <Sc  plus  convul- 
fif ,  à  mefure  que  le  mal  approchoit  de  fon 
état  ;  dans  le  déclin  ,  il  étoit  mou  ,  foible , 
petit  &  fugitif.  Les  anxiétés  inféparables  de 
la  fin  de  cette  maladie  ,  fe  faifoient  quelque¬ 
fois  fentir  dès  le  commencement;  &  toutes 
les  fois  qu’elles  fe  faifoient  fentir  le  pouls 
étoit  intermittent.  Les  déjedions  gràlfes  & 
huileufes  dégénéroient,  en  peu  de  jours, en 
déjedions  fanieufes  ;  elles  refiembloient  à 
ces  eaux  gluantes  dans  lefquelles  a  long- 
tems  croupi  un  fquélette  à  demi-décharné  : 
alors  je  les  ai  vu  plus  d’une  fois  bouillonner 
fur  le  pavé  ,  comme  fi  c’eût  été  une  vérita¬ 
ble  fermentation.  Les  urines  couloient  en 
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petite  quantité  ,  8c  claires  ;  8c  pour  lors  les 
malades  fe  plaignoient  de  déchiremens  8c 
d’ardeur  dans  les  lombes  ;  ou  bien  elles  cou- 
îoient  en  petite  quantité ,  hautes  en  cou¬ 
leur  ,  avec  ardeur  8c  cuilTons ,  le  long  du 
canal  de  l’uretre.  La  peau  étoit  aride  8c 
aiïez  chaude  dans  l’état  de  la  maladie ,  mais 
froide  au  déclin  ;  les  chairs  molles  8c  flaf- 
ques  ;  la  tête  abattue ,  fans  douleur  ;  les 
yeux  mornes  8c  caves  ;  le  vifage  pâle  ,  la 
poitrine  quelquefois  fatiguée  d’une  toux 
feche  ;  tout  le  bas-ventre  mou  8c  flafque , 
mais  très-fenfible  ;  les  borborygmes  conti¬ 
nuels  ,  les  ténefmes  de  l’anus  8c  de  la  veilie 
très-fréquens  ;  la  fomme  totale  des  déjec¬ 
tions  dans  un  tems  donné,  plus  confîdérabîe 
que  dans  les  deux  autres  efpeces  ;  prefquc 
point  de  foif. 

Le  troiiieme,  le  quatrième  ,  le  cinquième 
jour  au  plus  tard ,  il  furvenoit  à  la  plupart  de 
ceux  qui  rejettoient  tout  fecours,un  hoquet; 
Sc  affez  fouvent,  avec  ce  hoquet,  le  pouls 
étoit  convulfif. 

Enfin,  vingt-quatre  ou  trente-fix  heures 
avant  la  mort  ,  les  malades  ne  fentoient 
prefque  plus  de  douleur  dans  l’abdomen  ; 
les  fluides  étoient  prefqu’aufli  -  tôt  rendus 
que  pris  :  le  vifage  étoit  exténué ,  les  yeux 
larmoyans  8c  obfcurs ,  les  joues  d’une  pâleur 
plombée ,  les  levres  éteintes.  Souvent ,  dans 
ces  derniers  momens ,  les  malades  ren» 
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doient  de  grandes  portions  gangrenées  du 
velouté  des  inteftins ,  &c  fur-tout  du  colon , 
que  j’ai  reconnues  aux  veftiges  des  valvules 
femi-lunaires  ;  la  tête  fe  confervoit  faine  &c 
libre  jufqu'au  dernier  inftant  :  aux  appro¬ 
ches  de  la  mort ,  les  extrémités  fupérieures 
éprouvoient  de  petites  convulfions.  Plu- 
lieurs  de  ces  malades  rendoient  des  vers  plus 
ou  moins  longs ,  plus  ou  moins  nombreux  (a). 
Telle  efl:  rhilloire  des  fympfômes  de  cette 
maladie.  J’y  ajouterai  feulement  quelques 
remarques,  &  les  pronoftics  qu’on  pouvait 
établir  fur  ces  difFérens  fymptômes. 

Rjsmarqujs  s, 

L  La  dyfîenterie  bilieufe  a  plus  attaqué 
les  perfonnes  aifées  ;  la  putride  a  fait  plus 
de  progrès  parmi  le  bas  peuple  ;  l’une  & 
l’autre  ont  montré  beaucoup  de  fureur  , 
dans  les  fix  premières  femaines ,  Sc  régnoient 
prefque  feules.  Ce  n’eft  que  fur  la  fin  que  la 
dyfTenterie  bénigne  efl  devenue  plus  uni- 

(û)  M,  Arrayet,  Médecin  d’Abbeville,  m’a 
afluré  qu^à  Montreuil,  &  dans  quelques  villages 
voifins  de  la  Picard/e  &  du  Boulonnois,  la  rou¬ 
geur  &  la  pâleur  alternative  de  l’une  des  joues 
lui  fournilToit  un  figne  certain  de  la  complication 
de  la  matière  vermineufe.  En  effet ,  ce  figne  ne 
m’a  guere  trompé  depuis,  dans  les  maladies  où 
j’ai  eu  à  foupçonner  la  préfence  des  vers. 

verfelle 
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VBrfeîIe  que  fes  fœurs.  N’en  feroit-il  pas  des 
épidémies  9  comme  d’une  maladie  aiguë, 
dont  le  premier  aïïaut  €Û  effrayant  ,  l’é¬ 
tat  horrible,  Sc  le  déclin  plus  doux  Si  moins 
agité  ? 

IL  La  dyffenterie  bénigne  dégénérok 
quelquefois  en  bilieufe  ,  quand  elle  éroit 
négligée  ;  ou  peut-être  n’étoit-ce  qu’une 
dyffenterie  bilieufe  tempérée  ,  dont  î’inva- 
hon  étoit  moins  alarmante  ,  Si  les  progrès 
j)ius  faciles  à  fufpendre  ,  qu’elle  ne  l’avoit 
été  dans  les  premiers  tems  :  mais  la  dyffen¬ 
terie  bilieufe  négligée  ,  pareouroit  rapide¬ 
ment  fes  périodes. 

IIL  La  pareffe  du  ventre ,  trois  on  quatre 
jours  avant  l’attaque  ,  étoit  eommunément 
l’avant-coureur  de  la  maladie;  quelquefois 
au  contraire  ,  c’étoit  un  flux  brunâtre  qui 
la  précédoit  de  trois  ou  quatre  jours;  celui- 
ci  étoit  une  marque  certaine  de  la  mali¬ 
gnité. 

ÏV.  Tous  les  malades  ,  dans  la  même 
efpece  ,  n’étoient  pas  attaqués  avec  la 
même  vigueur.  L’âge ,  le  fexe  ,  le  tempé¬ 
rament  ,  la  diverlîté  des  lieux  y  apportoient 
des  modifications  ;  ia  mal-propreté  des  mai- 
fons  ,  la  petiteffe  des  appartemens  contri- 
buoient  pour  beaucoup  à  Topiniâtreté  Si  au 
danger  de  la  maladie.  Ne  peut-on  pas  remar¬ 
quer  ici  que  la  nature  fait  en  petit ,  Si  dans 
un  canton  ,  '  ce  qu’elle  opéré  en  grand ,  Sc 
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dans  une  vafte  étendue  de  pays.  Toutes 
les  provinces  n’ont  pas  été  afTaillies  avec 
îa  même  force.  J’ai  vu  la  dylTenterie  très- 
bénigne  en  Champagne  ,  où  j’ai  paffé  quel¬ 
ques  femaines.  Je  puis  alTurer  ,  fur  le  témoi¬ 
gnage  de  MM.  les  Médecins  de  Reims , 
que  J  fur  un  très-grand  nombre  de  malades  5 
î’ épidémie  n’en  a  emporté  que  deux.  Pen¬ 
dant  ce  tems  elle  faifoit  bien  des  défor- 
dres  en  Thiérache  5  &  fur-tout  à  Montfau- 
coii  ,  dans  quelques  villages  voifins, 
M.  Aubert  fils ,  Médecin  de  Châlons ,  qui 
a  accompagné  M.  fon  pere ,  envoyé  par  la 
Cour  dans  ces  quartiers-là  ,  me  fit  une 
peinture  affreufe  de  la  défolation  de  ces 
villages.  En  Picardie  ,  Montreuil  Sc  fon 
voifinage  ont  plus  fouffert  que  les  autres  = 
endroits.  I.a  conflernation  y  étoit  générale: 
fi  l’aâivité  &  le  zele  de  M.  Chauvelin  , 
Intendant  de  Picardie  ,  n’avoient  prompte-- 
ment  fourni  des  fecours  de  Médecins,  des. 
médicamens  &  des  fubfifiances  ,  elle  eut' 
fait  encore  plus  de  ravages.  Dans  la  Hautes- 
Normandie  ,  il  eft  plus  échappé  de  malades  ^ 
qu’il  n’en  eft  péri.  ' 

V.  J’ai  vu  plufîeurs  malades  qui  s’étoient: 
abandonnés  aux  feuls  fecours  de  la  nature  ,, 
échapper  à  la  dyfienterie  bénigne  ,  Sc  même? 
à  la  bilieufe.  Les  premiers,  par  l’abondance, 
des  vomiffemens  fpontanés  ;  les  féconds  j, 
par  les  vomifiémens  Si  l’abondance  de  l’hé^; 
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ïtiorragie  dyfTentérique.  Le  feul  remede  que 
la  plupart  employoient  étoit  le  lait  de 
Leurre.  Un  Seigneur  de  paroiiTe  s’eft  guéri 
de  la  forte  ^  &  a  montré  le  chemin  à  fes 
vaffaux.  La  médecine  des  gens  de  campa¬ 
gne  n’efl  pas  toujours  à  méprifer.  Il  faut 
cependant  obferver  que  quelques-unes  de 
ces  guérifons  fe  font  fait  attendre  des  fix 
femaiiies  6c  deux  mois  ,  6c  quf  pliifieurs  ont 
été  fuivies  d’afcite ,  de  leucophlegmatie , 
ou  tout  au  moins  d’enflures  œdémateufes 
des  extrémités  fupérieures  6c  inférieures. 
Ces  fyraptômes  étoient  les  fuites  naturelles 
.de  l’appauvrilfement  des  liqueurs^  delà  débi¬ 
lité  des  vifceres  ,  &  de  l’atonie  des  folides. 

VI.  J’en  ai  vu  plufieurs  .qui ,  ayant  été 
bien  traités,  ont  confervé  ,  pendant  fix  mois 
^  plus ,  une  toux  feche  ,  avec  un  majafme 
qui  paroilfoit  incurable;  c’étoient  principale¬ 
ment  de  ceux  qui  avoient  éprouvé  la  dyf- 
fenterie  maligne.  J’ai  -oblervé  en  quel¬ 
ques-uns  ,  que ,  dans  les  premiers  mois  de 
leur  convalefcence  ,  Je  vin  ,  le  cidre  6c  les 
alimens  de  haut  goût  leur  provoquoient , 
line  heure  après  le  repas  ,  une  toux  con- 
vulfive  ,  au  point  de  leur  ôter  prefque  la 
reipiration.  Cette  toux  duroit  au  moins  une 
demi-heure,.  Elle  h’a  demandé  d’autres  fe- 
cours  que  le  lait  coupé  avec  l’eau  de  fquine, 
6c  i’abftinence  des  chofes  nuifibles ,  ou  tout 
au  plus  un  peu  de  fyrop  de  diacode. 
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VIL  J’ai  vu  ,  au  bourg  de  Formeries ,  un 
dyfTentérique  mourir  de  la  phthifie  pul¬ 
monaire  ,  qui  étoit  furvenue  à  la  dyffente- 
rie  négligée  pendant  trois  mois,  La  fécondé 
maladie  n’avoit  fait  qu’ajouter  des  forces  à 
îa  première.  Un  autre  phthilique  a  guéri. 
Il  avoit  reçu  des  fecoiirs  encore  allez  à 
tems. 

VIIL  La  dylfenterie  putride  ou  maligne 
parcouroit  quelquefois  fi  rapidement  fes 
tems ,  que  l’infenfibilité  de  l’abdomen  ,  ôc 
la  lubricité  des  inteflins  fuccédoient ,  au 
bout  de  vingt-quatre ,  trente-lix  ou  quarante- 
huit  heures ,  à  l’invalion.  Le  hoquet  <Sc  la 
mort  fuivoient  de  près,  Le  ventre  de  ces 
cadavres ,  au  bout  d’une  heure  ou  deux  , 
étoit  d’une  infeélion  avernale ,  ôc  tout  noir. 
On  en  a  vu  un ,  à  Aumale  ,  périr  en  quinze 
ou  feize  heures  ,  quoiqu’à  la  fleur  de  l’âge 

Pronostics, 

En  général  il  y  avoit  moins  d’efpérance 
dans  la  dyflcnterie  putride.  A  peine  avoit- 
on  le  tems  de  fe  retourner.  La  bilieufe  laiflbit 
plus  de  tems ,  Ôc  par  conféquent  plus  de 
reflburce.  La  bénigne  n’étoit  pas  tout-à-fait 
fans  danpr  ;  elle  pouvoir  dégénérer  en 
bilieufe  (rem.  a:)  elle  pouvoit  conduire 
à  la  phthilie  (  rem.  7  ;  )  mais  elle  ne  me- 
naçoit  pas^  d’un  grand  péril  ,  quand  on  y 
âdminiftroit  des  fecours. 

Le  pronoflic  devoir  encore  être  plus  ou 
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moins  fâcheux ,  eu  égard  aux  lieux  ,  à  l’âge  y 
au  fexe  ,  au  tempérament ,  au  nombre  de  à 
la  violence  des  fymptômes. 

Les  vomilTemens  bilieux  Sc  fans  mauvaife 
odeur  ,  dès  le  commencement  de  la  mala** 
die  ,  étoient  communément  de  bon  augure. 
Ils  étoient ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  (  rem.  5  ) 
très-fouvent  des  crifes  imparfaites.  Pluiieurg 
perfonnes  de  la  campagne  ont  échappé  par 
ces  feuls  fecours  d’une  nature  vidorieufe  y 
qui  fecouoit  Sc  poulToit  aii-dehors  une  par¬ 
tie  de  l’humeur  morbifique  ,  dont  l’acrimo¬ 
nie  n’étoit  pas  encore  extrême  ,  fans  lui 
donner  le  tems  de  fe  repomper  dans  les 
vaiffeaux  fanguins  ,  ni  d’ulcérer  l’eflomac 
Sc  le  canal  inteftinal.  Pour  peu  qu’on  aidât 
à  la  nature  ,  les  malades  avoient  beaucoup 
moins  de  peine  à  guérir.  Quand  y  au  con¬ 
traire  ,  on  négligoit  de  féconder  ces  heu¬ 
reux  efforts  y  ils  fe  rétabliffoient  moins  sûre¬ 
ment  ,  plus  lentement  Sc  plus  difficilement. 

Les  vomiffemens  rouillés  ,  vert-bruns  ou 
noirâtres,  étoient  toujours  d’un  mauvais  pré- 
fage  ,  en  tel  tems  que  ce  fût  de  la  maladie. 
Ils  dénotoient  non-feulement  la  putréfac¬ 
tion  extrême  des  humeurs  ,  mais  encore 
une  difpolition  prochaine  à  la  gangrené  de 
i’eflomac. 

Les  déjedions  muqueufes  n’aniionçoient 
rien  de  funefle. 

Les  déjedions  graffes  ,  de  couleur  de 
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fæces  d’huile  à  brûler  ,  étoient  tout-à-faiê 
mauvaifes  ,  fur-tout  quand  les  tranchées 
diminuoient.  C’étoit  une  coîliquation  fa- 
nieufe  ,  qui  ne  poiivoit  être  produite  que 
par  des  humeurs  prodigieufement  putré¬ 
fiées  ^  femblable  à  celle  qui  fe  forme  fur 
les  mufcles  d’un  cadavre  dilféqué,  d’un  mois 
ou  lîx  femaines.  Ces^déjedions  fe  rencon- 
troient  toujours  avec  les  vomiîTemens  de 
même  nature.  Il  n’y  avoit  pas  à  fe  raifurer , 
tant  qu’elles  ne  changeoient  pas. 

Les  déjedions  de  fang  prefque  pur  étoient 
d’un  plus  heureux  préfage  ,  quand  l’hémor¬ 
ragie  étoit  abondante  &  d’un  beau  rouge, 
La  partie  enflammée  fe  trouvoit  dégor¬ 
gée  ,  &  la  phlogofe  diminuoit.  Ces  for*-' 
tes  de  malades  avoient  tout  à  efpérer  , 
êc  guérifibient  d’autant  plus  vite  ,  qu’ils 
avoient  rendu  plus  de  fang  ;  ils  n’étoient 
pas  cruellement  •  tourmentés  de  vomiffe- 
mens.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  les 
gros  intefiins  étoient  le  principal  fiege  de  la: 
maladie.  Ce  qui  me  porte  à  le  xConjedurer, 
c’efi ,  I®  la  couleur  vermeille  du  fang  qui  , 
n’ayant  pas  beaucoup  d’efpace  à  parcou¬ 
rir  ,  a’avoit  pas  le  tems,  ni  de  fe  coaguler  y 
ni  de  noircir  ;  a®  c’eft  que  les  lavemens 
faifoient  ici  plus  de  bien  que  dans  les  autres 
cas. 

Quand  le  fang  étoit  noir  &  en  grumeaux^, 
mêlé  de  férofités  jaunâtres  ^  il  y  avoit 
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moins  à  fe  ralïïirer  ,  quoiqu’il  fut  rendu  en 
grande  quantité'.  Suivant  toute  apparence  j 
il  venoit  alors  ou  de  l’eftomac  >  ou  du  duo¬ 
dénum  ,  vifceres  plus  nobles  ,  plus  elfen- 
tiels  à  la  vie  ^  plus  tendfes  &c  plus  délicats 
que  les  derniers  inteftins.  La  couleur  du 
fang  donnoit  à  conclure  qu’il  venoit  de  ces 
parties >  où  il  avoir  pu  féjourner ,  fe  cailler 
Ôc  noircir  plus  à  i’aife  ,  que  dans  le  refîe 
du  canal  intelHnal.  D’ailleurs  la  lîtuation 
de  la  douleur  étoit  encore  j  dans  ce  cas ,  un 
indice  prefque  démonflratif,  C’étoit  ordi¬ 
nairement  à  la  région  épigaftrique  ,  Sc  dans 
l’hypocondre  droit ,  qu’elle  fe  faifoit  fentir 
le  plus  vivement*  ‘ 

On  fent  bien  que  l’inflammation  du  ca¬ 
nal  alimentaire  devoir  être  plus  univer- 
felle  ,  &•  conféquemment  plus  dange- 
Teufe.  I®  Les  matières  corrofives,  capables 
de  ronger  le  velouté  de  l’eftomac  Sc  du 
duodénum  ,  partant  du  plus  haut  qu’elles 
pulfent  partir  ,  dévoient  faire  impreffion 
îiir  toute  la  longueur  du  canal  inteflinal 
qu’elles  traverfoient.  Les  ulcérations 
du  ventricule  &  du  duodénum  recevoient 
moins  les  imprelTions  des  médicamens ,  que 
celles  qui  fe  formoient  dans  le  colon  ,  parce 
que  les  lavemens  faifoient  une  partie  très- 
elfentielle  de  la  cure. 

Si ,  après  des  hémorragies  de  fang  caillé, 
les  déjedions  devenoient  noires  ,  6c  le 
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ptDuls  plus  concentré  >  Je  danger  devenoït 
plus  prefTant. 

L’empâtement  de  la  langue  ,  l’âpreté  de 
fes  papilles  nerveufes ,  la  puanteur  de  la 
bouche  &  le  goût  de  pourriture  étoient  des 
Jymptômes  de  mauvais  préfage»  Ils  étoient 
toujours  accompagnés  de  la  lievre  putride  , 
qui  paroilToit  peu  au-dehors ,  &  de  déjec* 
tions  gralTes  ,  érugineufes  ,  huileufes  ou 
d’un  jaune  de  roucoiu  Comme  dans  cet  état^ 
au  fécond  jour  ^  les  douleurs  étoient  moins 
vives ,  on  s’endormoit  avec  fécurité  fur  l’é¬ 
vénement  ;  Si  la  mort  furprenoit ,  du  troi- 
Êeme  au  fîxieme  jour ,  au  plus  tard. 

Le  développement  du  pouls,  qui,  de  petit 
dans  le  commencement ,  vers  l’état ,  deve- 
noit  large  &  mollet ,  étoit  d’un  bon  augure. 
Il  montroit  l’intégrité  des  forces  vitales  :  il 
provoquok  quelques  moiteurs  ,  qu’accom- 
pagnoit  la  diminution  de  la  fréquence  des 
tranchées  &  des  feües.  Cependant,  nonobf* 
tant  les  moiteurs  ,  on  voyoit  quelquefois 
ces  fymprômes  ,  vers  la  fin  de  la  maladie  , 
renaître  avec  une  forte  de  violence ,  par  l’ex¬ 
crétion  de  quelques  matières  durcies  comme 
des  crotins  de  Jievre  ;  mais  ils  n’étoient  pas 
de  longue  durée. 

Le  pouls  foible ,  petit,  chancelant ,  inter¬ 
mittent  &  mou  ,  étoit  toujours  fatal  ;  Sc 
quand  il  continuoit  jufqii’au  cinquième  jour,, 
lans  reprendre  de  la  vigueur  &  de  k 
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plefTe  ,  il  était  le  pronoflic  d’une  mort  aiiffi 
prochaine  qu’affurée. 

Le  pouls  petit,  aigu  ,  concentré  ,  fugi¬ 
tif ,  avec  légers  foubrefaults  des  tendons 
étoit  encore  plus  décidément  mortel  ;  Tun 
ôc  l’autre  annonçoient  la  gangrené. 

De  tous  les  fymptômes  il  n’y  en  avoit 
pas  qui  menaçât  plus  la  vie  des  malades  , 
que  le  hoquet ,  les  m.ouvemens  convuliifs 
des  tendons  ,  les  anxiétés ,  la  lividité  des 
joues,  rinfenlibilité  de  l’abdomen  ,  Sc  la 
lubricité  des  inteflins  qui  laiifoient  tout 
échapper.  C’ étoit- là  le  dernier  période  de 
la  malignité  &  ce  période  ne  fe  faifoit 
quelquefois  pas  attencjre  long-tems  ,  (  rem-. 
8.  )  Les  malades  arrivés  à  ce  point  y  rece- 
voient  tranquillement  la  mort ,  parce  qu’ils 
ne  fentoient  fes  approches  que  par  leur  foi> 
blelfe.  Ils  étoient  bien  éloignés  de  penfer 
qu’on  pût  mourir  fans  éprouver  ^  dam 
une  maladie  fi  cruelle ,,  les  douleurs  fes  plus 
aiguës  &  les  plus  déchirantes. 

L’éjedion  d’efearres  gangréneux  métoîi 
pas  toujours  mortelle.  Quelques  malades 
ont  guéri ,  après  avoir  rendu  des  portions; 
du  velouté  du  colon  ;  mais  leur  conva- 
lefcence  a  été  longue  ôc  douloureufe  ^  les 
tranchées  s’opiniâtroienr. 

L’opiniâtreté'  de  la  fécherelfe  &  de  l’arî- 
dité  de  la  peau  étoit  un  figne  de  l’opiniâ¬ 
treté  de  la  maladie.  Ces  fymptômes  étoient 
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la  fuite  d’tra  éeoülement  immodéré.  Auffi 
voyoit-on  la  peau  fe  ramollir,  &  devenir 
plus  traitable  ,  à  mefure  que  le  flux  fe  mo- 
déroit parce  qu'aîors  la  tranfpiration  cuta-^ 
née  Gommençoit  peu-à-peu  à  reprendre 
fes  anciennes  routes.  On  devoir  d’autant 
plus  efpérer  ,  que  Ict  peau  devenoit  plus 
fouple. 

Les  urines,  en  petite  quantité  ,  claires  ou' 
rouges  ,  étoient  toujours^  un  ligne  de  la^ 
grandeur  de  rinflammation.  Moins  elles 
étoient  abondantes,  plus  elles  étoient  âcres- 
êc  euifantes  ,  plus  il  y  a  voit  à  craindre»^ 
Leur  petfte  quantité  marquoit  rimpétueufe' 
diredion  de  toutes  les  humeurs  vers  le  canaf 
inteftinal  ,,  ôc  la'  phlogofe  des  reins.  An 
relie  ,  les  urines  claires  étoient  plus  liniflres 
que  les  rouges ,  qui  ,  à  la  longue ,  dépo- 
foient  un  fëdiment  briqueté  ligne  de  la 
eoebion  des  humeurs. 

Plus  la  précipitation  du  fédiment  étoît 
prompte  ,  plus  elle  étoit  abondante  ,  plus 
elle  approchoit  de  la  couleur  blanche ,  plus 
aufli  elle  dénotoit  de  rémîflion. 

La  toux  feche  menaçoit  de  phthilie  ,  au 
retour  de  la  maladie.  Comme  elle  n’avoit 
pour  caufe  que  rappauvriflement  du  fang , 
elle  ne  demandoit  gucre  d’autre  attention 
que  l’exaditude  d’un  régime  analeptique  ; 
mais  ce  régime  devoit  être  foutenu  long-- 
îems.. 
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Les  Chirurgiens  de  campagne  ,  Sc  les 
gens  à  recettes  &c  à  fecrets  ont  tué  beau¬ 
coup  de  monde  par  i’ufage  prématuré  & 
par  Tabus  des  aldringeos.  Les  œufs  durs 
avec  le  vinaigre  y  &  les  poires  de  coing  , 
étoient  les  remedes  les  plus  familiers  dont 
ils  ufoient.  La  réprelTion  trop  fubite  d’un 
écoulement  néceffairey  en  concentrant  F  hu¬ 
meur  dans  le  canal  inteftinal  y  produifoit 
le  météorifme  du  bas-ventre.  Ceux  qui  ont 
échappé  au  danger  font  devenus  phthili- 
ques  ,  ou  ont  été  attaqués  de  rhumatifmes 
goutteux  ,  qui  leur  ont  prefqu’ôté  i’ufage 
des  membres. 


OBSERVATION 


ET  Réflexions 

» 

Sur  Vufage  du  Soufre  dans  la  pîitfùfie 
pulmonaire  ;  par  M.  CL  API  EK  ,  Docleur 
en  médecine'  de  la  faculté  de  Mont— 
pellier.. 

Un  Artlfan  de  la  ville  d^Aiaisy  après  avoir 
craché  du  fang  pendant  quelque  tems  ^ 
tomba  dans  une  véritable  phthifie  bien  carac- 
térifée  par  un  crachement  de  matières  puru¬ 
lentes  y  une  toux  &  une  petite  fievre  accom¬ 
pagnée  d’une  douleur  au  dos  ;  ne  pouvant 

îupporter  les  frais  d’une  maladie  aulfi  Ion- 

«> 
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giie  que  cruelle  ,  il  fut  reçu  à  l’hôpital  :  on? 
Je  mit  d’abord  à  rordinaire  des  phthifiques  ? 
au  lait  ,  aux  oeufs  frais  &c  au  narcotique  du 
foir  ,  &c.  Avec  de  tels  remedes  il  maigrif- 
foit  &  dépérifTok  infenliblement ,  lorfqu’ua 
charitable  citoyen  loi  confeilla  de  venir 
refpirer  un  air  fiilfureux  dans  fa  mine  dé 
charbon  de  îqvvq  y  Sc  cela  ,  dans  la  vue  de 
le  faire  cracher  parce  que  le  malade  fe 
“plaignoit  comme  d’un  poids  fur  la  poitrine  , 
Sc  qu’il  lui  fembloit ,  difoit-il ,  qu’il  ferok 
guéri  ,  s’il  pouvoit  cracher  beaucoup.  Ce 
pauvre  phthifique  voulut  expérimenter  ce 
remede  nouveau  ;  il  abandonna  donc  l’ho^ 
pital  pour  venir  à  la  mine.  Il  s’apperçut 
<f’abord  des  bons  effets  qu’on  lui  avoit  pro¬ 
mis  :  fon  expedoration  devint  plus  fréquente' 
&  plus  facile  ;  fés  crachats  moins  épais 
étoient  couverts  d’une  pouffiere  noire  très- 
line  ;  fes  forces-  revinrent  de  façon  quul 
aidoit  un  peu  ail  travail  de  la  mine.  Enfin  > 
par  la  charité,  du  propriétaire ,  qui  avoit  aufîi 
pourvu  à  fes  autres  befoins  ,  il  cefla  peii-à- 
peu  de  cracher  du  pus  :  la  toux  &  la  fievre 
difparurent ,  Sc  il  parvint  à  une  parfiite 
fanté ,  dont  il  jouit  à  préfent,- 

On  peut  inférer  de  cette  obfervation* , 
qu’il  n’ef  pas  .douteux  que  ce  malade  n’ak 
été  guéri. parie  moyen  de  l’air  rempli  de 
foufre  ,  qu’il  refpiroit  dans  la  mine  de  char¬ 
bon  de  terre».  Or  3  on  fçait  que  le  charbon 
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de  terre  eil  un  minéral  compofé  d’une 
grande  quantité  de  foufre  mêle  avec  une' 
fu  bilan  ce  terreilre.  Lorfqu’on  l’arrache  de 
k  mine ,  qu’on  le  réduit  en.  parcelles  ,  il 
s’en  détache  une  poulîiere  fine  qui  a  l’odeur 
du  foufre  ,  qui  fe  répand  dans  l’air  ambiant  3, 
&  qu’on  refpire  avec  cet  air» 

Par  le  moyen  de  la  refpiration  y  cet  air 
fulfureux  étant  appliqué  immédiatement  aux 
petits  uleeres  des  poumons  les  déterge 
peu-à-peu  y  ôc  les  eicatrife  ,  de  la  même 
façon  que  le  foufre  commun'  déterge  les 
ulcérés  extérieurs  ,  étant  appliqué’ extérieu^- 
rement ,  en  forme  de  baume  ou  d’onguent.. 

Faire  refpirer  un  air  fulfureux  aux  phthk 
fîques ,  n’eîl  pas  une  nouveauté  en  méde¬ 
cine.  On  voit  des  traces  de  cette,  pratique 
dans  les  Auteurs  les  plus  anciens  ,  &  dans 
les  modernes.  Galien  faifoit  recevoir  à  fes 
malades  attaqués  de  phthifie  y  la  fumée  de 
Torpiment ,  qui  a  du  rapport  avec  le  foufre; 
U  dit  pofitivement  que  ,  quand  il  étoit  à 
Rome,  il  les  envoyo-it  en  Sicile  ,,pour  y 
refpirer  ,  auprès  du  volcan  ,  cet  air  fulfu¬ 
reux  ,  qui  étoit  pour  eux  fi  fiilubre.  Gah 
lib.-’y  y  c.  4.  meth.  C’efl:  peut-être  pour  la 
même  raifon  que  Celfe  faifoit  aulTi  voyager 
en  Italie  fes  malades  attaques  du  même 
mal.  Celf.  lib.  3.  Diofcoride  dit  que  le  four 
fre  pris  par  la  fumigation  y  eft  utile  à  ceux 
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qui  crachent  le  pus,  Vanhelmont  faifoit 
prendre  à  de  pareils  malades  ,  pour  boiffoo 
ordinaire  ,  de  l’eau  qui  avoir  reçu  la  fumée 
du  foiifre.  Floyer  Sc  Ettmuler  imitèrent  cette 
pratique.  Morelliis ,  dans  fa  Méthode  des 
Formules  ,  vante .  extrêmement  la  fumée 
du  foufre  pour  delfécher  les  ulcérés, des 
poumons.  Boile  rapporte  qu’un  Médecin 
Iriandois  guérilToit  des  plithiliques  dont  on 
avoir  défefpéré  ^  en  leur  faifant  refpirer  la 
fumée  du  foufre  mêlé  avec  quelqu’^autre 
ingrédient ,  pour  tempérer  apparemment  l’a- 
creré  de  cette  fumée.  Willis  alfure  qu’on  a 
obfervé  conflamment  que  la  phthîfie  ne  fait 
pas  beaucoup  de  ravage  dans  les  pays  où 
l’on  brûle  du  charbon  de  terre  ,  que  l’air 
rempli  de  foufre  qu’on  y  refpire  efl:  très- 
falutaire  aux  gens  qui  en  font  attaqués.  Il 
regarde  même  la  fumée  du  foufre  comme 
un  remede  affuré  Sc  très-efficace  pour  les 
ulcérés  des  poumons.  Riviere,  à  l’exemple 
de  Galien ,  ordonnoit  auffi  pour  la  phthifîe 
la  fumée  de  l’orpiment.  On  lit  ,  dans  cet 
Auteur ,  une  obfer  vation  d’une  phthifîe  défeF 
pérée  ,  guérie  par  le  moyen  de  cette  fumée.. 
Un  Médecin  Anglois  a  obfervé  que ,  fur  une 
grande  quantité  de  perfonnes  qui  travaillent 
aux  mines  de  Charbon  de  terre ,  en  Angle¬ 
terre  ,  il  n’y^en  a  aucune  qui  foit  attaquée 
de  la  phthifîe.  Des  Médecins  Anglois  coa- 


SÜK  l’usage  du  Souere  ,  Scc,  6'^, 

feillent  encore  aujourd’hui  aux  perfonnes 
riches  qui  onc  des  difpolitions  à  cette  malar» 
die  ,  d’aller  refpirer  Fair  de  Naples^ 

il  efc  pourtant  vrai  de  dire  que  la  fumée- 
acide  du  foufre  abforbe  une  partie  de  Fair  y 
Sc  détruit  pour  quelque  tems  fon.  éladicité.. 
Quand  on  s’en  approche  de  trop  près ,  on 
peut  en  être  incommodé  jufqu’à  toulTer 
êc  à  fentir  même  une  fuffocation.  On  doit: 
donc  blâmer  cette  pratique  qui  fait  rece- 
voir  la  fumée  dn  foufre  ou  de  l’orpiment  y 
par  le  moyen  d’un  entonnoir  qui  la  dirige 
jufqu’à  la  bouche  du  malade.  Il  fuffit  d’être- 
placé  à  une  certaine  didance  pour  en  rece¬ 
voir  les  bons  effets. 

On  n’eft  pas  fujet  aux  inconvénîens  de 
la  fumée  ,  lorfqu’on  ed  dans  une  mine  de 
charbon  de  terre.  On  y  refpire  les  parties 
extrêmement  dneis  &  intégrantes  du  foufre 
même.  Le  phîogidique  du  minéral  y  conferve 
naturellement  fa  proportion  avec  l’acide 
vitriolique ,  qui  ed  en  pliis  grande  quantité 
dans  la  fumée. 

Pourquoi,  dira-t*on  ,  aller  faire  enfoncer 
dans  une  mine  une  pauvre  phthifîque  ,  pour 
lui  faire  refpirer  un  air  pefant  qui  l’acca¬ 
blera?  Manque-t-il  du  foufre  ?  N’ed-il  pas 
plus  prudent  de  lui  en  faire  prendre  par 
bouche  ,  dans  une  chambre  dont  Fair  efl: 
tempéré  ? 

Il  ed  certain  ^iie  le  foufre  pris  intérieur- 
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rement ,  efl  recommandé  depuis  long-tems 
dans  les  m.aladles  de  poitrine.  On  l’appelle 
le  baume  des  poumons.  Tons  les  bons  pra¬ 
ticiens  fe  fervent,  dans  la  phthifie  ,  du  fou- 
fre  ,  des  fleurs  de  foufre  de  dir  baume  de 
foufre  ;  mais  c’eft  prcfque  fans  fuccès  ;  la 
phthiiie  n’en  efl  pas  moins  l’opprobre  de  la- 
médecine.  On  fçait par  la  chymie  que  le 
foufre  e(l  indiffoluble  dans  l’eau  &  dans 
l’efprit-de-vin.  Pour  le  rendre  foluble  ,  rl 
faut  faire  le  foie  de  foaifre ,  en  le  fondant 
avec  un  alkalL  Le  fuc  gaürique  de  l’eftomac 
ne  contient  point  d’alkali  ;  il  ne  le  fondra 
donc  point  ;  il  paroît  donc  inutile  de  le  faire 
avaler  purement  au  malade  ;  il  n’en  paffera 
que  très-peu  dans  les  veines  laéïées  ;  s’il 
en  pafï’e  quelques  parties  dans  le,  fang ,  ce 
fera  plutôt  dans  le  tems  de  rinTpiration 
quand  il  fera  dans  la  bouche  ;  cependant^ 
quoiqu’il  en  palfe  quelques  parties  extrê¬ 
mement  fines  par  les  veines  laârées  ,  n’efl-id 
pas  évident  que  toutes  ces  parties  ne  par^ 
viendront  pas  aux  petits  vailleaux  qui  aboiir 
tiffent  aux  petits  ulcérés  des  poumons?  Quel 
bien  peut-on  efpérer  de  cette  petite  quaii>- 
tité  de  foufre ,  qui  parvient ,  par  la  route 
tortueufe  de  la  circulation,  jufqu’à  ces  petits 
ulcérés  ?  N’efl-ii  pas  évident  que  ,  quand  on 
refpire  un  air  chargé  des  parties  intégrantes 
de  ce  minéral ,  il  en  entre  une  plus  grande 
quantité  dans.  la.  poitrine  j  cet  air  refpiré 
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eft  comme  un  topique  pour  ces  petits 
ulcérés. 

On  peut  conclure  que  fi  l’air  fulfureux  des 
mines  de  charbon  de  terre  eft  iiifuffifant 
dans  quelques  efpeces  &  degrés  de  la 
pliîhifie  ,  il  eft  du  moins  des  cas  où  l’on 
pourroit  s’en  fervir  avec  fuccès.  Il  eil  à  fpu- 
haiter  que  ce  remede  foit  plus  fouvent 
ex'pe'rim.enté  ,  pour  en  mieux  reconnoître 
l’efficacité.  On  voit  tous  les  jours  l’inutilité 
du  lait  dans  la  phthifie.  Que  ne  fe  tourne- 
t-on  ailleurs  ?  L’acrimonie  n’oGcafionne  pas 
toujours  cette  maladie.  L’épaiffiffiemenc  do 
la  lymphe  procure  fouvent ,  dans  les  pou¬ 
mons  ,  des  tubercules  qui ,  venant  à  fuppurer, 
forment  la  phthifie.  Le  lait  paroît  alors 
plus  nuifible  qu’utile.  On  ne  fait  pas  afficz 
d’ufage  des  légers  apéritifs  qui  y  font  indi¬ 
qués.  L’Auteur  de  l’Effai  théorique  Sc  pra¬ 
tique  fur  la  phthifie  y  a-t-il  raifon  d’infifler 
fur  les  apéritifs  &  les  fondans  y  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  phthifie  effentielle  ?  Quelques 
obfervatîons  femblent  autorifer  fa  pratique. 
On  reproche  fouvent  aux  Médecins  d’être 
trop  téméraires  ;  ifroi  /  je  leur  reproche  ,  dit 
M.  de  Maupertuis  ,  de  manquer  de  har- 
dieffe  :  ils  ne  fortentpas  affez  d’un  petit  cer¬ 
cle  de  médicamens  qui  n’ont  point  les  ver¬ 
tus  qu’ils  leur  fuppofent Sc  n’en  éprouvent 
jamais  d’autres  ,  qui  peut-être  les  auroientt 
Scepè  enim  prœçeptionum  artis  nojirœ  nimis 
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religiofa  obfervaîîo  magno  &  nohis  &  œgfh 
vertitur  damno  ,  quod  multa  audere  &  îen-^ 
tare  fit  rcligio  j  quæ  alioqui  ejfent  profiutura^ 
Hippocrates. 


DESCRIPTION 


D^un  Fœtus  monfirueux  ;  par  MM,  BrîSE^ 
BARRE  ,  Docleur  en  Médecine  de  îa 
Faculté  de  Montpellier^  &DUV  OLLi ERy 
Chirurgien  au  Château-du-Loir, 

La  nommé  M.  N.  femme  de  L.  PI.  de 
îa  paroifTe  d’Aubigné-fur-Aolne  ,  près  le 
Château-dn-Loir ,  dans  îe  Maine  ,  accou¬ 
cha  à  terme ,  le  6  Mai  de  îa  préfente  année  y 
de  deux  enfans  parfaitement  conformés 
iufqu’au  nombril ,  par  où  ils  s’unilfoient  en 
ligne  direéle  ,  leurs  têtes  étant  diamétrale¬ 
ment  oppofées  ,  &  également  éloignées  du 
nombril  commun.  Les  faces  étoient  tour-* 
nées  du  même  côté.  Ils  avoient  deux  cuilTesy 
&  les  deux  extrémités  inférieures  bien  con¬ 
formées.  Elles  prenoient  naifTance  de  Fim 
des  côtés  du  corps  commun  ,  depuis  la 
derniere  faulTe-côte  de  Tun  des  deux  fœtus  , 
jufqifà  la  derniere  fauffe-côte  de  l’autree 
Du  côté  oppofé  étoit  une  feule  cuiflé  plus 
longue  quelles  deux  précédentes  ;  la  jambe 
6c  le  pied  étoient  plats  6c  mal  figurés  ;  ils 


Ï)’UN  Fcetus  moîjstrueûx. 

fe  terminoient  par  deux  pouces  renfermés 
fous  les  mêmes  tégumens ,  &  dont  la  répa¬ 
ration  n’étoit  fenfîblc  qu'au  toucher  ;  l’un 
de  ces  pouces  étoit  plus  court  que  l’autre.- 
Î1  y  avoit  y  outre  cela ,  fix  doigts  en  deux 
rangées  de  trois  chacune ,  diftiiiôs  les  uns 
des  autres ,  Sc  parfaitement  bien  taillés  ;  les 
deux  rangées  étoient  tournées  fune  vers 
l’aufre  par  leur  partie  interne  ,  comme  deux 
mains  qui  fe  feroient  jointes.  Elles  étoient 
réparées  par  une  ligne  longitudinale  3  qui 
s’étendoit  y  depuis  la  racine  des  deux  pou- 
-ces  jufqu’à  l’os  calcanéum. 

Quant  aux  parties  internes ,  les  têtes  ne 
préfentoient  rien  que  de  naturel  dans  l’un 
Ôc  darîs  l’autre  fœtus.  Les  poitrines  n’a- 
voient  rien  non  plus  d’extraordinaire.  Le 
foie  y  dans  l’un  des  deux  fujets  ,  étoit  plus 
conlidérable  que  dans  l’autre.  Ils  étoient 
réunis  par  leur  partie  inférieure  ,  au  moyen 
d’une  expanfion  ligamenteufe  ,  large  d’en¬ 
viron  deux  travers  de  doigt  ;  la  veine-porte 
fe  rendoit  dans  le  foie  le  plus  confidérablc. 
Chaque  fujet  avoit  un  eflomac  ,  un  pan¬ 
créas  ,  une  rate  Sc  deux  reins  ;  ils  avaient 
chacun  un  canal  inteflinaî,  qui  fe  réunilfoit 
vers  la  fin  de  l’iléon environ  à  un  pied  de 
diftance  des  gros  inteflins,  qui  étoient  com¬ 
muns  aux  deux  fujets  ,  Sc  d’un  diamètre 
bien  plus  conlidérable  qu’ils  n’auroient  diî 
l’être  naturellement»  Il  n’y  avoit  point  d’a- 
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nus  ;  iî  y  avoit  un  corps  allongé  >  qui  parolf- 
foit  tenir  la  place  de  la  matrice  ;  le  vagia 
qui  écoit  fort  long,  paroiffoit  féparé  par 
une  efpece  de  médiaflin  ,  Sc  en  former  deux. 
La  charpente  ofTeufe  n’avoit  rien  que  de 
naturel  dans  l’un  Sc  rautre  fujet  ,  jiifqu’au 
balîin  ;  celui-ci  étolt  formé  de  deux  os  pu¬ 
bis  ,  deux  os  ifchions  &  deux  os  des  ifles  , 
tous  allez  bien  figurés.  Il  n’y  avoit  que  leur 
pofition  qui  fut  irrégulière  y  ce  qui  devoit 
être  interne  Sc  externe  ,  étant  poflérieur  Sc 
antérieur.  Les  deux  extrémités  inférieures 
n’y  étoient  jointes  que  par  de  fimples  liga- 
mens  ,  n’y  ayant  point  de  cavités  cotyloï- 
des.  Les  os  facrum  Sc  leurs  appendices 
étoient  tournés  obliquement  vers  le  fond 
de  ce  bafiin.  Il  y  avoit  pareillement  y  dit 
côté  oppofé  ,  deux  os  des  ifles  y  dont  la  con^ 
vexîté  étoit antérieure,  Sc  la  concavité poflé- 
rieure  ;  la  bafe  de  ces  os  étoit  la  partie  par 
laquelle  ils  fe  réuniflbient  â  l’endroit  où 
âuroit  dû  être  l’os  pubis ,  qui  manquoit  de 
ce  côté  y  ainfi  que  l’os  ifchion.  A  l’endroit 
de  cette  articulation  des  os  des  ifles,  il  y 
avoit  un  cartilage  qui  s’élevoit  antérieure¬ 
ment  en  forme  de  cône  d’environ  demi- 
pouce.  Il  partoit ,  des  bords  poftérieurs  de 
cette  meme  articulation  des  os  des  ifles  , 
des  ligamens  qui  attachoient  la  partie  fiipé- 
rieiire  du  fémur  de  la  ciiific  ,  de  ce  côté:. 
Ce  fémur  avoit  une  tête  plate  ^  étant  d’aii- 
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leurs  aiïez  biçp  conformé.  Le  tibia  ,  de  ce 
côté  ,  étoit  recourbé  vers  fa  partie  infé¬ 
rieure  ;  ce  qui  formoit  une  efpece  de  crête 
fitiiée  antérieurement  Le  péroné  étoit 
triangulaire  JP  plat.  Quant  au  pied  ,  il  n’a- 
voit  que  les  linguîarités  que  nous  avons  rap¬ 
portées  ci-defîus. 


Ce  monfrre  ,  qu’on  voit  repréfenté  dans 
la  Figure  i  ,  a  vécu  environ  demi-heure. 


OBSERVATION 


Sur  une  OlJifîcation  fingiiUere  ,  trouvée 
dans  la  trompe  droite  de  la -matrice  dune 
femme  morte  en  travail  denfant  ;  par 
M.  Ckambry  de  la  BOULAYE  y 
Chirurgien  à  Lifeiix, 

Le  i6  Juillet  dernier,  je  fus  requis  pour 
aller  à  la  Roque-Baignard  ^  paroilfe  dif-' 
tante  de  trois  lieues  de  cette  ville  ,  pour 
accoucher  la  femme  du  nommé  Jean  Poë- 
tre  ,  âgée  de  trente-fix  ans  ,  <Sc  mariée 
depuis  deux.  Elle  étoit  à  terme  ,  &  dans 
les  douleurs  de  renfanteraent  depuis  dix 
jours  ,  malgré  les  efforts  inutiles  d’une 
Sage-femme,  &  de  quelques  Chirurgiens  du 
voifinage  ,  à  qui  on  ne  doit  rien  imputer, 
comme  on  va  le  voir. 

AufTi-rôt  arrivé  ,  j’examinai  l’état  des 
^liofeâ,  6c  je  m’appercus  que  toutes  les 
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parties  extérieures  étoient  gangrenées  ,  8c 
^Lie  la  mortification  s’étendbit  jufqifà  la 
partie  moyenne  des  cuiffes  ;  je  me  déter¬ 
minai  cependant  à  tenter  r^ccouebemenr. 
Pour  cet  effet,  j’écartai  les  gpndes  levres , 
qui  étoient  en  pourriture  ,  ainfi  que  l’en¬ 
trée  du  vagin  ;  &c  ayant  introduit  la  main  , 
pour  m’aflurer  de  la  fîtuation  de  l’enfant  , 
je  fentis  d’abord  un  corps  très-dur  ,  rond 
8c  raboteux ,  litué  au  côté  droit ,  immédia¬ 
tement  fous  l’os  pubis  ,  8c  qui  avoir  percé  le 
•vagin  ;  ce  qui  m’engagea  â  y  porter  un 
iniirument  ;  &  par  différens  coups  dont  je 
le  frappai ,  j’augurai  que  c’étoit  une  pierre  : 
alors  je  gliffai  les  doigts  à  côté  de  ce  corps 
étranger,  &  reconnus  les  os  de  la  tête  d’un 
■enfant,  féparés  les  uns  des  autres,  dont 
même  quelques-uns  avoient  été  tirés  de¬ 
hors. 

Voyant  que  cette  femme  étok  aux  abois, 
8c  quelle  approchoit  de  fafn,  je  ne  vou¬ 
lus  pas  la  fatiguer  davantage.  J’attendis 
donc  qu’elle  fût  morte ,  ce  qui  arriva  quel¬ 
ques  heures  après  ,  pour  m’affurer  ,  par 
l’ouverture  du  cadavre  ,  quelle  pouvoit 
être  la  caufe  de  tous  ces  accidens.  Ayant 
ouvert  le  bas-ventre  ,  je  trouvai  tous  les 
vifeeres  dans  leur  état  naturel ,  à  l’excep¬ 
tion  de  matrice  ,  qui  étoit  noire  ,  livide 
8c  épaiffe  d’un  pouce  ,  dans  toute  fon  éten¬ 
due.  L’ayant  enlevée  ,  je  trouvai ,  dans  le 
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pavillon  de  la  trompe  droite  ,  le  corps  étran¬ 
ger  en  queilion  ,  enveloppé  de  fes  mem¬ 
branes  ,  qui  s’étoient  étendues  en  tout  fens , 
à  proportion  du  volume  ,  qui  étoit  alors  de 
neuf  pouces  de  circonférence  ,  &  du  poids 
de  dix-fept  onces.  Je  m’informai  ü  cette 
femme  n’avoit  point  relTenti  d’accidens  par¬ 
ticuliers  pendant  le  cours  de  fa  grofTefTe  : 
les  alTidans  m’aiTurerent  qu’elle  ne  s’en 
plaignoit  point,  &  qu’elle  faifoit  fes  exer¬ 
cices  comme  peut  faire  une  femme  de  fa 
forte  en  pareil  état. 

J’apportai  chez  moi  cette  malfe  encore 
dans  la  trompe  ,  qui  lui  fervoit  d’enveloppe, 
avec  une  portion  coniidéfable  de  la  ma¬ 
trice  ,  du  côté  d’où  elle  partoit.  M.  de  Bor- 
nainville ,  Médecin  ,  êc  M.  Huard ,  Chi¬ 
rurgien  ,  fe  tranfporrerent  chez  moi  pour  en 
faire  l’examen ,  me  confeillerent  de  faire 
bouillir  ladite  maife  dans  de  l’eau,  pour 
en  détacher  plus  facilement  les  membra¬ 
nes  qui  y  étoient  adhérentes  comme  un  pé¬ 
ri  crâne  ;  ce  qui  fut  fait:  après  quoi  on  re¬ 
connut  évidemment  que  ce  qui  avoir  d’abord 
paru  être  une  pétrification  ,  étoit  une  ofîi- 
fcation  véritable.  Les  plaques  ou  lames 
•  ofleufes  font ,  dans  prefque  toute  la  circon¬ 
férence  ,  comme  celles  d’un  crâne;  &  dans 
un  endroit  qui  a  été-caffé  ,  on  reconnoît  la 
fubftance  cellulaire  ,  fans  pouvoir  s’y  trom¬ 
per. 
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On  a  plufîeurs  obfervations  d’oflifî cations 
dans  l’aorte  ,  dans  les  fin  us  du  cerveau  ,  Scc, 
Celle-ci  fe  feroit-elle  formée  de  même  ,  ou 
ed-elle  le  produit  d’une  copulation  ?  Des 
Obfervateiirs  dignes  de  foi ,  Sc  Dionis  , 
entf  autres,  rapportent  des  exemples  de  fœtus 
refiés  dans  les  trompes ,  pendant  un  nombre 
conlidérable  d’années,  &  qui  s’y  font  com¬ 
me  pétrifiés.  Mais  que  toutes  les  parties  d’un 
fœtus  déjà  formées  fe  raffemblent  pour  ne 
plus  repréfenter  qu’un  bloc  offeux  de  figure 
fphérique ,  c’efl;  ce  qu’il  n’efl  pas  facile  de 
concevoir,  quoiqu’il  paroifTe  plus  probable, 
êc  fur  quoi  je  ne  porterai  point  de  jugement, 
le  laifiTant  à  ceux  qui  en  font  plus  en  état  que 
moi. 

Explication  des  Figures  2  &  g. 

A  ,  Vue  de  la  partie  la  plus  lifie  &  polie, 
iB,  C,  D,  E,  Circonférence  de  9  pouces  2  li¬ 
gnes.  B,  C,  Largeur  de  2  pouces  8  lignes, 
É,  D,  Hauteur  de  2  pouces  9  lignes. 

Vue  du  côté  oppofé,qui  efl plus  raboteux. 
F,  Efl  une  eipcce  d’apophyfe  épineufe. 
H,  Une  petite  cavité  formée  par  un  morceau 
qui  a  été  détaché ,  où  l’on  remarque  la  fubf- 
tance  cellulaire.  Pour  la  circonférence ,  c’efl 
la  même  que  celle  de  Tautre  côté.  De  K  à 
H  il  y  a  3  pouces;  de  M  à  N  2  pouces 
6  lignes  ;  &  de  I  à  L  2  pouces  11  lignes, 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Paris  depuis  îJOJ  jufqueh  ÎJ^J  i 
par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris, 

Le  retour  périodique  de  certaîaes  mala- 
dies  dans  les  mêmes  faifons,  le  caradere 
particulier  qu’elles  prennent  chaque  année , 
ont  du  néceffairement  attirer  l’attention  des 
premiers  Médecins.  Les  Obfervations  qu’ils 
nous  ont  tranfmifes  fur  cette  efpece  de  ma¬ 
ladie,  font  un  des  principaux  fondemens  de 
l’art.  Depuis  que  les  Médecins  de  la  Faculté 
de  Paris  ont  fait  revivre  le  goût  de  ce 
genre  d’obfervations  parmi  les  modernes  , 
il  n’a  pas  cefTé  d’y  avoir  dans  fon  fein  des 
hommes  attentifs  à  recueillir  tout  ce  qui 
pouvoir  avoir  quelques  rapports  aux  épidé¬ 
mies  ;  &  la  Faculté  elle-même  s’en  occupe 
en  corps,  dans  les  adémblées  qu’elle  tient , 
à  cet  effet  ,  le  premier  jour  de  chaque  mois. 
Mais  malheureufement  la  plupart  de  ces 
Obfervations  font  perdues  pour  le  public. 
On  nous  en  a  communiqué  une  fuite 
allez  étendue  ,  que  nous  nous  propofons  de 
publier  par  la  voie  du  Journal.  L’Auteur  g 
Tome  XVIII.  D 
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que  nous  voudrions  pouvoir  nommer,  sli 
pratiqué  pendant  long-temps  la  médecine  t 
avec  fuccès.  Comme  il  n’avoit  compofé  cet: 
ouvrage,  que  pourlui,  ils’eft  contenté  quel-  = 
quefois  d’annoncer  les  maladies  qui'  ont: 
régné ,  Sc  les  remedes  qui  ont  le  mieux  réufli . , 
Il  s’étend  un  peu  davantage  dans  d’autres; 
occafions.  Il  rapporte  la  defcription  de  quel¬ 
ques  maladies  qu’il  a  vues ,  ou  que  fes  con¬ 
frères  ont  traitées.  Il  rend  compte ,  avec  une 
fidélité  &  une  candeur  peu  communes,  de  leur 
événement.  Il  hazarde  quelquefois  des  con- 
jedures  furies  caufes  des  maladies &  fur  des 
remedes  dont  on  devroit  faire  un  ufage  plus 
fréquent.  Il  s’eft  permis ,  dans  quelques 
occaiions^  des  réflexions  fur  la  conduite 
trop  peu  ferme  de  certains  Médecins.  Enfin 
on  y  reconnoît  aifément  un  homme  inllruit 
dans  fa  profeflion,  &c  d’une  probité  recom¬ 
mandable.  C’eft  ce  caraâere  qui  fe  mani- 
fefte  par-tout ,  qui  a  pu  feul  nous  détermi¬ 
ner  à  violer ,  pour  cette  fois- ci  feulement , 
la  loi  que  nous  nous  fommes  impofée  de 
ne  rien  inférer  d’anonyme  dans  notre 
Journal. 

Année  1707. 

Hiver.  Les  éryfipeles  furent  très*fré- 
quens.  Ils  étoient  quelquefois  boutonnés , 
quelquefois  fans  boutons,  mais  toujours 
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accompagnés  de  douleurs  vives  ,  d’inflam¬ 
mation  confidérable  ,  &  fe  terminoient  le 
plus  fouvent,  ou  par  l’hydropifie,  ou  par 
des  rhumatifmes. 

Une  femme  fut  attaquée  d’un  éryfipeîe 
au  vifage ,  qui  devint  gonflé  au  point  qu’à 
peine  appercevoit-on  fes  yeux.  La  fièvre 
ctoit  violente  ,  &c  elle  reffentoit  un  engour- 
diffement  dans  tout  le  corps.  On  la  faigna 
deux  fois  du  bras,  les  deux  premiers  jours; 
on  lui  fit  prendre  beaucoup  de  lavemens  ; 
ôc  pour  toute  boiffon  on  lui  donna  une 
tifane  rafraîchiffante,  &c  légèrement  dia** 
phorétique.  Le  peu  de  foulagement  qu’elle 
reffentit  détermina  â  faire  une  faignée  à 
la  gorge  ^  dont  elle  fut  peu  foulagée  ;  cepen¬ 
dant,  comme  elle  fe  fentoit  la  bouche  extrê¬ 
mement  mauvaife  ,  on  la  purgea  ,  le  cin¬ 
quième  jour ,  en  plufieurs  verres  d’une 
décoâion  de  calfe  de  de  tamarins.  Elle  vuida 
beaucoup,  fans  que  Ton  mal  diminuât  pour 
cela.  Elle  prenoit ,  pendant  ce  temps  ^  quel¬ 
ques  verres  d’une  potion  légèrement  cor¬ 
diale.  L'humeur  de  réryfipele  abandonna  le 
vifage;  mais  elle  fe  porta  fur  tout  le  corps. 
Ses  bras  enflerent  confidérablement.  Elle' 
fentoit  des  pefanteurs  de  tête ,  &  des  tin- 
temens  d’oreille;  elle  ne  pouvoir  dormir; 
ce  qui  augmentoit  encore  beaucoup  fon 
mal-aife.  On  lui  frotta  les  bras  avec  l’huile 
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de  camomiîie  êc  de  lys;  Ôc  comme  elle, 
fe  fentoit  toujours  la  bouche  amere  ^  &c  que  ! 
d'ailleurs  Ton  eftomac  ne  paroifToit  pouvoir 
fupportcr  aucun  purgatif  en  liqueur,  on  luii 
fit  prendre ,  deux  fois  par  jour  ,  un  demi-- 
gros  de  l’opiat  fuivant  ;  Prenez  Antimoine' 
diaphorétique  ^  un  gros.  Poudre  d'Yeux 
crevijfey  demi  once,  Catholicon  double  fix 
gros.  Syron  d'Abfynthe  une  quantité  fuffi-- 
fante,  L’ufage  de  cet  opiat  calma  un  peui 
fes  douleurs;  mais  fes  jambes,  fes  pieds 
&  tout  fort  corps  devinrent  extrêmement 
enflés  ;  ce  qui  étoit  d’autant  plus  étonnant , 
que  fon  ventre  étoit  libre  ,  &que  fes  urines 
couloient  abondamment  ;  ce  ne  fut  que  par 
un  long  ufage  des  purgatifs  que  cette 
enflure  fe  diiripa  ;  mais  enfuite  il  lui  prît 
une  difficulté  de  refpirer ,  qui  paroifîoit  tenir 
de  l’afthmc  :  tous  ces  accidens  difparu- 
rent  cependant  au  printems. 

J’ai  eu  bccabon  d’obfervcr  la  même 
chofe  fur  plufieurs  autres  femmes,  qui, 
quoique  traitées  méthodiquement  de  leur 
éryfipele  ,  devinrent  cependant  hydro¬ 
piques,  lorfque  les  accidens  de  l’éryfi- 
peîe  diminuèrent.  Pendant  que  je  faifois 
ces  Obfer valions ,  j’appris  qu’une  femme 
attaquée  du  même  mal ,  après  avoir  été 
faignée  feulement  deux  fois ,  prit ,  par  le 
confeil  de  je  ne  fçais  qui ,  des  pilules  mer- 
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curie! ies,  à  une  dofe  aiïez  forte,  pendant 
que  Ton  éryfîpele  étoit  le  plus  vif.  Elle  répé¬ 
ta  deux  jours  après ,  la  même  dofe  ,  &  fut 
guérie  beaucoup  plus  promptement ,  fans 
avoir  aucune  enflure. 

Un  homme  ,  que  je  vis  attaqué  d’un  éry- 
fipele ,  dans  la  même  faifon ,  eut  un  rhu- 
matifme  goutteux  violent ,  quoiqu’on  lui 
eût  fait  tous  les  remedes  convenables  ;  & 
ce  rhumatifme  ne  céda  qu’à  un  grand  nom- 
bre  de  purgations. 

Ne  feroit-il  pas  poiïible  d’expliquer  ces 
reflux  d’humeurs,  en  admettant,  pour  çaufe 
de  réryfipelc ,  un  fang  âcre  &  dilTous. 

Prentems.  Au  printems ,  il  y  eut  beau¬ 
coup  de  fievres ,  avec  inflammation  à  la 
poitrine ,  qui  dégénéroient  en  abfcès  aux 
poumons  ,  lorfqu’on  négligeoit  les  com- 
mencemens  de  la  maladie.  Toutes  ces  mala¬ 
dies  débutoient  par  une  fievre  ardente.  Le 
fécond  jour,  &  quelquefois  au  même  inf- 
tant,  les  malades  toulfoient  ,  avoient  un 
point  de  côté  ,  refpiroient  avec  peine,  ren- 
doient  des  crachats  féreux ,  quelquefois  fan- 
guinolens.  Le  feul  moyen  de  les  tirer  d’af¬ 
faire  ,  étoit  de  faire  quatre  ,  cinq  ,  fix  fai- 
gnées ,  dans  les  deux  premiers  jours,  de 
les  faire  beaucoup  boire  d’une  tifane  de 
chiendent ,  de  réglilïe  ,  avec  un  peu  de  riz  ; 
d’ajouter ,  dans  leurs  bouillons ,  des  fues 
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de  bourache  &  de  chicorée  fa^vage  ;  de 
Jeur  en  donner  toutes  les  trois  heures,  & 
dans  l’intervalle ,  un  lavement  d’eau  fim- 
pie.  Lorfqu’ils  toulToient,  on  leur  faifoit 
prendre  une  potion  avec  l’huile  d^amandes 
douces ,  les  eaux  vulnéraires  (impies^  ôc 
îe  fyrop  de  coquelicot.  Comme  la  pjupart 
de  ces  malades  avoient  la  langue  chargée  , 
fou  vent  ^  dès  le'troifieme  jour,  pour  peu 
que  les  fymptômes  diminuafiént  ^  il  falloit 
leur  faire  prendre  ,  en  deux  ou  trois  ver¬ 
res,  une  potion  purgative  aiguifée  de  trois 
©U  quatre  grains*  de  tartre  ftibié.  Quelque¬ 
fois  ,  à  la  vérité  ,  la  fievre  redoubloit 
-^après  cette  purgation;  alors  il  falloit  refai- 
gner  le  malade ,  fans  néanmoins  perdre 
de  vue  les  évacuations,  que  l’on  entretenoit 
par  un  ou  deux  grains  de  tartre  ftibié  ,  fur 
chaque  pinte  de  tifane.  On  réitéroit  plu- 
lîeurs  fois  la  première  purgation  ,  dont  on 
diminuoit  l’adivité  ,  à  railbn  des  différents 
îempéramens. 

Telle  eft  la  conduite  que  j’ai  tenue  ^  & 
qui  m^a  réuffi  conflamment ,  lorfqOe  j’ai 
été  appellé  dès  le  commencement  des 
maladies;  car  lorfqu’on  avoit  négligé  les 
premiers  jours  ^  les  malades  périlloient 
promptement,  ou  leur  maladie  dégénéroic 
en  abfcès  aux  poumons. 

Eté.  Au  commencement  de  la  canicuk 
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de  cette  année  ,  il  fit  une  chaleur  excef» 
five  Sc  particulièrement  les  19,  2.0^  ar , 
aa  Juillet.  Pendant  ces  quatre  jours  la 
chaleur  fut  h  violente ,  que  plufieurs  per- 
fonnes  moururent  de  chaud ,  mais  ce  qui 
eO:  étonnant,  c^eft  qu’au  milieu  de  à  la  fin 
de  cette  même  canicule  il  fit  des  vents 
ôc  des  pluies  qui  firent  reffentir  un  froid 
affez  vif  pour  obliger  de  faire  du  feu  dans 
les  chambres.  Ces  variations  fubites  pro- 
duifirent  un  grand  nombre  de  maladies. 
Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  il  y  avok 
beaucoup  de  pleuréfies ,  de  péripneumo- 
nies ,  de  dévoiemens ,  de  douleurs  de  tête  , 
de  fievres  putrides  ardentes  ,  d’éruptions 
à  la  peau.  La  plupart  de  ces  maladies  fe 
guériffoient  par  les  faignées,  les  délayans 
&  les  purgatifs  doux;  car  ,  prefque  toutes 
les  fois  que  l’on  voulut,  dans  cette  faifon, 
purger  trop  tôt  ,  ou  employer  des  purgatifs 
un  peu  forts  ,  les  malades  périrent.  Il  y  a 
lieu  d’imaginer  que  toutes  ces  différentes 
maladies  avoient  pour  caufe  les  variations 
de  l’air  ,  &  que  telle  ou  telle  partie  fe 
trouvoit  affédée  ,  à  raifon  de  la  tranfpira- 
tion  interceptée  par  le  relïerrement  fubit 
des  pores ,  8c  la  condenfation  trop  prompte 
des  liqueurs  dilatées  outre  mefure. 

Un  homme  âgé  de  cinquante  ans  fut 
pris  tout-à-coup  d’une  fievre  ardente,  Il 
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fentoit  une  laffitude  par  tout  le  corps  ,  de* 
bactemens  dans  la  tête  ;  fes  yeux  étoient 
enflammes  :  il  vomifToit  des  matières  bi~ 
Jieufes ,  &  dans  certains  moments  il  avoit 
le  tranfport.  On  le  faigna  deux  fois  du 
bras,  le  premier  jour  :  on  lui  donna  beau¬ 
coup  de  laveraens,  &  on  lui  fit  prendre  , 
par  cuillerées  ,  la  potion  fuivante  :  Prenez  , 
Confection  d'Hyacinthe  j  un  gros:  Tartre 
fiihié  y  quatre  grains.  Syrop  £  œillets  ^  une 
once.  Eaux  cordiales  ,  fix  onces. 

Le  fécond  jour  on  le  faigna  pour  la  troi- 
lîeme  fois  5  on  lui  continua  la  même  po¬ 
tion  ,  &  on  le  fit  boire  abondamment 
d’une  tifane  de  chiendenL  Dès  le  troifieme 
|our  on  crut  devoir  lui  faire  prendre  trois 
grains  de  tartre  ftibié  dans  une  chopine 
d’eau  de  cafie.  Il  rendit  des  matières  crues 
mais  fans  aucun  foulagement  ;  le  quatrième 
êc  le  cinquième  jour  ,  on  ne  fit  que  conti-» 
jnucr  la  tifane  ,  les  lavemens  ëc  la  potion  ; 
&  les  accidens  augmentèrent  de  plus  en 
plus ,  au  point  que  l’on  défefpéroit  de  l’é¬ 
tat  du  malade  ,  dont  le  pouls  étoit  petit 
&  ferré  ;  il  avoit  la  mort  peinte  fur  le  vi- 
fage.  Le  fixieme  jour  les  accidens  dimi¬ 
nuèrent  un  peu  ;  le  feptieme  jour,  le  pouls 
parut  fe  relever:  on  fit  enfin  une  quatrième 
ïaignée  du  bras ,  déterminé  fans  doute  par 
une  difficulté  de  refpirer  qui  furvint  au 
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malade  :  le  huitième  jour  on  ajouta  aux  re- 
medes  ordinaires  deux  gros  de  fel  de  duo- 
bus  dans  une  pinte  de  la  tifane.  Le  neu¬ 
vième  on  le  purgea  comme  la  première 
ibis  :  cette  purgation  lui  fit  rendre  beau¬ 
coup  de  matières  d’une  meilleure  condi¬ 
tion  ,  aufii  fe  fenti-il  foulagé.  Le  lo  les 
accidens  diminuèrent  par  degrés  ;  on  le 
repurgea  plufieurs  fois ,  3c  il  guérit  enfin 
d’une  maladie  dont  les  accidens  étoienc 
devenus  fans  doute  beaucoup  plus  graves, 
parce  que  négligeant  la  maxime  d’Hippo¬ 
crate  s  Corpus  Ji  pargare  volueris  ,  prius 
flaidum  fitoportet^  on  s’étoit  trop  hâté  de 
le  purger ,  3c  qu’on  n’avoit  point  alTez  dé-- 
fempli  les  vaifieaux,  ni  ufé  d’une  fiiffifante 
quantité  de  délayans  3c  d  altérans. 

Automne.  Il  y  eut  beaucoup  de  fie- 
res  intermittentes ,  ce  qui  s’obferve  ordi¬ 
nairement  dans  cette  faifon  :  quelques-unes 
de  ces  fievres  ctoient  accompagnées  d’ac- 
cidens  graves  ,  comme  dans  l’exemple  fui- 
vant. 

Un  nommé  Déformais  fut  attaqué  d’une 
fievre  double  tierce ,  3c  entroit  en  phré- 
néfie  à  chaque  redoublement.  Dans  les 
trois  premiers  jours  il  fut  faigné  cinq  fois 
du  bras,  3c  une  fois  du  pied;  qn  lui  fit 
faire  ufage  de  bouillons  altérans,  incififs  ^ 
de  tifane  3c  de  lavemens.  Le  quatrième 


^2  Obs,  sur  les  Maladies  epid. 

ôc  le  fixieme  Jours  on  le  purgea  avec  la 
cafTe  ,  la  manne  Ôc  trois  grains  de  tartre 
flibié ,  en  deux  verres  , .  mais  le  tout  fans 
que  les  accès  de  phrénélie  diminuafîent. 
Ce  qui  détermina  à  lui  faire  prendre  le 
quinquina  en  bol,  mêlé  avec  des  purga¬ 
tifs.  Il  n’en  eut  pas  pris  trois  ou  quatre 
fois ,  que  ces  accès  diminuèrent  confidéra- 
blement  ;  il  ne  fentoit  prefque  plus  qu’un 
lîmple  frémiffement,  lorfque  l’accès  le  pre-» 
lîoit;  enfin  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours 
il  en  fut  entièrement  délivré.  Cependant  pour 
prévenir  les  rechutes  fréquentes  ,  fur-tout 
dans  cette  faifon ,  il  continua  le  quinquina 
pendant  quelque  tems. 

J’ai  obfervé  aulfi  dans  le  même  tems  plu- 
fieurs  attaques  d’inflammations  au  foie  ,  qui 
par  la  gêne  quelles 'apportoient  à  la  ref- 
piration,  faifoient  imaginer  à  ceux  qui  n’exa- 
minoient  pas  avec  toute  l’attention  qu’un  Mé¬ 
decin  fage  doit  apporter,  que  les  mala¬ 
des  avoient  une  pleuréfie  ;  les  faignées,  ôc 
fur-tout  les  incififs  continués  pendant  du 
tems ,  rendus  de  fois  à  autres  plus  aètifs  par 
l’addition  de  quelques  grains  de  tartre  fti- 
bié,  ont  fait  très-bien  dans  cette  maladie. 
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Observatioî^s 
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ETAT  DU  CIEL. 

Jours 
âu  TU. 

j  La  IVIatinee. 

1  L'Après-jyildi. 

j  Le  Soir  à  II  h. 

I 

IN-N-E.  COUV. 

|N-N-E.  COUV. 

Couvert. 

Q. 

p-N-E.  COUV. 

Ë-N-E.  couv. 

Couvert. 

3 

S-S-0.  n.  b. 

S-S-0.  beau. 

Beau ,  pet.  pî. 

4  J 

|S-0.  couvert. 

0.  brouiil. 

Nuages, 

5 

0.  couvert  , 
nuag.  vent. 

0.  vent,  nuag. 
COUV.  pef.  p!. 

Beau  ,  gr.  v. 

6 

N-N-G.fer.n. 

N-N-U.  beau. 

.Serein. 

7 

S-0,  couverr. 

S-S-O.couv.v. 

Couvert. 

8 

S-S"0>  COUV. 

S-S-§,  b.  fer. 

Serein. 

9 

S.  COUV. 

S«0.  pî.  n.  fer. 

Serein. 

ÎO 

S. nuag.  COUV, 

S-S-O.couv.b. 

Beau ,  pet.  pl. 

II 

S-S-O.  pl.  gr. 
vent. 

S  S-O.  gr.  v. 
nuag.  b. 

Serein. 

la 

S^S-0,  fer.  b. 

S-S-O.  br. 

Beau. 

ï3 

N  -  E.  nuag. 

N-N-E.  gr,  pî. 

Couv.  petite 

couvert. 

contîn. 

pluie. 

14 

N.  nuag.  pî.  c. 

0-S‘0.  c.  pî. 

Beau, 

15 

N,  fer,  beau. 

N.  beau  ,  fer. 

Serein. 

16 

N,  brouiil.  b. 

N,  beau  ,  fer. 

Serein. 

17 

N.  fer,  beau. 

N, beau, COUV. 

Couvert. 

18 

N,,  COUV.  br.  b, 

N,  beau,  couv. 

Couvert, 

19 

N,  COUV,  beau. 

N-N-E.  b.  fer. 

Serein. 

20 

N-E.  fer. 

N-E,  ferein. 

Serein. 

21 

E,  fer.  COUV, 

E,  couv,  b. 

Beau. 

22 

S'E.  b,  COUV. 

S.  brouiil. 

Brouiil, 

îi3 

S-E,  KrouiJl. 

E  S-E.  brouiil. 

Brouiil. 

24 

S-S-E.  brouîll. 

S-E.  brouiil. 

Brouiil. 

^5 

S.  nuag.  COUV. 

s.  nuag. 

Couverr. 

26 

S.  couverr. 

S.  couv.  brou. 

Couverr. 

^7 

S'O.  c.  nuag. 

S-O.  couv.  br. 

Couvert. 

28 

S-0.  COUV. 

O-S-0.  couv. 
brouiil.  ép. 

Couverr, 

29 

0.  pî.  brouiil. 

0.  brouiil. 

Epais ,  brouiil. 

30  ] 

N,  couvert,  IS-S-O,  couv. 

Couvert. 

: 

METEOROLOGIQUES.  Bf 

La  plus  grande  chaîeur  marquée  par  le  thermo» 
îcetre  pendant  ce  mois  a  été  de  Ii  deg.  au-deflTus 
du  terme  de  la  congélation  de  Peau  ,  &  la 
moindre  chaîeur  a  été  de  degré  au-defTous  du 
même  point  ;  la  différence  entre  ces  deus  points 
eft  de  II  J  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  I« 
baromètre  a  été  de  i8  pouces  7  5  lignes  ,  ôc  fon 
plus  grand  abailTement  de  17  pouces  ~  lignes  ;  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  ï  pouce 
6  ï  lignes. 

Le  vent  a  foufOé  ï  i  fois  du  N. 

5  foisduN-N-E, 

3  fois  du  N-E. 

I  fois  de 
1  fois  de  VE, 

I  fois  de  PEft-S-E, 

3  fois  du  S-E. 

1  fois  du  S-S-E. 

^  7  fois  du  S. 

I  fois  du  S-S-Oo 

6  fois  du  S-O. 

1  fois  deî’0-S-0e 
5  fois  de  PO. 

1  fois  du  N-N-03 


26  ObSERV.  METEOROLOGIQUES. 

îî  y  a  eu  17  jours  cou  verts, 

14  jours  beaux. 

9  jours  de  nuages. 

Il  jours  fereins. 
ïo  jours  de  brouillards 
7  jours  de  pluie. 

3  jours  de  vent. 


MALADIES  qui  ont  régné  â  Taris  pen-^ 
dant  le  mois  de  Novembre  1762. 


On  a  encore  obfervé  ,  au  commence¬ 
ment  de  ce  mois  ,  quelques  dyfTenteries  ; 
.mais  elles  ont  ceffé  bientôt  :  les  rougeoles 
^  les  petites-véroles  ont  été  peu  nom- 
breufes. 

On  a  vu  ,  vers  le  milieu  du  mois  ,  un 
aflez  grand  nombre  de  catarres  ,  qui  ont 
été  plus  ou  moins  accompagnés  de  lalTi- 
tudes  ,  de  bevre  ,  de  crachement  de  fang  , 
àc  ont  même  dégénéré  ,  dans  quelques 
fujets  ,  en  faulTes  péripneumonies.  Après 
une  ou  deux  baignées  ,  on  a  été  obligé  d’a¬ 
voir  recours  aux  doux  laxatifs ,  auxquels  on 
a  mêlé  ,  avec  fuccès  ,  le  kermès  minéral  ^ 
ou  le  tartre  flibié  ,  à  petites  dofes.  Sur  la 
fin  du  mois ,  ces  catarres  ont  paru  afFeder 
plus  particuliérement  la  peau  Ôc  les  mém- 
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branes  des  mufcîes ,  fous  la  forme  de  rhuma» 
tifmes  ;  quelquefois  ils  ont  attaqué  les  reins  5 
les  cuilTes  ôc  les  jambes  ,  &  ont  produit  de 
véritables  gouttes  fciatiques.  Le  remede  qui 
paroît  avoir  le  mieux  réuiri  dans  ces  casjeflla 
poudre  arthritique  purgatiquedu  fur- 

tout,  lorfqu’on  avoit  fait  précéder  les  pou¬ 
dres  abforbantcs  8c  calmantes,  Sc  les  infa- 
hons  légèrement  diaphorétiques. 
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Obfervations  Météorologiques  faites  â  Lille 
dans  le  mois  dtOâobre  îjG'L  ,*  gar 
Boucher  ,  Médecin, 

Le  tems  a  été  pluvieux  ce  mois.  Il  ne 
s’ed  paffé  que  deux  jours  fans  pluie  ,  du 
premier  au  ii.  Elle  a  défifté  enfuitefeptà 
huit  jours  ;  mais  depuis  le  19  jufqu’au  31  , 
il  n’y  a  eu  que  deux  jours  fans  pluie. 

On  a  obfervé ,  vers  la  fin  du  mois  ,  des 
variations  confidérables  dans  le  baromètre. 
Le  25  ,  le  mercure  a  defcendu  au  terme 
précis  de  27  pouces  ;  &  le  16  ,  jufqu’à 
celui  de  26  pouces  10  lignes  :  aulTi  Fair  a- 
t-il  été  ,  ces  deux  jours  ,  agité  de  tempêtes. 
Le  31  ,  le  mercure  a  monté  à  28  pouces 
2  lignes  ;  c’eft  le  feu!  jour  où  il  fe  foit 
porté  jufqu’au  terme  de  28  pouces. 

Le  vent  ,  jufqu’au  19  ,  a  prefque  tou- 
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jours  été  Nord  ;  &  delà  au  dernier  du 
mois,  il  a  été  le  plus  fouvenr  Sud, 

Le  tems  a  été  alTez  doux  jufqu’au  14  : 
il  a  même  été  chaud  le  premier,  la  liqueur 
du  thermomètre  s'étant  portée  ,  ce  jour  , 
bien  près  du  terme  de  19  degrés  ;  mais ,  du 
î  $  au  20  ,  elle  n’a  été  guère  obfervée  ,  le 
matin  ,  au-deiïus  du  terme  d’un  degré  :  du 
20  au  17  l’air  a  été  dans  Pétat  d’une  tem¬ 
pérature  moyenne  ;  mais  le  29  le  thermo¬ 
mètre  a  été  obfervé  à  i  degré  fous  le  ter¬ 
me  de  la  glace. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre,  a  été  de  18  ^ 
degrés  au-delTus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ;  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  î  de¬ 
gré  :  la  différence  entre  ces  deux  termes  eft 
de  19  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  2  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  2^ 
pouces  10  lignes  ;  la  différence  entre  ces 
deux  termes  efl  d’un  pouce  4  lignes. 

Le  vent  a  foufHé  3  fois  du  Nord. 

1 1  fois  du  Nord  versl’E. 

3  fois  de  l’Efl. 

3  fois  du  Sud-Êlf. 

8  fois  du  Sud. 

'  4  fois  du  Sud  vers  rOu. 

3  fois  de  rOuefh 

7  fois  du  N.  vers  l’Ou. 
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[  y  a  eu  0.7  jours  de  tems  couvert  ou  nua^ 
geux. 

2.1  jours  de  pluie, 
a  jours  de  neige., 
a  jours  de  gelée, 
a  jours  de  tempête, 
a  jours  d’éclairs. 

I  jour  de  tonnerre. 

6  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  légère 
humidité  au  commencement  du  mois ,  8c 
une  légère  féchereffe  à  la  fin. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
d'Oâobn  1762  ,  par  M.  BOUCHER, 


Les  chaleurs  inattendues  de  la  fin  du  mois 
de  Septembre,  &du  commencement  de  ce 
mois  ,  ayant  été  tout- à- coup  fuivies  d’un 
jefroidifiement  confidérable  de  l’air  caufé 
par  les  vents  du  Nord ,  il  s’en  eft  enfuivi 
des  apoplexies  &  quelques  morts  fubites. 
L’on  a  vu  aulii  des  pleuropneumonies  ,  qui 
ont  eu  plus  de  pente  à  fe  terminer  par  la 
flétriflure  gangréneufe  que  par  la  fiippura-” 
tion.  Plufieurs  perfonnes  ,  fans  avoir  été 
précédemment  fujettes  à  l’afthrae  ,  ont  eu 
des  éîoufî’emens  ou  des  oppreiïions  de  poitri¬ 
ne  ,  avec  le  pouls  embarrafié  :  la  faignée  8c 
î’ufage  des  pedoraux  favonneux  &  incififs 
leur  ont  été  falutaires. 

Les  fievres  continues-^rémittentes  malL 
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gnes  ont  perfillé  dans  le  petit  peuple.  Les 
cpirpadiques ,  les  véficatoires  &c  le  quin¬ 
quina  ,  employés  promptement ,  ont  fauvé 
la  plupart  des  malades  ;  mais  la  convalel- 
cence  étoit  longue  6c  laborieufe. 

Vers  la  fin  du  mois  il  y  a  eu  des  fievres 
catarrales  ,  avec  angine  &  gonflement  des 
amygdales  ;  mais  cette  maladie  ,  en  géné¬ 
ral  ,  a  été  peu  opiniâtre  &  peu  dangereufe. 
Deux  ou  trois  faignées  ,  au  plus ,  fuffifoient 
pour  appâifer  les  fymptômes  graves;  6c les 
lavages  abondans  ,  fécondés  des  lavemens  , 
6c  fuivis  des  apozèmes  laxatifs  ,achevoienî: 
la  cure. 


PRIX  PROPOSE 

Far  t Académie  royale  de  Chirurgie  ,  ^our 
tannée  ijG^, 

L’Académie  royale  de  Chirurgie  avoît 
propofé  ,pour  le  Prix  de  l’année  1762  ,  le 
liijet  fuivant. 

Déterminer  la  maniéré  ouvrir  les  abf- 
cés  ,  &  leur  traitement  méthodique  ^  fuivant 
les  différentes  parties  du  corps. 

De  quatre  Mémoires  reçus  ,  un  feul  , 
dont  la  devife  eft  :  Inter  utr unique  tene  , 
medio  tutiffimus  ibis  ,  a  paru  mériter  des 
éloges  ;  mais  une  matière  aufTi  importante 
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n’ay'ant  pas  été  ruffifamment  approfondie  , 
l’Acadéraie  a  cru  devoir  propofer  le  même 
fujet  pour  l’année  1^6^, 

Le  prix  eft  une  Médaille  d’or  ,  de  la 
valeur  de  cinq  cens  livres  ,  fondé  par 
M.  DE  LA  Peyronkie  ;  &  il  fera  double 
pour  cette  année  ^  c’eft-à-dire  ,  que  celui 
qui  ,  au  jugement  de  l’Académie  ,  aura 
fait  le  meilleur  ouvrage  fur  le  fujet  pro- 
pafé  ,  recevra  les  deux  Médailles  ,  ou  une 
Médaille  de  la  valeur  de  l’autre  ,  au  choix 
de  l’Auteur. 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires 
font  priés  de  les  .écrire  en  françois  ou  en 
latin  ,  de  d’avoir  attention  qu’ils  foientforc 
lifibles. 

Ceux  qui  ont  déjà  compofé  ,  pourront 
faire  à  leurs  Mémoires  tels  changemens 
qu’ils  voudront  ,  de  les  renverront  écrits 
de  nouveau. 

Les  Auteurs  obferveront  les  formalités 
ulitées  en  pareil  cas.  ' 

Ils  adrelîeront  leurs  ouvrages ,  francs  de 
port,  à  M.  Morand  ÿ  Secrétaire  perpé¬ 
tuel  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie,  à 
Paris  ,  ou  les  lui  feront  remettre  entre  les 
mains. 

Toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  de 
pays  qu’elles  foient  ,  pourront  afpirer  au 
Prix  ;  on  n’en  excepte  que  les  Membres  de 
l’Académie, 
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Les  ouvrages  feront  reçus  jufqu^au  der=« 
nier  jour  de  Décembre  17^3  ,  inclufîvc- 
ment;&  l’Académie,  àfon  afi’embîée  publi¬ 
que  de  1763  ,  qui  fe  tiendra  le  Jeudi  d’a¬ 
près  la  quinzaine  de  Pâques ,  proclamera  la 
piece  qui  aura  remporté  le  Prix. 

U  Académie  ayant  établi  qu*  elle  donne- 
roiîy  tous  les  ans  ^fur  les  fonds  qui  lai  ont  été 
légués  par  M,  DE  LA  TeYRONNIE,  une 
Médaille  d'or  de  deux  cens  livres  ,  à  celai 
des  Chirurgiens  étrangers  ou  regnicoles  ,  non 
Membres  de  t  Académie  qui  V aura  mérité 
~~  par  un  ouvrage  fur  quelque  matière  de  Chi¬ 
rurgie  que  ce  fait ,  au  choix  de  l’Auteur  ;  elle 
l'adjugera  à  celui  qui  aura  envoyé  le  meilleur 
ouvrage  ,  dans  le  courant  de  tannée  1763* 
Ce  Prix  d"* émulation  fera  proclamé  le  jour 
de  la  fiance  publique. 

Le  même  jour  elle  difiribuera  cinq  Mé* 
dailles  d!or  de  cent  francs  chacune  ,  à  cinq 
Chirurgiens  ^  foit  Académiciens  de  la  cla^ 
des  libres^  foit  Jimplernent  regnicoles  ,  qui 
auront  fourni  ^  dans  le  cours  de  tannée 
17^3  ,  un  Mémoire  ou  trois  Obfervations 
intérejf antes. 
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LETTRE 

DE  M,  Morand, 

Secrétaire  perpétuel  de  t Académie  royale 
de  Chirurgie  ,  à  t Auteur  du  Journal  de 
Médecine, 

Monsieur, 

J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer  le  pro¬ 
gramme  de  l’Académie  royale  de  Chirurgie 
pour  le  prix  de  l’année  1764.  Vous  verrez 
que  le  même  fujet  avoir  été  propofé  pour 
l’année  176a  ,  mais  que  le  prix  n’a  pas 
été  adjugé.  C’eft  pour  en  expliquer  les 
raifons  que  je  lus  à  la  féance  publique  d’a¬ 
près  Pâques ,  un  petit  difcours  qui  fut  im¬ 
primé  dans  le  Mercure  de  France. 

Ce  difcours  dont  l’Auditoire  ne  parut  dé- 
fapprouver  ni  le  fond  ni  la  forme  ,  a  dé¬ 
plu  à  quelqu’un  qui  n’a  pas  jugé  à  propos 
de  fe  faire  connoître  ,  mais  qui  pourroit 
bien  être  ,  comme  on  l’a  conjeduré  ,  Au¬ 
teur  de  quelqu’un  des  Mémoires  qui  n’ont 
pas  été  accueillis.  Quoi  qu’il  en  foit,  plu- 
lieurs  perfonnes  ont  reçu  de  Saint  Germain 
une  critique  anonyme  que  je  n’ai  pas  vue  , 
mais  qu’on  m’a  alTuré  rouler  principalement 
fur  le  langage. 

■  L’Auteur  paroît  étonné  ,  par  exemple  5 
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que  j’aie  dit  :  Vlufieurs  fembîent  n'avoif 
pas  entendu  la  queflion  ,  pendant  que  ja¬ 
mais  quedion  ne  fût  plus  facile  à  entendre, 
comme  s’il  n’y  avoit  pas  des  hommes  affez 
bornes  pour  ne  pas  entendre  les  chofes  mê¬ 
mes  le  plus  clairement  énoncées.  C’eft  une 
expreflion  toute  ordinaire. 

Il  condamne  auili  cette  autre  expreflion 
également  reçue  :  l’objet  de  la  queflion 
noyé  ^  pour  ainfi  dire,  dans  les  ouvrages  ; 
&  il  ignore  à  combien  de  chofes  l’on  ap¬ 
plique  le  Stxs'.Rari  nantes  in  gurgite  vajio  ; 
mais  fi  j’en  crois  ceux  qui  ont  lu  la  criti¬ 
que,  ce  qui  paroît  lui  déplaire  le  plus ,  c’efl: 
la  liberté  que  j’ai  prife  de  dire  ,  panfer plu'' 
îement  une  plaie  :  pour  moi  je  foutiens  que 
c’eft  un  terme  d’art  très-fignificatif;  s’il  ne 
l’a  point  trouvé  comme  tel  dans  les  Dic¬ 
tionnaires  ,  c’eft  qufil  n’y  en  a  point  qui 
les  réunifie  tous ,  &  que  les  Artiftes  ont  la 
licence  de  s’approprier  ceux  par  lefquelsils 
fe  font  le  mieux  entendre.  Le  mot  affronter 
eft  un  terme  de  blafon  ,  &  nous  difons 
affronter  les  levres  dune  plaie.  Il  fuflit  donc 
de  connoître  le  génie  de  la  langue  ,  <5c  de 
favoir  la  véritable  fignification  de  'l’ad¬ 
verbe  platement  ,  &  de  l’adjedif  plat  , 
pour  fentir  que  dans  le  cas  dont  eft  queftion, 
ces  exp refilons  font  très-bonnes;  aufii  font- 
elles  ufitées.  En  un  mot  ,  je  fuis  ,  plus 
que  jamais  ,  autorifé  à  croire  que  ce  n’eft 


; 
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point  mal  parler  François  que  de  dire  3  Un 
panfemerit  plai  ,  une  plaie  cenfure  ,  un 
plat  ,  &c. 

J’ai  l’honneur  d’être  3 


ERRATA. 


Pour  les  Journaux  ,  JlOâohre  3  Novembre 

&  Décembre, 


Oclobre.  Page  338,  ligne  pénultième,  &  p.  341, 
îig.  2.6  ,  M.  Durez  ,  life^  ,  M.  Duwez. 

Novembre.  Page  399  ,  lig,  11,  fe  trouvent ,  lij, 
fe  trouvant. 

Page  401,  lig.  pénultième,  Fe  trou  voit  anéantie, 
lif,  fetiouvoient  anéantis. 

Décembre.  Page  509  ,  lig.  7,  après  le  mot,c/c<z- 
trljée  ,  mettez  une  ,  au  heu  du,  Ibid,  lig.  8  , 
après  ces  mots ,  les  jambes ,  mettez  un,  au  lieu 
d’une. 

Page  516  ,  îig.  ar  ,  fe  trouve ,  lif.  fe  trouvant. 

Pag.  319 ,  lig.  20  ,  après  ces  mots,  la  nature , 
mettez  un  ;  au  lieu  du  r 

Page  52.8,  lig.  18  ,  traverfa,  lif,  retarda. 

« 
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CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 


FEVRIER  1763. 


Elementa  Phyfiologiæ  corporis  humani  ^ 
audore  Alberto  de  Haller  ,  Præfîde 
Societatis  regiæ  Gotringenfis  ,  6cc.  &c. 
tomi  I ,  II,  III  IV.  C’eft-à'dire ,  EU- 

mens  de  la  Phyfiologie  du  corps  humain  ; 
par  M,  Albert  de  Haller  ,  Pré- 
fident  de  la  Société  royale  de  Gottingue  , 
&c,  &c.  tomes  1,  Ily  III &  IV.  A  Laufanne^ 
ckei  François  GrafTet  ,  1757  -17^2, 
//2-4®  ,  4  vol,  &  fe  trouvent  à  Paris,  che^ 
Vincent ,  &  chei  Cavelier, 

PREMIER  EXTRAIT. 


La  Médecine  doit  fa  naîffance  aux  obfer- 
vations  qn’on  fit ,  dès  les  premiers  tems  , 
des  caufes  fenfibles  qui  dérangeoient  Téco- 
îiomie  de  la  fanté  &  de  la  vie  ,  des  phéno-* 

Eij 
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îoo  Elemiists  de  la  Physiologie  ^ 

menes  qui  accompagnoient  ces  dérange- 
mens ,  8c  des  moyens  que  la  nature  avoic 
employés  ,  ou  que  le  hazard  avoit  fournis 
pour  y  remédier.  Quelques  Philofophes 
'  ayant  enfuite  recueilli  ces  obfervations,  les 
lièrent  8c  en  firent  un  corps  de  dodrine  : 
mais  comme  les  faits  qu*ils  a  voient  ralTem- 
blés  étoient  en  trop  petit  nombre  ,  ils  fup- 
pléerent  à  ceux  qui  leur  manqiioient ,  par 
des  bypothefes-  qui,  le  plus  fouvent,  n’a- 
voient  de  fondement  que  dans  leur  imagi¬ 
nation.  Hippocrate  ayant  apperçu  tous  les 
écueils  que  cette  route  préfentoit,  crut 
qu’il  falloir  s’en  tenir  à  l’obîèrvation,  fîl’oH 
vouloit  faire  faire  quelques  progrès  folides 
à  l’art.  Cette  voie  bien  plus  longue  ,  moins 
brillante,  mais  plus  sûre ,  8c  &ite  pour  pro¬ 
curer  une  gloire  plus  folide  8c  plus  durable  , 
fut  bientôt  abandonnée  par  fes  fucceffeurs. 
On  ne  fe  contenta  pas  long-tems  d’obfer- 
ver  les  îoix  que  la  nature  fuivoit  dans  les 
maladies  ;  on  chercha  à  ramener  ces  loix  à 
des  caufes  générales.  On  fît  plus ,  on  dédui- 
lit  de  ces  caufes  des  réglés  de  pratique  pres¬ 
que  toujours  trop  générales ,  8c  très-fouvent 
erronées.  D’ailleurs  ,  comme  ces  hypothe- 
fes  ne  s’accordoient  pas  également  avec  tous 
les  faits  ,  8c  qu’on  en  obfervoit  même  qui 
les  renverfoient  totalement ,  on  étoit  obligé 
d’en  imaginer  de  nouvelles  ,  qui  périfToient 
à  leur  tour  ,  pour  faire  place  â  d’autres  ÿ 
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'ce  qui  a  produit  une  infinité  de  feéles  qui 
ont  nui  à  l’art ,  dont  les  progrès  n’ont  pas 
été  au  fil  coniidérables  qu’auroient  pu  le 
promettre  le  nombre  8c  le  génie  des  hommes 
qui  l’ont  cultivé. 

De  toutes  les  fedes  qui  fe  font  élevées 
dans  les  premiers  fiecles  de  la  médecine ,  il 
n’y  en  a  point  qui  ait  fubfiflé  aufîi  long-» 
rems  que  le  Gaîénifme.  Les  Médecins  de 
l’école  de  Paris  lui  portèrent  les  premiers 
coups  ,  en  faifant  renaître  le  goût  pour  les 
obfervations  qu’ils  avoient  puifé  dans  les 
écrits  d’Hippocrate  ,  qui  leur  furent  appor¬ 
tés  par  les  Grecs  échappés  de  ;  Coniflanti- 
nople  ;  mais  fa  défaite  entière  étoit  réfervée 
aux  difciples  de  Paracelfe  j  qui  pfen  fecoue^- 
rent  le  joug  ,  que  pour  lui  fubüituer  des 
erreurs  ,  peut-être  encore  plus  dangereufes,. 
La  découverte  de  la  circulation  du  fang  , 
qui  fuivit  de  près,  éteignit,  pour  la  fécondé 
fois  ,  le  goût  de  l’obfervation  ,  qui  corn» 
inençoit  à  peine  à  fe  rétablir.  On  crut  que  , 
lorfqu’on  feroit  parvenu  à  déterminer  les 
difïérens  mouvemens  du  fang  ,  lorfqu’on 
auroit  découvert  les  différentes  routes  qu’iî 
prenoit ,,  on  pourroit  affujettir  au  calcul  les 
îoix  de  la  vie  &  de  la  fanté.  Dans  cette  vue 
on  étudia ,  avec  plus  de  foin  qu’on  n’avoit  fait 
jufqu’alors  ,  la  ftruélure  de  chaque  organe  ^ 
&c  fes  différens  mouvemens.  Mais  les  décou¬ 
vertes  que  l’anatomie  a  faites  font-elles 
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d’une  û  grande  importance  pour  l’art  de 
guérir  ,  que  leurs  Auteurs  paroiflent  l’avoir 
imaginé?  En  connoît-on  mieux  les  caufes 
de  la  vie  Sc  de  la  mort  ?  Non  fans  doute  ; 
&  toutes  les  belles  théories  auxquelles  elles 
ont  donné  nailiance  ^  ne  nous  ont  pas  beau¬ 
coup  éclairés  fur  la  nature  des  maladies,  fur 
les  voies  que  la  nature  fuit  pour  la  coftion 
de  la  matière  morbifique  ,111  fur  les  éva¬ 
cuations  critiques  ,  qui  terminent  prefque 
toujours  les  maladies  aiguës.  Malgré  cela  , 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  travaux  de  tant 
de  grands  hommes  foient  p  rdus  ;  ils  ont 
fervi  à  jetter  les  premiers  fondemens  de  la 
véritable  théorie  de  la  médecine.  On  peut 
dire  même  qu’ils  en  ont  perfeélionné  une 
branche  très-importante  ,  prefqu’entiére- 
ment  inconnue  aux  anciens;  je  veux  parler 
de  celle  qui  s’occupe  des  divers  mouve- 
mens  qu’on  obferve  dans  la  machine  ani¬ 
mée  ;  <Sc  on  ne  s’efl:  trompé  que  lorfqu’oii 
a  voulu  remonter  à  la  première  caiife  de 
ces  mouvemens  ,  ou  qu’on  a  voulu  leur 
attribuer  les  changemens  que  les  humeurs 
éprouvoient,  foit  dans  l’état  de  fanté  ,  foit 
dans  celui  de  maladie. 

Ces  réflexions  nous  ont  paru  néceffaires 
pour  faire  mieux  connoître  le  genre  d’uti¬ 
lité  qu’on  peut  retirer  de  l’ouvrage ,  dont 
nous  annonçons  les  quatre  premiers  volu-* 
mes.  M,  de  Haller  s’efl:  propofé  d’y  raffera* 
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bîer  tout  ce  qu’on  a  découvert  jufqua  lui  ^ 
fur  la  flruâure ,  les  mouvcmens  «5c  les  fonc¬ 
tions  des  différens  organes  qui  compofent 
le  corps  humain  ,  pour  fcrvir  comme  d’un 
point  d’où  pourront  partir  ceux  qui  vou- 
dront  faire  faire  quelques  nouveaux  progrès 
à  la  fcience  de  l’économie  animalê.  Pour 
faire  connoître  combien  il  étoit  en  état  de 
bien  remplir  cette  tâche  ,  M.  de  Haller 
expofe  d’abord  ,  dans  fa  Préface  ,  les  con- 
noilfances  qu’une  telle  entreprife  fuppofe  de 
la  part  de  celui  qui  veut  s’en  charger.  Il 
faut  qu’il  connoilTe  parfaitement  la  flrudure 
de  toutes  les  parties  du  corps  humain  , 
dont  le  nombre  eft  prefqu’infini.  L’anato¬ 
mie  du  corps  de  l’homme  ne  fufïit  même 
pas  pour  parvenir  à  développer  le  mécanif- 
me  de  toutes  les  fondions  :  il  faut  connoître 
îa  ftrudure  des  organes  qui  les  exercent 
dans  l’homme  ,  dans  les  différens  quadrupè¬ 
des  ,  dans  les  oifeaux  ,  dans  les  poiffons  , 
ôc  fouvent  dans  les  infedes.  On  ne  doit 
même  pas  s’en  tenir  à  la  diffedion  de  leurs 
cadavres  ;  il  eft  néceffaire  de  les  ouvrir 
vivans  ,  parce  que  ce  n’eft  que  dans  le 
vivant  qu’on  peut  voir  les  mouvemens  des 
différentes  parties.  On  recueille  encore  de 
très-grandes  lumières  de  l’ouverture  des 
cadavres  de  gens  morts  de  maladie  ;  c’efl 
le  moyen  de  s’affurer  fi  une  fonèlion  appar¬ 
tient  à  tel  ou  à  tel  organe  ,  à  tel  ou  à  tel 
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vifcere;  car  li  cet  organe  ou  ce  vifcereétok 
vicié  ,  fansque  lafondioneûtété  dérangée, 
ce  feroit  une  preuve  que  cette  fondion  ne 
dépendoit  pas  de  cet  organe  :  fi  elle  avoit 
été  dérangée ,  au  contraire ,  il  y  auroit  tout 
lieu  de  foupçonner  qu’elle  lui  appartenoit. 
D’un  amtre  côté  ,  comme  les  parties  ,  dans 
lefquelles  s’exécutent  les  différens  mouve- 
mens  qui  font  l’objet  de  la  Phyliologie ,  font 
le  plus  fouvent  hors  de  la  portée  de  nos 
organes  ,  par  leur  petiteffe  exceflive,  il  faut 
néceffairement  avoir  recours  aux  inftrumens 
qui  peuvent  nous  Jes  faire  appercevoîr  , 
tels  que  les  microfcopcs  ,  les  différentes 
injeffions  ëc  préparations.  Dans  toutes  ces 
expériences,  il  faut  fepropofer  de  voir,  non 
pas  ce  que  tel  ou  tel  Auteur  ont  décrit ,  mais 
ce  que  la  nature  a  fait.  Il  eff  bon  auffi  de 
les  répéter  fouvent  ;  car  il  s’y  joint  fouvent 
des  chofes  étrangères  qui  difparoiffent,  lorf- 
qu’on  les  répété. 

Après  ce  tableau  des  travaux  anatomi¬ 
ques  ,  que  doit  entreprendre  celui  qui  fe 
propofe  de  donner  une  bonne  Phyliologie , 
il  paffe  aux  fecours  qu’il-  peut  tirer  de  la 
Chymie  :  il  avoue ,  dans  la  Préface  de  fon 
fécond  volume  ,  qu’il  eft  obligé  de  rappor-» 
ter  des  expériences  qu’il  n’a  point  répétées. 
En  effet ,  il  n’étoit  pas  poffibîe  qu’un  même 
homme  pût  réunir  tant  de  parties  à  la  fois. 
L’Anatomie  &  la  Chymie  fqnt  deux  fciencej 
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qui  demandent  chacune  un  homme  tout 
entier  ;  Sc  il  eft  à  fouhaiter  que  quelqu’un 
fafîe  ,  pouf  la  partie  chymique  de  la  Phy- 
fiologie  ,  ce  que  M.  de  Haller  a  fait  pour  la 
partie  anatomique ,  à  laquelle  nous  croyons 
pouvoir  alfurer  qu’il  y  a  peu  de  chofe  à 
ajouter.  Il  n’en  ell  pas  de  même  de  l’hiftoire 
des  humeurs  ,  de  leur  compolition  ,  &  des 
différens  changemens  qu’elles  éprouvent. 
Non-feulement  M.  de  Haller  n’a  rien  ajouté 
de  nouveau  ;  mais  même  il  paroît  n’avoir 
pas  connu  tout  ce  que  les  Ghymîfics  ont 
fait  en  ce  genre,  Sc  encore  moins  ce  qu’ils 
pou  voient  faire.  Ce  léger  défaut  n'ôte  rien 
de  la  gloire  de  M.  de  Haller  ,  que  la  pof- 
térité  regardera  fans  doute  comme  un 
des  plus  grands  Anatomifles  de  fou  fiecle  ^ 
Sc  comme  un  homme  qui  a  le  plus  contribué 
à  bannir  de  la  médecine  ,  Sc  fur-tout  de  la 
Phylîologie  ,  cet  efprit  d’hypotîiefe  qui  g, 
depuis  plus  d’un  fiecle ,  en  arrêtoit  les; 
progrès. 

De  la  Chymie,  il  pafie  à  la  Mécanique  ^ 
dont  l’étude  efl;  d’autant  plus  nécefiaire  au 
Phyfîologifie  ,  que  la  Phyfiologie  confiïle 
prefque  toute  entière  dans  rhiftoirc  des 
mouvemens.  qui  régifient  la  machine  ani¬ 
male.  dl  faut  prendre  garde  cependant  de 
ne  pas  donner  dans  le  défaut  des  Mécani¬ 
ciens  du  dernier  fiecle ,  qui  ont  cru  pour 
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voir  founiettre  tout  à  leur  calcul.  Il  y  a  ,  dans, 
la  machine  animée ,  une  infinité  de  mouve- 
mens  qui!  eft  impolTible  de  ramener  aux 
îoix  connues  de  la  mécanique.  M.  de 
Haller  a  bien  fend  toutes  ces  difficultés  ,  & 
les  a  évitées  avec  beaucoup  de  foin. 

On  fent ,  fans  qu’il  foit  néceffaire  que  nous 
le  difîons  ,  qu’il  n’eftpas  polfible  qu’un  feu! 
homme  fafle  par  lui-même  toutes  ces  recher¬ 
ches  5  non-feulement  il  peut  ,  mais  il  doit 
même  avoirrecours  aux  Auteurs  qui  lui  four¬ 
niront  de  bonnes  defcriptions,  des  expérien¬ 
ces  utiles ,  des  ouvertures  de  cadavres ,  dont 
il  pourra  tirer  de  grandes  lumières  ;  c’efi 
ce  que  M.  de  Haller  a  fait.  Ayant  formé 
le  projet  de  commenter  les  Infli  tut  ions  du 
grand  Boerhaave  ,  fon  maître  ,  il  com¬ 
mença  ,  dès  l’an  1719  ,  à  lire  &  à  extraire 
tous  les  ouvrages  dont  il  crut  pouvoir 
retirer  quelques  fecours  pour  fon  travail.  Il 
fît  en  même  tems  des  expériences  :  il  diffé- 
qua  des  cadavres  d’hommes  &  d’animaux. 
Àppellé  ,  en  1736  y  à  Gottingue  ,  il  y  con¬ 
tinua  fes  études  fes  difTeâions ,  ayant 
foin  de  recueillir  tout  ce  qu’il  voyoît 
obfervoit.  C’eft  dans  ce  tems  que  commen¬ 
cèrent  à  paroître  fes  Commentaires  fur 
Boerhaave.  Les  recherches  qu’il  lui  avoit 
fallu  faire  lui  firent  connoître  quelles  bran¬ 
ches  de  l’Anatomie  &  quelles  expériences 
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avaient  befoin  d’être  perfedionnées.  Il  en 
tint  regijftre,  &  failit  toutes  les  occafîons 
qui  fe  préfenterent  de  confiilter  la  nature 
fur  fes  doutes.  Il  fit  plus  ,  il  engagea  les 
jeunes  Eleves  qui  fréquentoient  les  écoles 
de  Gotringue ,  à  traiter ,  chacun  dans  leurs 
difputes  inaugurales  ,  quelque  point  impor¬ 
tant  de  l’Anatomie  ;  ce  qui  lui  procura  un 
grand  nombre  d^obfer varions  utiles.  Sa 
faute  l’ayant  obligé  d’abandonner  cette 
ville ,  il  fe  retira  à  Berne ,  fa  patrie  ,  où  , 
dénué  de  cadavres ,  il  fe  mit  à  faire  des 
expériences  fur  les  animaux  vivans  ;  cela 
lui  fit  faire  des  découvertes  importantes  fur 
les  raouvemens  du  cœur  &  de  la  refpira- 
tion,  fur  la  route  du  fang  dans  les  vailfeaux 
tranfparens  des  animaux  froids ,  fur  les  phé« 
nomenes  de  la  formation  du  poulet ,  de  fur 
celle  des  os  dans  les  oifeaux. 

Malgré  ce  fond  immenfe  de  richefies  ana*» 
forniques  ,  raffemblé  avec  les  plus  grands 
frais ,  M.  de  Haller  convient  lui-même  qu’iî 
ne  lui  auroit  pas  fuffi.  Il  a  donc  cru  qu’il  lui 
étoit  permis  d’emprunter  y  pourvu  qu’il  ne 
puisât  que  dans  les  meilleures  fources.  Il  y 
avoir  des  parties  du  corps  qu’il  n’avoit  pas 
afiez  examinées  ;  des  expériences  qui  lui 
manquoient  ,  des  firuélures  particulières 
'dans  les  animaux,  qu’il  n’avoit  pas  pu  obfer- 
ver  ,  faute  d’oc  calions.  C’eÜ  d’ Albin  us  de 
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Ruyfch  ^  &  de  quelques  autres  Anato-» 
mifles  de  cette  force  ,  qu’il  a  tiré  les  def- 
criptions  des  parties  qu’il  n’avoit  pas  fuffi- 
famment  examinées  :  c’efl  dans  les  ouvrages 
des  Defaguiier  ,  des  Smith ,  des  Mufchen- 
broek,  ôcc.  qu’lia  épuiféles  expériences  qui 
lui  manquoient  ;  5c  lorfqu’il  s’eft  vu  dénué 
de  tout  fecours ,  il  eft  convenu  de  bonne 
foi  de  fon  indigence. 

Il  a  tiré  fes  defcriptions  dé  fes  propres 
obfervations.  Il  y  a  ajouté  ce  que  les  autres 
avoient  vu  de  plus  que  lui.  Il  a  cité  les 
Auteurs,  dont  les  defcriptions  étoient  d’ac¬ 
cord  avec  les  fîennes  ,  &  quelquefois  ceux 
qui  en  avoient  donné  de  contraires.  Il  ell 
entré  dans  quelques  détails  fur  les  Auteurs 
des  découvertes  qui  ont  été  faites  dans  ces 
derniers  tems  ;  c’eft  un  délalTement  qu’il  a 
préparé  à  fes  ledeurs  ,  que  cies  détails  minu¬ 
tieux  pGurroient  fatiguer.  Il  a  cependant 
été  moins  long  dans  fes  defcriptions  ,  qué 
ne  le  font  quelques  modernes ,  perfuadé 
que  des  détails  trop  circonflanciés  ,  outre 
qu’ils  font  ennuyeux  y  font  ordinairement 
d’une  très-médiocre  utilité.  Ses  defcriptions 
font  toutes  prifes  fur  le  corps  humain;  5c  iî 
a  eu  foin  de  marquer  ce  qui  fe  trouvoit 
conftamment  ,  ce  qui  fe  rencontroit  le  plus 
fouvent ,  5c  ce  qu’on  n’obfervoit  que  rare» 
«nent.  lia  expofé  fes  raifons  ;  il  a  donné  des 
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analogies  tirées  des  brutes ,  ayant  foin  d’a» 
vertir  ,  toutes  les  fois  ^  ^ue  la  partie  qu’il 
décrivoiü  étoit  d’un  homme  ou  d’un  ani¬ 
mal. 

M.  de  Haller  annonce, à  la  fin  de  fa  Préface, 
que  fon  ouvrage  comprendra  en  tout  huit 
volumes.  Le  premier  traite ,  en  quatre  livres, 
î°  des  élémens  du  corps  humain  ,  c’efi-à- 
dire  ,  de  la  fibre  fimple ,  du  tifiu  cellulaire  , 
des  membranes  &  de  la  grailfc  ,.  qui  nous 
auroit  paru  mieux  placé  dans  rhifloiré  des 
humeurs  ;  des  vaifTeaux  artériels  ,  vei¬ 
neux  &  lymphatiques  ;  3®  de  la  circulation 
du  fang  du  cœur,  dans  les  arteres  ,  des 
arteres  dans  les  veines,  &  des  veines  dans 
le  cœur.  Ce  livre  eft  divifé  en  quatre  fec- 
tions.  L’Auteur  examine,  dans  la  pu'emiere  , 
quelle  eft  la  route  que  le  fang  tient  dans  les 
arteres  ;  dans  la  fécondé  ,  quelle  eft  fa 
diredion  dans  les  veines  ;  dans  la  troifie- 
me  ,  le  paflage  du  fang  des  arteres  dans  les 
veines;  dans  la  quatrième  enfin  ,  la  route 
de  la  lymphe  &  des  humeurs  plus  tenues  ; 
4®  du  cœur  ,  en  quatre  fedions  ;  i®  des 
enveloppes  extérieures  du  cœur  2®  des 
oreillettes  du-  cœur  ;  3®  de  la  ftrudure  du 
cœur  ;  4®  des  mouvemens  du  cœur  ,  des 
caufes  des  mouvemens  du  cœur,. 

Le  fécond  comprend  trois  livres  qui 
traitent  ,,le  cinquième du  fang.  Il  eft  divifé 
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en  quatre  fedions  ,  dont  voici  les  titres  gi 
le  fang  confü^T^  général  ;  les 
elémens  du  fang  ;  3®  la  férofité  du  fang  ; 
4®  la  proportion  &  Futilité  des  élémens  dii 
fang.  Le  fixieme  ,  des  fondions  des  arteres 
&  des  veines.  M.  de  Haller  y  examine  le 
ftiouvement  du  fang ,  par  Taxe  de  Fartere  ; 
Ja  prelTîon  latérale  du  fang  ;  les  effets  du 
mouvement  du  fang  dans  les  arteres  ;  le 
mouvement  progrellif  du  fang  qui  revient 
par  les  veines  ,  la  preffian  latérale  du  fang 
veineux  ;  enfin  les  effets  du  mouvement  du 
fang  dans  les  veines.  Le  livre  fept  a  pour 
objet  la  fécrétion  des,  humeurs  ,  &  traite  en 
autant  de  fedions  ,  i®  des  humeurs  qui 
fe  féparent  du  fang  ;  2®  de  la  fabrique  des 
couloirs  ou  des  organes  fécrétoires;  3®  des 
caufes  qui  font  qu\m  organe  déterminé 
fépare  toujours  la  même  humeur  du  fang. 

Les  livres  huit  &  neuf  compofent  le  troi- 
fieme  volume.  Le  livre  huit ,  qui  traite  de 
îa  refpiration  ,  eft  divifé  en  cinq  fedions , 
dont  Fobjet  eff  ,  la  defeription  du  tho* 
rax  ;  2®  celle  des  parties  contenues  dans 
le  thorax  ;  3®  Fair  ;  4®  Les  phénomènes 
de  la  refpiration  ;  5®  Futilité  de  la  refpi-- 
ration.  Le  neuvième  comprend  Fhiffoire 
de  la  voix  &  de  la  parole  ,  en  quatre  lec- 
lions  ,  dans  lefquelles  on  trouve  ,  r®  la 
defeription  dçs  organes  de  la  voix  5  2®  celle 
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des  organes  de  la  parole  ;  3°  les  caufes 
de  la  voix  ;  4“  celles  de  la  parole. 

Le  quatrième  volume  enfin  a  pour  objet 
îe  cerveau  ,  les  nerfs  &  les  mufcles  ,  dont 
M.  de  Haller  traite  en  deux  livres.  Le 
dixième  ,  qui  comprend  le  cerveau  les 
nerfs ,  eft  divifé  en  huit  leélions  ;  en  voici 
les  titres;  i®  le  cerveau  proprement  dit  | 
a®  le  cervelet  ;  3/'  la  moelle  epiniere  ; 
4*^  la  dure-mere  du  cerveau  ;  les  arteres 

les  veines  du  cerveau  &  de  la  moelle 
epiniere  ;  6'^  les  nerfs  ;  phénomènes  que 
préfente  le  cerveau  dans  le  vivant  ;  8^  con-- 
ieduresi  Le  onzième  enfin  traite  des  muf- 
des  Ôc  des  mouvemens  animaux.  Les  qua¬ 
tre  ferions  dans  kfquelles  il  eft  divifé 
comprennent  ,  1°  la  fabrique  du  mufde; 
2,®  les  phénomènes  que  le  mufcle  préfente 
dans  le  vivant  ;  3°  les  caufes  &c  les  fources 
du  mouvement  mufcnlaire  ;  4®  rutilité  du 
mouvement  mufculaire. 

Nous  donnerons  ,  dans  un  fécond  Ex¬ 
trait  ,  l’analyfe  détaillée  de  quelques-uns 
de  ces  morceaux  ,  afin  de  faire  connoître 
à  nos  ledeurs  la  maniéré  que  M.  de 
Haller  a  fuivie  en  traitant  les  objets  pai^ 
ticuliers. 
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MEMOIRE 

Sur  les  Rhumes  épidémiques  qui  ont  régné  â 
léîmes  y  pendant  tété  dernier  ;  par  M, 
RAZOUX  y  Docteur  en  médecine  de 
tUniverJité  de  Montpellier  y  Médecin  de 
t Hôtel-Dieu  de  Nîmes  ,  de  V Académie 
royale  de  la  même  ville  y  Corref pondant 
de  t  Académie  royale  des  Sciences  de  Van  s  y, 
êf  de  la  Société  royale  de  Montpeltien 

lî  eft  du  devoir  d\in  Médecin  zélé  pour  îe 
bien  public,  &  attentif  à  fa  profeflion ,  d'exa¬ 
miner  avec  foin  les  maladies  épidémiques  , 
d’en  découvrir  les  caufes  éloignées  &  pro¬ 
chaines  ,  d’en  füivre  le  cours ,  d’en  faifir  le 
caradere  ,  &  de  tacher  d’y  oppofer  les 
remedes  les  plus  convenables. 

Quelque  légère  que  foit  une  maladie  popu- 
îaire  ,  il  efl:  toujours  très-elTenticl  d'y  faire 
attention ,  parce  qu’il  arrive  fouvent  que  les 
maladies  qui  fuc  ce  dent  ou  qui  fe  joignent  à 
celle-‘ci ,  en  prennent  le  caradere  ,  Ôc  con- 
fervent  avec  elle  une  elpece  d’analogie. 

J’ai  donc  cru  qu’on  me  fauroit  gré  de 
tracer  ici  l’hifloire  d’pn  rhume  épidémique 
qui ,  pendant  deux  mois ,  a  régné  dans  cette 
ville ,  &  dans  fes  environs  ,  qui  n’a  prefque 
épargné  perfoiuie  j  de  qui,  quoique  bien 
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différent  de  celui  qui  fut  obfervé  au  mois 
de  Juillet  (a)  1557,  &  beaucoup  moins 
fâcheux,  n’a  pas  laiflé  d’être  ,  pour  certains 
fiijcts ,  une  maladie  dangereufe. 

Ce  rhume  a  paffé  plus  loin  que  le  terri¬ 
toire  de  ÎMînies  ;  prefque  toutes  les  villes 
voifines  en  ont  été  attaquées  ;  Sc  les  nou¬ 
velles  publiques  font  foi  qu’on  s’en  efî:  plaint 
même  dans  des  pays  très-éloignés. 

La  marche  de  ces  rhumes  a-t-elle  été  par» 
tout  la  même  ?  ou  s’eft-on  apperçu  de  quel¬ 
ques  différences  ?  C’efl  ce  que  j’ignore  ,  ôc 
ce  que  les  gens  de  l’art ,  qui  font  fur  les 
lieux  ,  peuvent  feuls  difcerner.  Je  me  borne 
à  publier  fidèlement  ce  que  j’ai  obfervé  dans 
tout  le  cours  de  cette  épidémie ,  ce  qui  s’eft 
paffé  fous  mes  yeux ,  faifant  du  refie  la  même 
protefiation  que  Baglivi  rcpétoit  fi  fou- 
vent  :  Scriho  Homœ  ,  6'  in  nè're  romàno» 

Cette  maladie  a  reçu  différens  noms. 
Celui  fous  lequel  on  la  défîgnoit  le  plus 
communément  dans  notre  ville  ,  étoît  la 
Barraquette.  Le  peuple  feul  lui  avoit  donné 
ce  nom  fingulier  ,  comme  étant  celui  qu’il 
donnoit  dans  le  même  tems  à  tout  ce  qui 

(a)  Anno  1557  »  tnenfe  Julio,. Nemaujînos 
agros  vajîantem.,.,  fœviit  morhus  epidemicus.,,  adeo 
immanis  6'  truculentus  ut  quàm  plurimos  de  medio 
tolleret ,  quofdam  quarto  die  ,  aïios  feptimo  ^  ad 
fummum  decimo  quarto  ,  àc.,,.  Lazari  Rivedi 
Opéra  med.  Lug*  167a  ,  page  136  ,  Obfsrv» 
communica. 


XI4  Mémoire 

étoit  de  mode  (a).  De  la  bouche  du  vul¬ 
gaire,  ce  mot  a  pafTé  parmi  les  honnêtes 
gens.  On  l’appelloit  encore  la  Grippe  ,  la 
petite  Po/le  ou  le  petit  Courier  y  Sic.  Tout 
le  monde  prefque  généralement  en  a  été 
attaqué ,  riches  &  pauvres ,  jeunes  &  vieux , 
fans  aucune  diHinétion.  Il  y  a  eu  même  des 
Communautés  religieufes  où  l’on  a  été  obligé 
d’interrompre  les  exercices  publics ,  parce 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  en  état  d’y  va¬ 
quer. 

Les  malades  atteints  de  ce  catarre  épi- 
démique  (à)  ,  éproiivoient  des  fymptômes 
difFérens ,  fuivant  les  différentes  parties  qui 
étoient  plus  ou  moins  attaquées.  Il  m’a  paru 
qu’on  pouvoit  tous  les  ranger  fous  trois 
claffes.  Cette  divifion  étant  conforme  à  celle 
que  la  plupart  des  Auteurs  ont  fuivie,  je  ne 
m’en  fuis  point  écarté  (c). 

La  première  claffe  renfermoît  ceux  qui 

O)  On  difoit  des  manches  à  la  barrsquette ,  des 
coëffes  à  la  barraquerte  ,  &c.  &c. 

(6)  J’appelle  ainfi,  dans  le  cours  de  ce  Mé¬ 
moire,  la  maladie  régnante,  parce  que  je  trouve 
ce  mot  plus  générique  &  plus  expreifif  que  celui 
de  rhume  ,  faifant  néanmoins  aMlradion  de  la 
lignification  prefqu’ordinaire  de  ce  terme  dans 
notre  pays  ,  où  l’on  appelle  catarre  un  torti^ 
colis ,  &:c. 

(c)  Sifluat  ad peBus  dicatur  rheuma  catarrhusi 
Branchus  at  adfaucesyad  tiares  efto  coryza» 

Sch.  Salem» 
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avolent  un  rhume  de  cerveau  proprement 
dit  [^le  Coryza  des  anciens]  {a).  Ils  fe  pki- 
gnoient  d’un  grand  mal  de  tête  ,  la  douleur 
fe  faifoit  fentir  vers  les  finus  fourciliers  ;  les 
yeux  étoient  troublés  ,  humides  &  lar- 
moyans  ;  les  paupières  pefantes  Sc  comme 
gorgées  :  ils  avoient  un  éternuement  fré¬ 
quent,  un  enchifrénement  extrême  ,  qui  les 
empêchoit  de  refpirer  ,  perte  totale  d’odo* 
rat ,  écoulement  par  le  nez  d’une  eau  très- 
limpide  d’abord  &  très-abondante  ,  puis 
d’une  mucofité  qui  y  chaque  jour  ,  prenok 
plus  de  conhftance  ,  &  qui ,  après  avoir  été 
verdâtre  ,  devenoit  jaune ,  &  puis  blanche. 
La  fievre  a  prefque  toujours  précédé  cet 
état  ,  anlTi  bien  que  les  lafTitudes  fponta- 
îiées ,  l’accablement,  l'afFaiffement  des  mem¬ 
bres  Sc  de  tout  le  corps.  Il  y  a  eu  bien  peu 
de  malades  exceptés ,  &  qui  n’aient  point 
relTenti  la  fievre  avec  toute  fa  fuite. 

Dans  la  fécondé  claffe  étoient  compris 
ceux  qui ,  outre  Sc  par-defTus  tous  les  fymp- 
tômes  que  nous  venons  de  décrire ,  &  qu’ils 
éprouv oient  dans  un  degré  fupérieur ,  étoient 
encore  attaqués  d’une  fluxion  à  la  gorge, 
avec  enrouement  ,  féchereffe  du  gofier  , 
difficulté  d’avaler ,  toux  forte  ,  rougeurs  au 
vifage  ,  chaleur ,  aridité  de  la  peau  ,  pouls, 

{a)  Vid,  Cæli,  Aurelian.  Morb,chronic.  /ib»  2, 
€ap^  7. 

Jodûc.  Lomïtiü  i  médecin,  Qhferv,  lib,  1  p. 
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plein  Sc  tendu  ,  fievre  ardente  ,  qui  duroit 
quatorze ,  feize ,  dix-huit ,  ëc  quelquefois  au- 
delà  même  de  vingt-quatre  heures ,  précé¬ 
dée  de  friiTons  irréguliers.  Le  Coryza  dans 
ceux  -ci ,  étoit  porté  à  fon  plus  haut  période  ; 
le  nez  étoit  enflammé  en  dedans  &  en  de¬ 
hors,  rouge  Sc  douloureux  au  toucher;  on 
eût  dit  qu’il  étoit  occupé  par  un  éryfipele. 
Les  mucoiîtés  qui  fortoient  des  narines 
étoient  fi  acres,  fi  mordantes  ,  qu’elles  fai- 
foient  enfler  la  levre  fupérieure  ,  Ôc  l’exco- 
rioient  :  la  douleur  de  tête  étoit  exceflive  , 
avec  battement  d'es  arteres  temporales  ,  la 
bouche  pâteufe  ,  la  langue  blanche  ,  fans 
cependant  aucun  mauvais  retour  :  à  la  perte 
de  fodorat  fe  joignoit  encore  celle  du  goût 
Sc  de  l’appétit. 

Ceux  enfin  de  la  troifieme  clafTe  étoient 
dangereufement  malades ,  foit  qu’ils  euffent 
négligé  leurs  catarres  dans  le  commence¬ 
ment  ,  foit  qu’ils  euffent  été  faifis  ,  &  ,  pour 
ainfi  dire,  aterrés  par  la  violence  du  mal.  Ils 
avoient  pour  l’ordinaire  une  grande  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  une  douleur  gravative  fur 
la  poitrine  ,  s'étendant  quelquefois  jufques 
fur  les  côtes  ;  la  toux  étoit  quinteufe  ,  vio¬ 
lente  ,  Sc  même  avec  fiflement  ,  (  ctirn 
fibilo  &  ejulatu.  )  La  fievre  étoit  plus  forte 
Sc  plus  confidérable  que  dans  les  deux  autres 
claffes  ;  elle  redoubloit  même  le  foir.  Les 
îïialades  pafloient  de  mauvaifes  nuits  ;  ils 
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étoîent  inquiets  ,  ne  pouvoient  dormir  , 
quoiqu’ils  fufTent  alToupis  ,  &c  d’autant  plus 
tourmentés  par  la  toux  ,  qu’elle  étoit  plus 
lèche.  Les  crachats  étoient  d’une  vifcolîté 
étonnante  ;  on  avoit  beaucoup  de  peine  à 
les  détacher  :  quelquefois  même  ils  étoient 
fanguinolens  ;  ce  n’etoit  cependant  que  par 
les  violens  efforts  de  la  toux,  qu’on  les  expec- 
toroit  de  cette  qualité.  L’enrouement  étoit 
extrême  ;  on  fentoit  une  âcreté  dans  le 
gofier  ,  qui  excitoit  la  toux  ;  les  mufcles  du 
cou  &  de  la  poitrine  étoient  gênés  dans 
leurs  adions  ,  &  prefque  toutes  les  glandes 
du  col  &  de  la  bouche  gonflées.  A  tout  cela 
fe  joignoient  encore  des  douleurs  vagues 
par  tout  le  corps,  des  friffons,  des  anxiétés; 
le  pouls  de  ces  malades  étoit  plein  ,  dur 
Sc  tendu  :  quelques-uns  étoient  fort  altérés  ; 
d’autres  ne  l’étoient  point  du  tout  :  ceux-ci 
étoient  le  plus  grand  nombre. 

Voilà  rhiftoire  de  ces  rhumes  épidémi¬ 
ques  ,  dont  nous  avons  été  affligés.  Ils  n’ont 
enlevé ,  du  moins  que  je  fâche ,  aucun  de 
ceux  qui  en  ont  été  attaqués;  certains  feu¬ 
lement  ont  couru  les  plus  grands  dangers  , 
dont  ils  ont  échappé.  Il  s’étoit  répandu  un 
bruit  dans  notre  ville  que  ces  rhu¬ 
mes  étoient  mortels  ;  c’étoit  fans  au¬ 
cun  fondement.  La  preuve  qu’on  en  don- 
noit ,  de  trois  ou  quatre  perfonnes  qui  en 
étoient  mortes ,  étoit  fauffe ,  puifqu’on  pou- 
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voit  démontrer  que  ces  perfonnes  avoîent 
fuccombé  à  d’autres  maladies ,  6c  non  à  ces 
catarres  :  c'eft  ce  dont  je  me  fuis  alTuré 
moi-même.  Tâchons  à  préfent  de  recher¬ 
cher  la  caufe  de  cette  épidémie. 

Nous  avons  elTuyé  ,  pendant  Fété  de 
cette  année  ,  de  fortes  chaleurs  ;  depuis 
long-tems  nous  n’en  avions  pas  relTenti  de 
ü  vives:  la  liqueur  ,  dans  le  thermomètre 
de  M.  de  Reamur  ,  eft  montée  jufqu’au 
trente- fixieme  degré  au-delTus  de  zéro.  Sur 
la  f n  du  mois  de  Juillet,  Sc  pendant  prefque 
tout  le  mois  d’ Août ,  les  vicilfitudes  du  chaud 
&  du  froid  ont  été  prefque  continuelles  : 
quelquefois ,  pendant  le  jour  ,  la  chaleur 
étoit  extrême  ;  la  nuit  fuivante  il  fe  formoit 
un  orage  mêle  de  tonnerres  &  d’éclairs,  qui 
rafraîchilToit  l’air ,  6c  qui  occafîonnoit  une 
différente  température  de  l’atmofphere.  Sou¬ 
vent,  dans  le  même  jour,  l’alternative  étoit 
très-fenfible ,  jufques-là  qu'on  a  obfervé  , 
dans  certains  jours  ,  au  thermomètre  cité  , 
feize  degrés  de  différence  ,  du  matin  au 
foir  (i?).  On  ne  doit  donc  pas  être  furprisfî 
les  catarres  ont  été  la  maladie  dominante 
de  cette  faifon.Les  variations  de  l’air,  jointes 

O)  On  peut  confuîter  les  Tables  météorologi¬ 
ques  drelïées  avec  la  plus  grande  exaêlitude  par 
M.  Baux ,  Doâeur  en  médecine  de  TUniverfité  de 
Montpellier ,  Aggrégé  au  College  des  Médecins  de 
Kîmes  ,  des  Académies  royales  des  Sciences  de 
Paris,  Montpellier,  Nîmes,  &c. 
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aux  chaleurs  excefTives  précédentes ,  peu¬ 
vent  en  avoir  été  la  véritable  caufe.  Je  fçais 
que  ce  n’eft  point  peut-être  la  feule  caufe 
efficiente ,  &  qu'on  peut  en  admettre  d'au¬ 
tres  ;  que  même ,  dans  une  épidémie  aufli 
confidérable  que  celle-ci ,  pour  le  nombre 
des  malades  qui  en  ont  été  attaqués  dans  le 
même  tems ,  on  efi  porté  à  croire  que  des 
exhaiaifonsfulfureufes,excitéesparlagrande 
chaleur  ,  que  des  émanations  d'une  matière 
fubtile  &  cauftique  ,  dont  l’air  s'eft  trouvé 
imprégné ,  s'étant  infînuées  dans  le  tilTu  de  la 
membrane  pituitaire  ,  de  l'œfophage  ,  des 
bronches ,  &c.  a  excité ,  par  fon  âcreté ,  une 
légère  inflammation  fur  ces  parties  ,  ôc  a 
produit  tous  les  fymptômes  que  nous  avons 
obfervés  dans  nos  catarres  ;  mais  fi ,  par  les 
feules  variations  de  l'air ,  fi ,  par  les  mutations 
fubites  &  alternatives  du  chaud  &  du  froid 
que  nous  avons  elfuyées ,  on  peut  donner 
une  explication  fatisfaifante  de  lamaladiedc 
des  fymptômes  dépendans ,  pourquoi  recourir 
à  des  principes  inconnus ,  à  des  fubftances 
étrangères  ,  &  à  d’autres  moyens  parfaite¬ 
ment  inutiles  ? 

Je  trouverois  ,  dans  nombre  d' Auteurs 
anciens  Sc  modernes ,  de  quoi  étayer  ce  fen- 
timent.  Je  me  borne  à  rapporter  ce  que 
difent  ,  fur  la  produdion  des  catarres  , 
Hippocrate  Baglivi  ;  l'un  reconnu  ,  de 
tout  tems ,  pour  le  Prince  de  la  médecine 
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ancienne  ,  6c  l’autre  pour  un  des  chefs  de 
f  école  moderne. 

Paeris  autem  maximï  defluxio  fit ,  (  dit 
Hippocrate  de Morb. facro ,  fed.  3 ,  p.  3 o6  de 
îa  Verfîon  de  Foëfius,  )  6*  tliquatur^  quibus 
fane  five  ex  fiole  ,  five  ex  igné  caput  conca'^ 
liierît  <ifive  etîam  de  repente  cerebrum  inhor-* 
ruerit ,  tum  etiam  pituita  excernetur ,  co///» 
queficit  fi  quidem  calore  &  cerebri  diffujîone  , 
firigore  autem  &  concreîione  excerniîur  ^fic-- 
que  defluxio  fit  ;  6*  hœc  quidem  quibufidam 
caufia  eji ,  quibufidam  etiam  cum  pofl  aqui- 
lonares  ventes  aufler  mutationem  fiecerit , 
concretum  ac  débité  cerebrum  derepente  fiol-> 
vitur  &  laxatur  ita  ut  pituita  exundet  ^  fic^ 
que  defluxionem  fiaciat  :  6c  ailleurs  (  de 
prifeâ  medicinâ  ,  fed.  i  ,  page  15)  Si  qui¬ 
dem  ubî  nobis  gravedo  exoritur  &  ex  naribus 
humor  effluit ,  qui  priore  ,  &  eo  ,  qui  quo^ 
îidie  per  nares  fiertur  ,  cum  longe  fit  acrior  ^ 
nafium  non  modo  in  tumorem  attollit  ,  Gr 
calentem  fiummèque  flrventem  exurit  :  quod 
fi  longiori  tempore  perfieveraverit ,  6-  manuni 
admoveas  ,  etiam  locus  exulceratur . , , . , 
quibufidam  ex  fiolâ  firigiditate ,  ^  nullius 
aherius  accejjîone  hic  affeâus  plane  exci- 
îatur^ 

^  Joignons  à  ce  témoignage  celui  de  Bagli- 
vi;il  eft  encore  plus  expreflif:  Fallitur  ^ 
{  dit-il ,  page  241  ,  Cano  de  med.  folid.  ) 
ignarum  vulgus  ^  fi  crédit  ceflate  morbos 

yehementiu^ 
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vekementîàs  lœdere  y  atque  va  gare  frequen^ 
tiiis  oh  nimiam  iri  efu  fracluum  inîemÿe^ 
rantiam,  Ægrotant  potiüs  homines  ,  quia 
ifenjibilcm  tranfpi ratio nem  y  œflate  copio’- 
fiorem  aura  fri  gidd ,  diu  vel  nocîu  incauth 
jufceptâ  repente  deprimunt  atque  coercent  : 
hinc  Jtatim  fehres ,  catarrhi  ,  tujfes  y  dîar^ 
rhœæ  ,  aliique  perœflettm  morbt ,  quod  vuU 
gus  ignarum  «S*  medici  rudes  caufis  longé 
remoîis  tribuunt  ,  quia  flatices  imperiti. 
Il  dit  enore  plus  bas  (  pag.  a.44,  loc, 
cit.  )  Æfiate  fudore  madere  &  auram  frigi” 
dam  captare  ,  pejlis.  eji.  Manant  vi  caloris 
œjîivi  copiofa  ad  cutim  effluvia  y  &  omnia 
liquida  ad  ipfani  undulant  impetu  :  durâ 
frigiââ  fuperveniente  Jifiuntury  &  ad  inte-^ 
ri  or  a  refleâuntur  ;  hujufque  perpetui  rtflu-- 
xûs  caufd  fîatim  veniunt  febres  y  catarrhi  , 
lajjitadines  y  dîarrhœœ  y  erefypclaîay 
mille  morbi  graves  y  qui  per  œjiatem  va- 
gantur. 

Cet  Auteur  dît  formellement  :  ^b  ajfum- 
pto  frigore  y  vel  impeditâ  tranfpi  ratio  ne 
plorat  lympha  in  cory^dy  (iernutatione  y 
tuffi  y  catarrho  y  &c.  (  Defibr.  motr.  Spec* 
îib.  I,  pag.  178.  ) 

Mais  que  cette  caufe  agilTe  feule  ,  ou 
qu’elle  foit  jointe  à  quelqu^aiitre ,  il  nous 
importe  peu  d’en  être  convaincus.  Il  fuffiü 
que  nous  fâchions  que  les  variations  de 
Tome  XVÎIL  F 
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l’air  excitant ,  d’un  côté^  une  tranfpiratîoiî 
abondante  ,  Ja  fuppriment  de  Fautre.  Que 
de  maux  en  efî'et  ne  réfulte-t-il  point  de  ce 
changement  ?  Le  corps  tout  trempé  de 
fueiirs ,  les  émondoires  de  la  peau  tous 
ouverts,  né  fe  crirpent-ils 'pas  fubitement 
par  l’air  froid  ?  Delà,  la  per  fpiration  s’ar¬ 
rête;  l’humeur  qui  devoit  s’exhaler  au  de¬ 
hors  eft  répercutée  intérieurement  :  elle 
reflue  dans  la  mafledu  fang;  elle  épaiflitla 
lymphe ,  &  lui  fait  contrader  une  mauvaife 
qualité  qui,  d’un  moment  à  l’autre,  aug¬ 
mente  par  laftagnation.  Nam  ubi  funtcatar- 
rhi  y  ibi  fiatim  fufpicandum  ejî  lympham 
peccarey  ea  enim  fola  fedes  catarrhorum  ejh 
(Bagl.log  eit.  ) 

Cette  lymphe  épaifle  &  acrimonieufe 
'engorge  fur-tout  les  lymphatiques  les  plus 
cxpofés  à  l’adion  de  l’air.  Les  glandes  de 
Fintérieur  du  nez  ,  de  la  gorge  ,  de  la  poi¬ 
trine  ,  fouffrent  donc  plus  qu’aucune  autre 
partie.  Il  s’y  forme  pîufieurs  petites  inflam¬ 
mations  locales  ;  les  membranes  qui  tapif- 
rent  les  cavités  des  fliius  frontaux  &  maxil¬ 
laires,  la  bouche ,  le  palais  ,  le  fond  de  la 
gorge,  le  larynx,  font  donc  dans 

un  état  de  véritable  phlogofe  ;  c’efl;  ce 
qui  procure  l’embarras  la  gêne  de  la  cir¬ 
culation  le  gonflement  des  vaifleaux  engor¬ 
gés  ,  leur  ofcillation  plus  forte  &  plus  fré- 
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quente  pour  fe  dégager  de  ce  qui  les  gêne  , 

!e  tiraillement  des  fibrilles  nerveufes,  la 
tenfion,  la  chaleur ,  la  douleur,  &  tous  les  , 
autres  fymptômes  dépendans  d’un  pareil 
état. 

Cette  caufe  une  fois  admife ,  on  explique 
aifément  la  fievre  ,  la  toux  ,  l’enrouement , 
le  coryza,  ôcc.  Il  n’eft  donc  pas  befoin 
d’entrer  dans  un  plus  grand  détail.  Les  côn- 
féquences  qu’on  peut  déduire  de  ce  princi¬ 
pe  ^  s’apperçoivent  au  premier  coup  d'œil. 

Quant  à  îa  cure  de  ces  maladies  ,  on  con¬ 
çoit  d’abord  que  les  malades-  compris  dans 
îa  première  clafie,  guérifibient  très-aifé- 
ment  ;  qu’ils  n’avoient  befoin  d'aucun 
remede  ;  que  la  nature  feule  opéroit  leur 
guérifon  ;  qu’on  pouvoit  à  peine  les  regar¬ 
der  comme  malades^  puifquc  plufîeursd’en- 
tr’eux  n’étoient  point  obligés  d’interrompre 
leurs  occupations  ordinaires  ^  pendant  tout 
le  tems  de  leurs  rhumes.  Je  dois  de  plus 
ajouter  ici,  que  plufîeurs  malades  que  je 
comprends  dans  la  première  clalfe  ,  quoi? 
qu’ils  n’eufl'ent  que  les  fymptômes  ordinai¬ 
res  d’une  courbature,  fe  font  délivrés  de 
tous  les  accidens  qui  les  menaçoient ,  &c 
dont  ils  étoient  déjà  en  partie  faifis ,  en  ex¬ 
citant  ,  par  toute  forte  de  moyens ,  des 
fueurs  abondantes. 

La  fin  heureufe  de  ces  catarrcs  accré- 
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dita  ,  dans  refprit  du  public,  des  préjugés 
qui  faillirent  être  funeîles  à  plufieurs  mala¬ 
des. 

L’un  ,  c’ell  qu’on  difoit  cfu’il  ne  falloir 
point  faire  de  remedes  à  ces  rhumes.  Par¬ 
tant  de  ce  principe ,  on  alloir ,  on  venoit , 
en  négîigeoic  un  catarre  qui ,  avec  les  plus 
légères  précautions,  fe  feroit  terminé  dans 
peu  de  jours ,  qui  ,  par  la  négligence  des 
malades ,  dégénéroit ,  &  de  la  première 
efpece  qu’il  étoit  en  commençant  ^  deve- 
îioit  bientôt  de  la  troifieme  ^  6c  leur  faifoit 
courir  les  plus  grands  rifques. 

L’autre,  c’elt  qu’on  penfoit  que  toutes 
les  maladies,  dont  on  étoit  attaqué  pendant 
ce  teins  d’épidémie ,  n’étoient  que  des  rhu¬ 
mes.  Imbus  de  pareilles  idées  ,  on  ne  faifoit 
point  les  remedes  convenables ,  dans  les 
premiers  jours  :  par-là  on  laifloit  au  mal 
la  liberté  de  jetter  de  profondes  racines  ; 
6c  lorfqu’on  vouloir  l’arrêter  il  n’en  étoit 
plus  temps.  C’eft  ainfi  que  j’ai  vu  traiter, 
comme  des  catarres  ,  des  fievres  putrides  ,* 
avec  fiuxion  de  poitrine ,  des  fievres  mali¬ 
gnes,  6ce.  Les  malades  payoient  cher  dans 
la  fuite  ,  les  premiers  inftans  qu’ils  avoient 
perdus  dans  une  trompeufe  fécurité. 

Un  autre  préjugé  ,  non  moins  accrédité^ 
6c  non  moins  fâcheux  que  les  deux  autres, 
étoit  une  répugnance  invincible  pour  la  fai- 
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gtiée.  Je  ne  fçais  qui  eft^ce  qui  avoit  fait 
naître  i’idée  que  la  faignée  ,  dans  les  catar- 
res ,  étoit  mortelle  :  je  ne  fçais  point  encore 
qui  étoient  ceux  qui  entretenoient  le  public 
dans  cette  croyance  ;  étoient-ce  des  gens 
de  l’art?  Je  ne  fçaurois  me  le  perfuader. 
Tout  ce.  qu’il  y  a  de  certain  j,  Sc  que  je  puis 
alTurer ,  c’efc  qu’il  falloir  J^ter  contre  les 
obflacles  les  plus  forts  qu’on  oppofoit  de 
tous  cotés  à  le  phlébotomie.  Je  conviens 
que,  dans  l’état  décrit  dans  la  première 
clalfe,  elle  n’étoit  pas  nécelTaire  ;  mais  fi 
on  croit  que  dans  celui  de  la  fécondé  elle 
ne  fût  pas  utile,  du  moins  n’étoit-elle  pas 
pernicieufe;  au  lieu  que  l’omifTion  de  ce 
fecours  devenoit  prefque  funefle  à  ceux 
qui  étoient  compris  dans  la  troifîeme  clalfe. 

Après  cette  digrelTion  je  reviens  à  la 
méthode  curative.  Les  catarres  de  la  fécondé 
êc  de  la  troifieme  efpece  exigeoient  un 
traitement  analogue  à  leur  caradere  ,  6c 
proportioné  à  i’intenlîté  des  fymptômes. 
La  faignée  étoit  le  premier remede  indiqué; 
je  r  ai  toujours  employée  avec  fuccès  pour  , 
mes  malades  :  ils  refl’entoient  un  foulage- 
ment  marqué,  dès  que  la  veine  étoit  ou¬ 
verte.  Si  fopprelTion  ,  la  toux,  la  fievre 
redoubloient ,  je  ne  faifois  aucune  difficulté 
de  réitérer  la  faignée  plus  ou  moins  ,fuivanc 
l'exigence  des  cas.  Je  prefcrivois  pour  boif- 
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fon  ordinaire ,  une  tifane  pcdorale ,  faîtec 
avec  ies  fleurs  de  violettes,  de  pied-de-:* 
chat,  de  capillaire,  &c.  J’ordonnois,  tou55 
les  foirs,  une  infufîon  théiforme  de  fleurs  dcc 
pavot  rouge,  obfcrvant  de  la  faire  prcndree 
aux  malades  auiîi  chaude  qu’ils  pouvoienîi 
îa  fupporter.  Je  les  tenois  à  une  dicte: 
cxaéle  ,  ôc  j’avois  foin  qu’ils  fufTent  toujours^ 
dans  une  atmofphere  tempérée.  Je  les  pur- 
geoîs  line  ou  deux  fois,  pendant  le  cours? 
de  la  maladie  ,  avec  la  manne  difibute  dans? 
une  decodion  de  fleurs  de  pêchers  ôc  de: 
violertes.  Par  ce  moyen,  une  douce  moi¬ 
teur  fe  répatidoit  par  tout  le  corps,  l’ex- 
pedoration  s’établiffoit  avec  facilité,  &  iiss 
recouvroient  bientôt  la  fanté.  S’ils  s’expo- 
foient  imprudemment  à  la  fraîcheur  dm 
marin  ou  du  foir  ;  ou  li ,  par  quelque  faute! 
que  ce  fût ,  la  tranfpiration  étoit  intercep-' 
tée ,  le  catarre  revenoit  de  nouveau  plus; 
vivement  qu’auparavant ,  avec  des  fymp- 
tomes  plus  dangereux;  pour  lors  les  fai- 
gnees  dévoient  êtrebrufquées ,  les  purgatifs 
fouvent  réitérés  ,  les  béchiques  ,  les  peéio- 
raux,  les  fudorifiqnes  même  ne  dévoient 
pas  être  négligés. 

La  fuite  ail  Journal  fuivanL 
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Sarles  effets  de  t Extrait  de  Ciguë  ;  par 
AGASSON  ^  Médecin  d  Le âo U re. 

Il  y  avo’it  quelque  temps  que  ,  par  le  fe-, 
cours  du  Journal  de  Médecine  ,  je  connoif- 
fbis  les  vertus  de  la  ciguë  ;  mais  quelque 
impreffion  que  fiiTent  fur  moi  les  obferva- 
tions  de  M  Storcfc&.des  autres  Médecins 
la  voix  de  l’ancien  préjugé  ,  le  danger  de 
la  tentative,  la  crainte  de  pafîerpour  témé¬ 
raire  ,  les  contrebalançoient  encore ,  lorfque 
raccident  fuivant  vint  à  l’appui  de  ces  cou- 
fidérations. 

Je  fus  appelle ,  dans  le  mois  de  Janvier 
1761,  à  neuf  heures  du  foir,  pour  voir 
un  enfant  ,  qu’on  me  dit  être  empoifonné 
par  la  ciguë ,  Sc  dans  lequel ,  outre  les 
îymptômes  ordinaires,  j’cn  obfervai  un 
tout  particulier;  c’eft  que ,  de  la  ceinture  en 
haut ,  il  étoir'tantôt  roide  ôc  fans  parole  , 
tantôt  en  convuiïion ,  avec  délire  ;  de  la 
ceinture  en  bàsdl  étoit  conft amment  comme 
paralyfé,  J’étois  le  maître  d’étendre  ou  de 
fléchir  fes  jambes  à  mon  gré ,  tandis  que 
je  ne  pouvois  ^  qu’avec  grande  peine , 
remuer  ou  confénir  fes  bras.  Je  ne  fçais  fi 
d’autres  ont  eu  occafion  d’obferver  un  pareil 
phénomène. 
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Quoiqu’il  y  eût  déjà  plus  de  quatre  heure^ 
que  cet  enfant  avoit  mangé  la  ciguë,  l’ello- 
mac  en  étoit  encore  fort  travaillé  ;  c’eft  ce 
qui  me  détermina  à  lui  donner  quelques 
gouttes  de  fyrop  de  Glauber,  qui  lui  firent 
rendre  une  bonne  poignée  de  nouveaux  jets 
Sc  de  racines  de  cette  plante,,  &  ramenèrent 
le  calme.  îi  prit  enfuite  ,  pendant  la  nuit, 
de  l’orviétan  dans  du  vin;  le  lendemain, il 
ne  lui  refloit  d’autre  fymptôme  qu’un 
défaut  d’appétit  Sc  une  foiblefîe  des  jam¬ 
bes,  dont  il  fut  guéri  le  troifieme  jour,  fans 
autre  remede. 

J’avoue  quecet  accidentmefrapa  beaucoup, 
êc  me  fît  prefque  renoncer  à  jamais  tenter  l’ii- 
fage  de  la  ciguë;  mais  ayant  férieufement 
réfléchi  à  la  quantitéimmenfequecet enfant 
en  avoit  pris5&  àla  facilité  avec  laquelleil  en 
étoit  néanmoins  réchappé ,  repaffant  enfuite 
dans  mon  imagination  certaines  drogues 
très-utiles,  à  petite  dofe,  poifons  donnés 
fans  mefures  &  fans  réglé  ,  je  me  détermi¬ 
nai  à  répéter  les  expériences  de  M.  Storck. 
Je  fis  donc  prendre  plufieurs  fois  à  un  petit 
ch’ en  une  afî'ez  forte  dofe  d’extrait  de  ci¬ 
guë  :  je  ne  m’apperçus  pas  qu’il  en  fouf^ 
frît  la  moindre  chofe  ;  j’en  pris  enfuite 
moi  même  ;  je  n’en  éprouvai  abfoiument 
rien.  Affuré ,  par  ces  expériences ,  de  fon 
innocence  ,  je  cherchai  une  occafion  à  me 
convaincre  de  fon  efficacité  ;  elle  me  fut 
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enfin  fournie  pv^r  un  cancéreux,  dont  |e 
■vais  donner  Thiiloire. 

Jacques  Dallas  reçut  ^  il  y  a  quatre  à  cinq 
ans,  un  coup  de  rafoir  à  la  levre  inférieure* 
Cette  petite  bleffure  négligée,  mordue  , 
égratignée,  dégénéra  en  ulcéré:  celui-ci 
négligé  à  fon  tour ,  puis  attaqué  fuccelTive- 
ment  par  une  infinité  de  tvopiques  plus  ou 
moins  contraires,  s’envenima  ,  gagna  îe^ 
parties  voifines  ,  jetta  des  chairs  fongueu- 
fes  ;  biemôt  il  fut  cancéreux.  Dalias  con¬ 
tinua  d’ufer  de  tous  les  remedes  que  le  pre¬ 
mier  venu  lui  confeilloit;  Sc  ,  dans  ce  pays, 
chacun  a  le  lien  :  tous  aigrirent  fon  mal  , 
êc  en  firent  un  vrtii  cancer  ulcéré  Ôc  fon¬ 
gueux.  Il  eut  enfin  recours  au  fecret  des 
Dames  Religieufes  du  Mas  d  Ageno/s.Dar^ 
peu  de  jours  fon  cancer  fut  réduit  à  très- 
peu  de  chofe  ;  mais  le  bijou  (  c’eft  le 
nom  que  ces  Dames  donnent  à  leur  remede  ) 
venant  à  lui  manqua,  r,  6c  fes  facultés  ne 
lui  permettant  pas  d’en  faire  une  fécondé 
emplette ,  le  mal  revint  bientôt  à  fa  pre¬ 
mière  férocité. 

Je  n’ai  pu  rien  découvrir  fur  la  compa- 
lii-ion  de  ce  remede  ;  le  feu  brûlant  que 
Dal  ias  refiéntit  à  la  levre  ,  me  fit  croire  que 
les  cauftiques  en  font  la  bafe  Je  n’oie  rien 
afiurer  de  fes  vertus:  ce  qui  arriva  à  Da¬ 
lias  6c  à  une  Dame  de  cette  ville  ,  me  le 
rend  fort  fufped.  D*un  autre  côté ,  00 
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ni’aiTure  qu’il  a  opéré  des  cures  merveîî- 
leiifes  ;  cela  peut  être  En  voilà  afîez  pour 
devoir  inviter  ces  pieufes  Dames  à  publier 
leur  fecret,  &  à  imitef  M.  Srorck  dans  fon 
défintérelTement  ;  vertu  fî  convenable  à  leur 
état.  Si  leur  bijou  efl:  bon  Sc  réellement 
digne  de  ce  nom  il  n’eft  pas  douteux  qu’il 
réuffira  mieux  entre  les  mains  des  Méde~ 
cins,  plus  en  état  d’en  obferver  les  effets, 
ii’eD  diriger  l’adion,  d^en  conüater  les  ver- 
,.  tus,  &  d’en  apprécier  l’ufage. 

Dallas,  retombé  dans  un  état  autant  Sc 
plus  trille  qu’auparavant ,  languifîbit  fans 
efpérancc.  Depuis  long~tems,  il  n’ufoit  que 
rde  l’emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio  ,  qui 
fembloit  contenir  les  progrès  de  fon  cancer; 
lorfqifil  me  fut  préfenté  le  15  Août  1751  ^ 
voici  quel  éroit  alors  fon  état. 

Toute  la  levre  inférieure  étoit  quelque 
chofe  d’horrible  à  voir.  Depuis  la  commif- 
fure  gauche  jufques  vers  le  milieu  delà 
partie  droite,  ce  n^éroit  qu’une mafTe informe 
&  inégale  de  fongofîtés  entaffées  les  unes 
fur  les  autres  ,  chacune  avec  des  bords  plus 
ou  moins  enflammés,  renverfés;,  calleux^ 
livides  ou  noirs  ;  elles  étoient  dlftinguées 
les  unes  des  autres  ,  par  des  linuofités  rem¬ 
plies  d’une  humeur  plus  ou  moins  épailTc  , 
de  différentes  couleurs,  &  d’une  odeur  infup- 
porr^able,  même  à  douze  ou  quinze  pas; 
Soutes  enfemble  faifoient  afîez  de  volume 
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pour  avancer  en  dehors  de  plus  de  deux 
pouces  ,  âc  couvrir  prefque  tout  le  menton. 
Vers  le  milieu  de  la  partie  droite,  étoit  une 
échancrure^  en  forme  de  bec  de  lievre  ^ 
qui  defcendoit  jufques  vis-à-vis  les  alvéoles  > 
&par  où  fe  faifbit  un  écoulement  continuel 
&  incommode ,  de  falive  mêlée  avec  l’hu¬ 
meur  cancéreufe  :  une  verrue  très-enflam¬ 
mée  ôc  très-douioureufe  en  occupoit  l’an¬ 
gle;  le  relie  de  la  levre  étoit  occupé  par  des 
chairs  fbngue.ufes,  A  la  coramilîhre  droite, 
étoit  placée  une  grolTe  excroilTance^  ronde: 
parfon  contour  ^élevée  de  près  d’un  pouce  ^ 
allez  plate  ,  dont  la  bafe  étoit  un  peu  rétré¬ 
cie,  6c  la  furface  fort  inégale,  &  couverte 
de  tubercules  inflammatoires  ou  fquirrhéux,. 
de  verrues  de  didérentes  figures,  6c  de; 
vailTeaux  tortueux  6c  variqueux.  Plus  laté¬ 
ralement  >  6c  vers  Fattach^  inférieure  du 
mafTeter  ,  fe  prérentoit.une  tumeur  fphéri- 
que,  rquirrheufe  ,  de  plus  d’un  pouce  de 
diamètre,  peu  mobile,  6c  infenliblc,  à  Fex- 
ception  de  quelques  élancemens  que  le 
malade  yr  relï'entoit  de  tems  en  teras  :  la 
peau  qui  la  recouvroit,  étoit  peu  changée 
dans  fa  couleur.  Sous  le  menton  6c  devant 
le  larynx ,  éroient  deux  tumeurs  fqulrrheu- 
fes;  Fune,  de  la  figure  &  grolîeur  d’un  de  ces 
gros  marrons  applatis  ;  l’autre ,  moins  dure. 6c 
fphériqué,  n’a  voit  pas  plus  d’un  demi-pou— 
ce  de  diamètre;  toutes  deux  entièrement 
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infeniibles  &  très-mobiles,  B  y  avoit  encore 
une  verrue  à  la  tempe  droite,  que  le  malade 
négligea  de  me  montrer  ;  elle  a  pourtant 
depuis  mérité  mon  attention. 

Avec  un  pareil  cancer,  accompagné  de 
douleurs  atroces  ,  d’une  privation  prefque 
totale  de  fommeil ,  d’hémorragies  aiïez  fré¬ 
quentes  quelqueh)is  copieiifes  ,  Dalias, 
âgé  de  foixante-quatre  ans,  ôc  manquant 
du  nécedaire,  tant  pour  une  banne  nourri¬ 
ture,  que  pour  les  remedes,  ne  pou  voit 
guère  rélifter  long-tems.  Un  autre  fy-mp" 
tome  aiigmentok  le  danger  d’une  mort  pro¬ 
chaine:  c  étoit  un  relTerrement  qu’il  rcflèn- 
toit^  depuis  quelque-teras,  au  col,  qui  le 
hridoit  ,  me  difoit“ii,  <Sc  gênoit  confidéra- 
bleraent  la  déglutition ,  la  refpiracion ,  & 
fur-tout  les  mouvemensde  cette  partie.  Au 
premier  coup  d’œil  ,  les  tumeurs  de  devant 
le  larynx  paroifibient  en  être  la  caufe. 
Mais  n’étoit  ce  pas  plutôt  quelque  corde 
fquirrheufe ,  quelque  traînée  de  glandes 
obftruées  fttuées  intérieurement  ?  La  mobi¬ 
lité  des  tumeurs  ,  6c  la  lâcheté  de  la  peau 
qui  les  recouvroit ,  le  donnoic  à  penfer  : 
les  fuites  l’ont  démontré. 

Tel  éroit  le  rrifte  état  de  Dalias:  rocca- 
iion  me  parut  belle  ;  dès  le  même  jour 
je  le  mis  à  i’ufage  de  l’extrait  de  ciguë  j 
que  M.  Guilhon  ,  Apothicaire,  a  eu  la  cha¬ 
nté  de  lui  fouinic  gratis  ^  pendant  tout  le 
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traitement.  Je  lui  en  fis  donner  huit  pilules 
de  deux  grains ,  pour  en  prendre  une  ,  matin 
&  fuir:  je  lui  fis  prendre  en  même  rems 
une  pommade  faite  de  populéum  <Sc  de 
poudre  de  ciguë  ^  «Sc  je  lui  recommandai  de 
fe  laver  avec  une  forte  dêcodion  de  cette 
plante.  Il  a  ufé  de  ces  lotions  pendant 
tout  le  traitement;  reffet  de  tous  ces  reme- 
des  fut  très-prompt  ;  le  malade  commença 
par  dormir  afiez  paifiblement  :  dès  le  2.0 , 
îa  puanteur  étoit  moins  infupportable  ;  la 
petite  tumeur  de  défions  le  menton  paroif- 
foit  fe  ramollir  :  j’ordonnai  des  pilules  de 
trois  grains. 

Le  2.3  ,  le  malade  me  rapporta  que  ^  Ta- 
vant-veilîe  ,  il  avoit  eu  une  hémorragie  p 
après  avoir  beaucoup  foufiért;  que  du  refte  , 
les  douleurs  étaient  fort  diminuées  ,  6>c 
qu’il  dormait  >utqu’à  cinq  ,  fîx  heures  de 
fuite;  le  pus  étoit  beaucoup  meilleur  ;  fon 
odeur  très-lupportable ,  îa  petite  tumeur 
plus  molle  6c  un  peu  diminuée  ;  \dL  bridure 
le  ferroit  moins;  le  pouls  étoit  plus  plein  & 
plus  fort  ;  j’ordonnai  une  faignée  Sc  des 
pilules  de  quatre  grains. 

Le  27  la  petite  tomeur  étoit  entièrement 
fondue  ;  il  n’y  avoit  plus  de  bndure  :  Pcx- 
croilfance  de  la  corarnifiüre  droite  des  lè¬ 
vres  6c  certains  de  fes  tubercules  fe  ramoî- 
lifibient  ;  d’autres  plus  enflammés,  mena¬ 
çaient  de  fuppurer;  quelques-uns  de  fes 
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vaiffeaiix  étoient  plus  gonflés  ;  les  chaire, 
fongueufes  étoient  moins  fales  8c  prefque? 
fans  odeur:  je  fis  faire  encore  les  p’.Iules; 
de  quatre  grains;  mais  j’ordonnai  d’enpren-*- 
dre  trois  fois  le  jour. 

Le  30  ,  toutes  les  parties  affeéfées ,  Sc 
fur-tout  l’excroiflànce  de  la  commiilure 
droite,  étoient  beaucoup  plus  gorgées  :  le 
malade  avoit  beaucoup  loufferc  de  cette 
derniere ,  dont  quelque  tubercule  s’étoit 
crevé.  U  avoit,  en  outre,  éprouvé  quelques 
fymptômes,  qui  Erent  beaucoup  d’impref- 
fion  fur  moi;  c’étoit  une  pefanteur  de  tête, 
de  légers  éblouiffemens  ,  des  rêves  pen¬ 
dant  la  nuit,  Etoient-ils  l’effet  de  la  qualité 
venéneufe  de  la  ciguë  ;  ou  ne  l’étoient-ils 
que  du  plus  grand  effort  des  humeurs  Ear 
î’excroiflance  8c  furie  cerveau  ,  à  raifon  du 
voifinage?  Je  me  décidai  pour  le  premier 
fentiment ,  qui  étoit  le  plus  sûr  ;  eti  confé- 
qucnce  je  fupprimai  la  pilule  de  midi:  les 
fuites  fernblent  prouver  que  ma  crainte  étoit 
mal  fondée.  Ces  fyraptbmes  ont  reparu, 
toutes  les  fois  qu’il  a  dû  s’établir  une  noiw 
velle  fuppuration  ;  de  même  qu’ils  précè¬ 
dent  ici  celle  de  fexcroiffance  de  la  com- 
milfure ,  on  les  verra,  plus  bas,  précéder 
8c  accompagner  celles  de  la  tumeur  laté¬ 
rale  8c  de  la  fous  -  mentoniere  ;  on  les 
verra  même  céder  à  une  faignée,  ce  qui  prou- 
veroit  encore  contre  la  qualité  venéneufe  | 
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on  les  verra  enfin  fulvis  de  calme  8c  d’un 
changement  en  mieux  ;  de  forte  qu’il  ferabîe 
qu^on  ne  doit  les  regarder  que  comme  des 
avant-coureurs  des  crifes ,  8c  qu’on  peut  j, 
en  quelque  façon  ^  leur  appliquer  cetÀpho- 
rifme  d’Hippocrate  :  Quitus  crijis  fit ,  kis 
nox  ante  exacerbationem  gravis  ;  fuhfic^ 
quetis  vero  pleriimque  levior. 

Le  6  Septembre ,  le  volume  des  chairs 
fongueufes  avoir  fort  diminué  ;  elles  étoienr 
aifez  belles  3  ôc  leurs  fînuofîtés  remplies  dr 
bon  pus.  Le  centre  de  la  groffe  tubérofîté 
creufé  par  une  fiippuration  afiez  louable  ^ 
mais  qui  avoit  fait  beaucoup  fouffrir  le  ma¬ 
lade,  le  premier  &  le  a  du  mois,  8c  dont  le 
premier  pus  fut  très-puant  :  les  bords  en 
étoient  plus  mois ,  8>c  les  boutons  ,  qui  ref- 
t(^ent,.plus  rouges;  la  peau  commençoir 
à  rougir  fur  la  tumeur  latérale  ,  devenue 
plus  mobile.  Le  ventre  avoit  été  plus  libre  5 
pendant  toute  la  feraaine;  &  le  4  feu]  ,  le 
malade  étoit  allé,  fix  à  fept  fois  à  la  felle. 
Je  fis  faire  les  pilules  de  cinq  grains ,  6c  le 
13  le  malade  commença  à  en  prendre  troi^ 
par  jour. 

Le  ao,  les  douleurs  alloient  toujours  en 
diminuant  ;  la  ruppuration  devenue  meil¬ 
leure  6c  plus  abondante  ,  avoit  commencé 
d’attaquer  les  calîofités  des  chairs  fongueu¬ 
fes  ,  qui  fe  fendoient  en  plufieurs  endroits, 
6c  dont  il  étoit  tombé  quelque  petit  rnor^ 
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ceau  :  la  tumeur  latérale ,  plus  rouge  Sc 
plus  grande  J  fe  ramolli ffoit.  , 

Le  27  tout  continuoit  dans  le  même 
train  :  la  tubérolîté  de  la  commiffure  étok 
prefqu’au  niveau  de  la  peair  ;  il  en  étok 
tombé,  le  matin,  un  morceau  ,  comme 
une  grolTe  feve  ,  noirâtre  &c  très-puant  t 
îa  tumeur  latérale  étoit  devenue  trè'-mo- 
biîe ,  6c  a  voit  deux  endroits  blancs  ,  mol- 
lalTes  6c  un  peu  élevés  en  pointe  :  les  élan* 
cemens  y  étoient  affez  fréquens  6c  doulou^ 
reux.  Je  reconnus  là  rappareil  d’une  pro¬ 
chaine  fuppuration,  &  j’eus  envie  de  la 
prévenir  ,  enfaifant  extirper  cette  turaeur| 
mais  craignant  de  rebuter  mon  malade , 
curieux  d’ailleurs  d’éprouver  ce  que  pouvoit 
la  ciguë  feule  ,  j’abandonnai  cette  idée  ,  6c 
ordonnai  des  pilules  de  fept  grains.  Mais 
ne  fcroit-ce  pas  réellement  le  cas  d’avoir 
recours  à  cette  opération  y  lorfque  le  virus 
cancéreux  a  été  mitigé  par  fon  fpécifique  , 
que  les  tumeurs  font  devenues  bien  mobi¬ 
les  ,  6c  qu’elles  ne  tont  pas  efpérer  leur 
réfolution  ?  L’opération  feroîr  facile ,  peu 
douloureufe  ,  6c  à  l’abri  de  tout  accident  ; 
elle  épargneroif  d’ailleurs  au  malade  les 
dé^agrémens  6c  les  douleurs  inféparables 
des  longues  fuppurations ,  6c  les  mauvaifes 
fuites  qui  ne  leur  font  que  trop  ordinaires^. 
Le  4  Odobre  cette  tumeur  avoir  grolîi 
du  double  f  elle  étoit  fort  enflammée  61 
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douloureufe  ;  Tes  deux  pointes  plus  relevées 

plus  blanches  :  le  malade  avoit  la  mi¬ 
graine ,  avec  des  éblouiiïemens.  Je  mis  la 
dofe  à  un  fcrupule  par  jour. 

Leii  ,  le  malade  me  dit  qu’il  avoit  beau¬ 
coup  foufFert  ,  pendant  prefque  toute  la 
femaine  ,  peu  dormi  &c  uriné  abondamment  : 
la  tumeur  s’étoit  percée  en  deux  endroits, 
&  fournilToit  un  pus  blanc'  &c  bien  lié  :  il 
étoit  encore  tombé  quelque  lambeau  de 
l’excroifrance  de  la  commîflrure&  des  chairs 
fongueufes  ;  celles-ci  étoient  plus  fales  Sc 
plus  puantes  ,  mais  toujours  en  moindre 
volume  :  la  tumeur  de  delTous  le  menton 
fe  ramoliihbif. 

Je  ne  revis  Dalias  que  le  16  :  les  pluies 
l’avoient  empêché  de  venir  :  il  pafTa  même 
deux  ou  trois  jours  fans  prendre  de  pilu¬ 
les.  Je  trouvai  tout  dans  un  grand  défor- 
dre  :  I^excroilfanee  de  la  commifîure  ,  Sc 
les  chairs  fongueufes  avoient  comme  repul¬ 
lulé  ;  le  pus  qu’elles  fonrniffoient  étoit 
fanieux  ôc  puant.  Une  mauvaife  fuppuration 
avoit  rainé  une  portion  de  la  tumeur  laté¬ 
rale  :  celle  de  défions  le  menton  avoit 
grolTi  plus  que  du  double  ;  elle  étoit  plus 
molle  &  encore  infenfible  ,  même  quand  011 
la  comprimoit  :  le  malade  avoit  beaucoup 
foufîert  de  fon  cancer.  Il  avoit  eu  de  vio- 
lens  maux  de  tête ,  des  vertiges  Sc  des  rêves, 
pendant  le  peu  de  fommeil  dont  il  avoit  joui. 
J’ordonnai  une  faignéedéjà  trop  retardée  g 
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mêmes  pilules  ^  &  le  populéum  chargé  de 
poudre  de  ciguë. 

Delà  au  a  Novembre  ,  rinflammatlon 
tomba  fenfiblement  :  les  douleurs  fe  calmè¬ 
rent  ;  le  fommeil  revint  ;  la  fuppuratioti 
changea  en  mieux  ,  êc  mina  la  tumeur  laté¬ 
rale  ,  au  point  d’y  former  une  cavité  ovale , 
dont  le  moindre  diamètre  avoit  au  moins 
un  pouce  :  les  deux  trous  s’étoient  réunis  ; 
mais  le  refte  de  la  peau  fe  foiitenoit  toujours 
en  l’air,  en  forme  de  voûte,  avec  une  cou¬ 
che  fquirrheufe  ,  qui  menacoît  de  fuppurer 
en  plufieurs  endroits.  La  fous-raentouiere 
acquit  encore  plus  de  volume  &  de  mol- 
leiïe  ,  toujours  fans  inflammation  6c  fans 
douleur  ,  &  faifoit  par-là  efpérer  une  heu- 
reufe  réfolurion  :  la  verrue  temporale  fe 
gorgea  ,  groflit  Sc  devint  très-douloureufe; 
tout  le  refte  changea  en  mieux.  J’ordonnai 
des  pilules  de  dix  grains  ,  même  pommade 
pour  la  levre  ,  des  bourdonnets  imbibés  de 
décodion  de  ciguë  pour  la  tumeur  latérale, 
ôc  un  emplâtre  de  ciguë  pour  la  fous-raen- 
toniere. 

Le  9  il  n’y  eut  pas  de  changement  bien 
fenfible  dans  les  parties  affedées  ;  mais  le 
malade  fe  plaignoit  d’une  grande  deman- 
geaifon  par  tout  le  corps.  Je  fis  faire  les 
pilules  de  douze  grains  ;  de  forte  que  la  dofe 
fur  d’  un  demi-gros  par  jour  ;  &c  je  ne  l’ai 
plus-augmentée. 

Le  %j ,  la  fuppuration  devenuoplus  aboa- 
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dante  ,  avoit  confumé  prefque  toute  k 
tumeur  latérale  ,  Sc  la  couche  fquirrheure 
étoit  réduite  à  très-peu  de  chofe  :  les  chairs 
fongueufes  s’étoient  détergées  6c  réduites  à 
moins  de  volume  :  la  tumeur  fous-mento- 
niere  groiïifToit  de  plus  en  plus  :  la  verrue 
temporale  avoit  le  volume  6c  la  figure  d’une 
olive  ,  6c  une  couleur  noirâtre  ;  fa  bafe 
étoit  comme  étranglée  ,  6c  commençoit  à 
fuppurer  ;  deux  ou  trois  jours  après  elle 
tomba. 

Le  10  Décembre  tout  avoit  plus  belle 
apparence  ,  à  rexçepti.on  de  la  tumeur  fous- 
mentoniere  ,  qui  menaçoit  d’une  fuppura- 
tion  prochaine  :  devenue  grolTe  au  point 
d’avancer  plus  que  le  menton  ,  elle  gênoit 
extrêmement  la  maüication  :  les  mouve- 
mens  du  col  6c  de  la  mâchoire  ne  pouvoienc 
plus  Te  faire  fans  douleur  :  il  n’y  avoir  pour¬ 
tant  pas  le  moindre  fentiraent  de  bridare  £ 
preuve  que  celui  que  le  malade  avoit  au 
commencement  ne  dépendoit ,  en  aucune 
façon  ,  de  la  prelTion  que  cette  tumeur  pou¬ 
voir  faire;  la  peau  qui  la  recouvroit  étoit 
cependant  beaucoup  plus  tendue  ,  un  peu 
rouge  ,  6c  pjus  molle  en  certains  endroits 
qu’en  d’autres  :  le  malade  fe  plaignoit  de 
maux  de  tête  ,  de  vertiges  6c  de  quelques 
douleurs  de  colique.  J’ordonnai  une  fai- 
gnée ,  une  purgation  6c  mêmes  pilules. 

Le  2.2  j’appris  que  ces  derniers  fymp- 
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tomes  avoient  difparu  dabord  après  ïa 
faignée  ;  que  trois  ou  quatre  jours  après, 
îa  tumeur  s’étoit  percée  prefque  fans  dou¬ 
leur  ;  que  tout  le  reüe  alloit  de  mieux  en 
mieux,  ôc  que  le  malade  urinoir  abondam¬ 
ment. 

Le  4  Janvier  îy6z  la  partie  droite  du 
vifage  étoit  plus  gorgée.  A  la  place  des  deux 
tumeurs  il  y  avoit  quelques  chairs  fon- 
gueufes ,  fort  déchiquetées  :  celles  de  la  îevre 
étoient  d’un  très-petit  volume,  Sc  n’avoient 
prefque  plus  de  callofirés  :  tout  ce  qu’elles 
avoient  eu  de  cancéreux  étoit  entièrement 
détruit  ,  ou  du  moins  bien  mitigé  ;  puif- 
qu’après  avoir  été  rufceptlbles  d’irritation, 
au  point  que  les  lotions,  avec  une  décodion 
de  ciguë',  1  staifoient  faigner  &  beaucoup 
fouffrir  le  malade  ;  leur  irritabilité  étok 
tellement  tombée  ,  que  le  malade  fupportoit 
très-bien  les  mêmes  lotions,  Ôc  d’autres  faites 
avec  le  vin  de  mêmeavecl’urine  ,  de  laquelle 
il  fe  fervoit  ,  depuis  quelques  jours  ,  de  l’or¬ 
donnance  de  quelque  payfao.  La  tumeur 
fous-menroniere  avoit  un  peu  diminué  ,  s’é¬ 
toit  ouverte  en  deux  endroits,  &  menaçok 
de  s’ouvrir  en  d’autres  :  la  circonférence 
d’un  de  ces  trous  ,  fituée  antérieurement  , 
étoit  relevée  en  forme  de  mamelon:  il  for- 
toit  par  tous  les  deux  une  humeur  fanieufe 
&  puante.  Le  malade  fouffroit  beaucoup 
plus  qii’ii  n’avoit  fait  depuis  long-tems; 
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il  dormoit  peu  ;  la  maftication  &  la  déglu¬ 
tition  ne  fe  faifoient  qu’avec  peine  ôc  dou¬ 
leur  :  les  urines  étoient  toujours  abon« 
dantes. 

Tel  étoitle  cancer  de  Dallas  ,  la  dernkre 
fols  que  j’allai  le  voir.  On  fent  alfez  ,  il  n’eft 
pas  befoin  de  le  dire ,  qu’avec  des  fuppura- 
tions  aufîi  abondantes  ,  des  évacuations 
prefquc  continuelles  par  les  urines  ou  les 
felles ,  &  le  défaut  d’une  bonne  nourriture  , 
fes  forces  dévoient  être  bien  afFoibjies  ;  celles 
de  Peflomac  étoient  pourtant  en  bon  état ,  & 
jamais  la  ciguë  ne  fit  de  mauvaifes  impref- 
fions  fur  elles.  Dalias  a  toujours  bien  digéré  : 
il  avoir  encore  bon  appétit  le  4  Janvier  , 
êc  digérolt  très-bien  le  peu  que  la  gêne  de 
la  maftîcation  lui  permettoit  de  prendre. 

Le  17  il  mourut ,  fans  fecours  ,  d’une 
hémorragie  par  une  des  parties  atiedées. 
Je  ne  fais  précifément  laquelle  :  ce  que  j’ai 
fu  ,  c’efl  qu’elle  dura  neuf  jours  ;  que  le 
neuvième  elle  devint  fort  abondante  ,  de 
que  ce  jour  le  malade  y  fuccomba  :  je  ne 
le  fus  que  le  20 ,  que  j’allois  le  voir.  Quelle 
fut  ma  furprife  &  mon  indignation  contre 
les  parens  !  Si  j’avois  été  appellé  n’aurois- 
je  pas  pu  arrêter  cette  hémorragie  de  pré¬ 
venir  une  fl  trille  fin  ?  dt  fans  cet  accident, 
n’avois  je  pas  lieu  d’efpérer  une  entière 
guérifon  ?  N’étoit-elle  pas  déjà  bien  avan¬ 
cée  ;  &  la  fuppuration  de  la  tumeur  fous- 
jnentoiiiere ,  déjà  bien  établie  ,  n’étoit-elie 
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pas  comme  le  dernier  pus  critique  ?  Cette 
tumeur  une  fois  confuméc ,  tout  le  virus 
cancéreux  n’étoit'ii  pas  détruit  ;  ôc  les  topi¬ 
ques  ordinaires,  fécondés  du  fpécifique ,  tant 
intérieurement  qu’extérieurement  ,  n’au- 
roient-ilspas  bientôt  après  achevé  la  guéri- 
fon?  Jelepenfedumoins  ainfi.Desperfonnes 
éclairées  ôc  équitables,  le  penfent  avec  moi. 
Le  changement  en  mieux  efl:  trop  fenfible 
dans  le  détail  que  je  viens  de  faire ,  pour  que 
perfonne  de  raifonnable  y  méconnoifî'e  les 
bons  effets  de  la  ciguë  ;  Ôc  il  eft  d'ailleurs 
trop^rdinaire  aux  cancéreux  de  mourir  d’hé¬ 
morragie  pour  qu’on  puifTe  réulîir  à  ren¬ 
dre  la  ciguë  coupable  de  celle  dont  Dalias  eft 
mort.  II  eft  bien  vrai  que  ,  faifant  faire  aux 
humeurs  un  plus  grand  effort  fur  la  tumeur 
Ôc  fur  les  parties  voifines  ,  elle  pourrok 
avoir  aidé  à  la  rupture  de  quelque  vaiffeau 
déjà  affaibli  par  le  virus  cancéreux.  Mais  , 
en  cela  elle  ne  feroit  pas  plus  poifon  que 
tout  ftimulant  qui  animeroit  trop  la  nature, 
ôc  lui  feroit  faire  de  trop  grands  efforts.  Ce 
feroit  au  Médecin  appeilé  à  tems  à  les 
modérer  ,  Furentem  refrœnet.XJnt  faignée  , 
un  calmant  pouvoit  ,  dans  le  cas  dont  il 
s’agit ,  arrêter  ou  même  prévenir  l’accident. 
Vouloir  donc  en  accufer  une  qualité  vené- 
neufe  ,  une  vertu  prétendue  colliquative  ; 
encore  un  coup  ^  c’eft  ignorance  ,  préven¬ 
tion  mauvaife  foi. 

Je  pourrois  rapporter  encore  ,  en  faveur 
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de  la  ciguë ,  plufieurs  obfervations  qui  prou- 
veroient  fon  utilité  ou  du  moins  fon  inno¬ 
cence.  Mais  comme  ia  plupart  n’ont  rien 
de  particulier  ,  ou  que  j’attends  des  événe^ 
mens  ultérieurs ,  je  me  contenterai  de  rap¬ 
porter  ,  en  peu  de  mots,  les  fuivantes. 

Une  femme  avoitjfur  l’os  gauche  dunezj 
une  excroiffance  fongueufe  ,  à  large  bafe  , 
immobile  ,  douloureufe  de  tems-en-tems  ^ 
ôc  recouverte  d’une  croûte  ,  de  deiïbus 
laquelle  fortoit  une  humeur  fanieufe  Sc 
verdâtre.  Je  la  rais  à  l’ufage  de  la  ciguë  : 
huit  jours  après  le  pus  étoit  meilleur  Sc 
plus  abondant.  Le  quinzième  jour  ,  la  fup- 
puration  étoit  encore  améliorée  ,  la  croûte 
menaçoit  de  tomber  ^  Sc  l’excroiflancc  de- 
venoit  mobile,  La  malade  s’ennuya  d’un 
reraede  qu’elle  trouvoit  trop  long.  On  voit 
pourtant  qu’un  ufage  continué  l’auroit  gué¬ 
rie  ,  ou  du  moins  mife  dans  un  état  à  fe 
faire  opérer  plus  sûrement  Sc  avec  moins 
de  douleurs 

Un  refpedable  Prêtre  de  cette  ville  ^forc 
chargé \d’humeurs  a  ufé  de  la  ciguë  pen-^ 
danc  quVlque  tems.  II  n’en  a  éprouvé  d’au¬ 
tre  effet  \  que  des  felles  plus  copieufes  & 
plus  liquides ,  Sc  un  flux  d’urine  des  plus 
abondans  ;  celui-ci  a  été  pouffé  à  un  tel 
point  qu’une  nuit  ,  l’urine  lâchée  dans 
le  fommeiî  ,  perça  le  lit  ^  Sc  inonda  la 
chambre. 
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Sur  les  mauvais  effets  des  fruits. .de  Belîa* 
doués  par  M.  DE  S  AIE  T -MARTI  N  , 
Vicomte  de  Briouie  ^  Docieur  en  Méde* 
cine* 

îl  y  a  quelques  années, que  quelqu’un  vanta 
beaucoup  les  prétendues  propriétés  médi¬ 
cinales  du  caiTis  {a).  Soit  que  les  vertus  de 
cct  arbriffeau  aient  eu  quelque  réalité ,  foie 
qu’elles  aient  été  purement  imaginaires  , 
toujours  eft~il  vrai  que  le  peuple  ,  toujours 
fufceptible  de  prévention  ,  ôc  amateur  de 
la  nouveauté  ,  le  regarda  prefque  comme 
une  panacée  univerfeile  pour  toute  forte 
de  maladie.  On  ne  fe  contenta  pas  de  cela  : 
on  prétendit  faire  fervir  à  la  déleélation 
ce  prétendu  remede  univerfel.  En  faifant 
infuler  les  fruits  ou  les  feuilles  de  cet  arbrif- 
feau  dans  de  i’eau-de-vie  ,  &  y  ajoutant  du 
fucre  &  quelques  aromates  ,  on  compofa 

(a)  Traité  des  propriétés  admirables  du  caflïs  , 
imprimé  à  Bordeaux  ,  en  1712..  Cet  arbrijTeau  eft 
connu  des  Botaniftes  ,  fous  les  noms  qui  fuivent  : 
Grojjularia  olens  :  Rïbes  nigrum  dida  ,  off.  Grof- 
fularia  7ion  fpÎTiofa  ,  frudu  riigro  ,  majore  ,  C.  B, 
p.  455,  I.  R.  H.  640.  Rïbes  nigrum  vulgo  didum  , 
folio  olente  ,  B,q.,  98.  Ribejium  frudu  nigro. 

Dod.  Pempt.  749. 
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des  ratafias  ,  qu’on  crut  également  fia- 
îeurs  au  goût,  èc  propres  pour  la  fanté.  La 
dame  veuve  de  M.  le  Forefiier  des  Parcs , 
qui  étoit  dans  Tufage  de  faire  du  ratafia  de 
cafTis  ,  crut  pouvoir  poufî’er  plus  loin  les 
découvertes  [a).  En  revenant  de  Dorafront, 
à  la  Sauvagere  ,  elle  apperçut  dans  la  forêt 
d’  Andaine  ,  fur  Ton  paffage ,  beaucoup  de 
bella-dona.  Les  fruits  de  cette  planté  éroient 
dans  leur  maturité.  Ils  font  pour  lors  gros 
comme  une  cerife  ,  de  d’un  très-beau  noir. 
Ils  lui  plurent  :  elle  crut  qu’elle  pourroit , 
avec  ces  fruits ,  faire  un  ratafia  ,  comme 
avec  les  fruits  de  calfis  :  elle  en  fit  cueillir 
des  branches  par  fon  domeflique  ,  qui  les 
emporta.  Le  lendemain  matin,  la  dame  des 
Parcs  fit  détacher  les  fruits  ,  de  les  renferma 
dans  des  flacons  ,  pour  en  faire  un  ratafia  , 
dont  elle  avoir  d’avance  très-bonne  opi¬ 
nion  ,  fondée  fur  l’apparence  du  fruit. 
Pendant  qu’on  détachoit  les  fruits  ^  il  prit 
en  fantaifie  aux  enfans  de  cette  dame 
d’y  goûter.  Comme  leur  goût  efl  infi- 
pide  ,  de  n’a  rien  d’agréable  ,  plufîeurs  ne 
firent  qu’y  goûter  ,  de  les  laifïérent  ;  mais 
les  goûts  ne  fe  reffemblent  pas.  Un  de  fes 
enfans ,  âgé  de  quatre  ans  s’en  accommoda  9 
ôe  en  mangea  plufîeurs.  Peu  de  tems  après  , 


Ce  fait  s’eft  pafle  il  y  a  environ  dôme  ans* 

Tomt  XVni.  G 
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il  fut  attaqué  d’un  ris  fardonique  ,  qui  d’a* 
bord  ne  fut  regardé  par  la  mere  Sc  les  aiïif- 
tans  5  que  comme  un  effet  de  la  bonne  hu¬ 
meur  ;  mais  bientôt  les  chofes  devinrent 
férieufes.  Le  ris  fardonique  ne  fit  qu’aug¬ 
menter  5  l'enfant  fe  mit  à  tourner  circulai- 
rement  dans  la  falle  où  il  fe  trouvoit  ;  8c  ^ 
enfin  ,  après  plufieurs  circuitions  ,  il  feroit 
tombé  par  terre  ,  s’il  n’en  eût  été  empê¬ 
ché.  Sur  le  champ  il  fut  attaqué  de  con- 
vulfions  très-violentes  :  on  le  coucha  ;  la 
fievre  furvint  ,  les  convulfions  continuè¬ 
rent  ,  en  augmentant.  La  mere  confternée , 
m’envoya  prier  d’aller  voir  fon  enfant.  Je 
ne  m’y  rendis  que  fur  les  cinq  heures  du 
foir.  Je  trouvai  le  malade  dans  une  fievre 
violente  &  brûlante  comme  le  caufus ,  avec 
des  convulfions  effrayantes  :  les  mufcles 
extenfeurs ,  fléchifleurs  &  pronateurs  des 
jambes  &  des  bras ,  ceux  des  cuifîes  ^  &  en 
général ,  tous  les  mufcles  du  corps  étant  dans 
des  contrarions  fpafmediques  continuelles  ;i 
&  alternatives ,  lui  faîloient  faire  des  con- 
torfions  épouvantables  :  les  convulfions  de 
Lorbiculaire  des  levres  ,  des  mufcles  des 
yeux  &  de  tous  les  mufcles  de  la  face  pro- 
duifoient  des  grimaces  effrayantes  ;  le  pouls 
étoit  petit  ,  ferré  ,  prompt,  intermittent  de 
convulfif.  Cet  état  fâcheux  m^’effraya  : 
i’avouai  ingénument  à  la  dame  des 
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Parcs^(^)  ï  que  ne  pouvant  pénétrer  la  caufe 
d’un  mal  aufll  fubit  ôc  an-fTi  violent  ,  je  ne 
me  trouvois  pas  en  état  d’y  apporter 
remede,  Ôc  que  cet  enfant  étoit  en  grand 
danger  de  périr.  La  mere  étoit  d’avis  que 
ces  accidens  pouvoient  être  occafîonnés  par 
des  vers.  Cefl:  à  eux  que  le  vulgaire  attri¬ 
bue  toutes  les  maladies  des  enfans  ,  dont  il 
ne  peut  démêler  la  caufe  ;  mais  vu  qu’il 
n’avoit  précédé  aucun  ligne  de  ver  ,  ôc  que 
je  n’en  pouvois  remarquer  aucun  pour  le 
moment  ,  je  ne  pus  me  rendre  à  cette  idée. 
Je  m’imaginai  que  des  fymptômes  aufli  gra¬ 
ves  ôc  auifi  fubits,  ôc  un  fi  grand  défordre  , 
dévoient  être  occafionnés  par  quelque  caufe 
extraordinaire.  Il  me  vint  dans  l’efprit  que 
cet  enfant  pouvoir  s’être  empoifonné  avec 
de  la  ciguë,  de  \"œnanthe  ,  ou  autre  plante 
femblable.  le  ne  penfois  pas  à  la  bella- 
dona  ,  n’en  connoifiant  pas  dans  le  canton. 
En  conféquence  de  cette  idée  ,  je  fis  beau¬ 
coup  de  queftions  ,  ôc  m’informai  fi  cet 
enfant  n’avoit  point  mangé  de  quelques 
racines  ou  plantes  dont  on  ne  connût  pas 
les  qualités.  On  me  répondit  qu’on  ne  croyoit 
pas  qu’il  eût  rien  mangé  qui  pût  lui  avoir 
fait  mal  ;  qu’il  avoit  cependant  mangé  d’un 

<æ)  Cette  dame  fe  nomme  aujourd’hui  madame 
Defventes  ^  du  nom  de  fon  fécond  mari.  Elle  de¬ 
meure  à  Caen  ;  fa  maifon  elt  vis-à-vis  l’églife  S.  Ju" 
lien ,  fur  les  foltes,  _ 

G  ij 
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fruit  qu’on  ne  connoifTolt  pas  ,  mais  qu’on 
ne  croyoit  pas  capable  de  produire  de 
pareils  effets  ,  puifqiie  les  autres  enfans  en 
avoient  mangé  comme  lui ,  &  ne  s’en  trou- 
voient  pas  incommodés.  Je  fus  curieux  de 
voir  ce  fruit  ;  on  m’apporta  des  fruits  <Sc  des 
tiges  de  bella-dona.  Je  ne  doutai  plus  de  la 
caufe  du  mal.  J’annonçai  à  madame  des 
Parts  que  fon  enfant  s’étoit  empoifonné  avec 
les  fruits  de  cette  plante  ,  que  je  lui  dis  être 
un  vrai  &  très-dangereux  poifon. 

La  caufe  du  mal  connue ,  il  étoit  queftion 
d’y  apporter  remede ,  ce  qui  n’étoit  pas 
fans  difficulté  ;  car  d’abord  nous  étions  à 
la  campagne  ,  éloignés  de  tout  fecours. 
En  fécond  lieu  ,  je  ne  voyois  pas  qu’il  fût 
poffible  de  lui  rien  faire  avaler  ,  dans  l’état 
où  il  étoit.  Enfin  je  pris  mon  parti  :  je  le  fis 
•mettre  dans  un  bain  ;  les  convulfions  dimi¬ 
nuèrent  beaucoup  ,  cefferent  prefque.  Je 
crus  enfuite  devoir  procurer  le  vomilîe- 
ment  ;  mais  ffayant  ni  tartre  üibié ,  ni  autres 
émétiques ,  je  lui  fis  avaler  beaucoup  d’huile 
&  d’eau  chaude  ;  &  en  même-tems  on  l’cx- 
citoit  à  vomir  ,  en  lui  paffant  le  doigt  &  la 
barbe  d’une  plume  dans  le  gofîer.  On  réuffic 
par* là  à  le  faire  vomir  :  il  rejetta  les  fruits 
de  bella  dona  écrafés  ,  mais  cruds  de  point 
digérés.  Je  lui  fis  donner  un  lavement  pur¬ 
gatif ,  qui  procura  queluues  évacuations.  Je 
HIC  difpofois  alors  à  lui  faire  faire  iilàgç  de 
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Vinaigre  ,  qui ,  fuivant  M.  GeofFroi  ,  eft 
l’antidote  des  poifons  végétaux  ;  mais  il 
n’en  fut  pas  befoin.  Cet  enfant  ,  après  avoir 
rejetté  les  fruits  qui  avoient  caufé  fon  mai  , 
devint  tranquille  ,  s’endormit,  &  ,  le  len¬ 
demain  matin  ,  étoit  ii  parfaitement  guéri  ^ 
qu’jl  ne  paroifToit  pas  avoir  eu  la  moindre 
incomraodit-é. 

En  publiant  cette  obfervation  ,  je  ne 
prétends  pas  apprendre  quelque  chofe  dji 
nouveau  à  mes  confrères.  Ils  connoiffent 
les  qualités  de  la  bella-dona  ,  &  ils  n’i¬ 
gnorent  pas  ce  que.  S.  Pauli  ^  Hocchfte- 
ter ,  Stapel,  Lobe!  ^  Schenckius  ,  Wepf- 
fer  ,  Amatus  Lufîtanus  ,  Albrecht  ik  plu- 
fieurs  autres  Auteurs ,  ont  écrit  fur  les  mau-  - 
vais  effets  de  cette  plante.  D’ailleurs  iis 
ont  entre  les  mains  de  pareilles  obferva- 
tions  publiées  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine.  Mais  j’ai  cru  que  cette  obfervation 
de  plus  ne  feroit  pas  inutile  pour  rendre 
circonfoeds  ceux  qui  pourroient  être  dans 
d’intention  de  faire  prendre  intérieurement 
la  bella-dona.  Ce  n’eft  pas  à  dire  pour  cela 
que  mon  intention  foit  qu’il  faille  l’exiler 
de' la  médecine.  Après  les  heureux  fuccès 
-qu’en  ont  éprouvés  MM.  Lambergen  ,  Dar- 
lucdc  Marteau  ,  pourquoi  ne  pas  l’employer 
dans  des  maux  qui  ne  font  pas  furceptibles 
de  guérifon  autrement  ?  Les  remedes  trop 

doux  ne  caufent ,  dans  nos  corps ,  .que  des 

•  •  •  . 
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altérations  peu  confidérables  :  &  par  cette; 
xaifon  ils  ne  font  pas  capables  de  guérirr 
les  grands  maux.  Au  contraire,  les  remedes? 
qui  ont  un  certain  degré  d'adivité  ,  &  qui! 
caufent  en  nous  de  grands  changemens,, 
font  fouvent  très-nuibbles  ,  s’ils  font  em-  • 
ployés  au  hafard  &  fans  connoiffance  ;  ils; 
deviennent  même  quelquefois  des  poifons  ^ , 
par  la  mal-adrefïe  de  ceux  qui  les  appli¬ 
quent  ;  mais  s’ils  font  adminiftrés  par  une 
main  prudente  &  habile  ,  ils  deviennent  des 
remedes  fouverains^  &  font  quelquefois  des 
cures  qui  ferablent  tenir  du  miracle.  Il  faut 
de  la  hardieflé  ;  mais  qu’on  fe  fou  vienne  de 
la  régler  par  la  prudence,  de  crainte  qu’elle 
ne  devienne  témérité  :  Hoc  opus  ,  hic 
lahor. 


OBSERVATIONS 


Sur  Vufage  des  Alkalis  volatils  ,  contre  î& 
morfure  de  la  vipere^  qui  tendent  à  prou-’ 
ver  que  tous  les  alkalis  volatils  ^  tirés 
des  animaux  y  peuvent ,  ainji  que  Veau 
de  Lace  ,  guérir  les  perfonnes  mordues 
par  des  viperes  ;  par  M.  le  Brun  ,  Apo^ 
thicaire  à  Trie  ,  diocefe  T  Auch» 

J’étois  bieii  perfuadé  que  tous  les  alkalis 
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volatils  ,  de  quelque  régné  qu’ils  fuiTenü 
tirés  ,  dès  que  ,  par  des  redifications  réité¬ 
rées  5  ils  étoient  portés  à  un  certain  degré 
de  pureté  5  avoient  ,  quant  aux  expériences 
chymiques,  des  propriétés  communes  ;  mais 
je  ne  favois  pas  li ,  dans  la  pratique  médi¬ 
cinale  ,  &  tels  qu’on  les  emploie  couram¬ 
ment  dans  les  boutiques  ,  iis  pouvoient  tous 
également  remplir  les  vues  des  Médecins. 
Quatre  perfonnes  mordues  par  des  viperes  , 
Anennent  de  me  convaincre  de  cette  vérité  , 
pour  la  gu'érffon  derquelles  j’ai  employé 
trois  difFérens  alkalis  volatils  qui  m’ont  tous 
également  réufTi ,  <Sc  avec  la  même  effica¬ 
cité  que  l’eau  de  Luce. 

1.  OasERV.  Le  II  Mai  lyéi ,  vers  les 
cinq  heures  du  foir  ,  l’enfant  de  Pierre 
Baqué  ,  laboureur  du  village  de  Fonta- 
railie  {a)  y  âgé  de  dix-huit  mois  ,  fut  mordu 
par  une  vipere  ,  à  !a  racine  de  l’index  de  la 
main  droite.  La  douleur  de  cette  morfure 
lui  fît  pouffier  des  cris  vifs  &  perçans.  Sa 
fœur  ,  âgée  de  quatre  ans  ,  qui  n’étoit  pas 
éloignée  de  lui ,  venant  à  Ton  fecours,  pofa 
fon  pied  (b)  fur  la  même  vipere  ,  qui ,  fe 
Tentant  maltraitée  ,  fe  recourba,  &  la  mor- 

(æ  )  Fontaraüle  eft  éloigné  de  Trie  d^environ 
une  demi-lieue. 

(b)  Lesenfans,  &  même  les  grandes  perfonnes, 
vont  prefque  toujours  nuds  pieds  dans  nos  caiii- 
pagnes. 

Cj  jv 
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dit  au  grand  orteil  du  pied  droit.  Le  pere 
effrayé  des  pleurs  de  fes  enfant,  courut  pré¬ 
cipitamment  ,  fut  frappé  du  danger ,  tua  bruf- 
quement  la  vipere ,  &  en  appliqua  la  tête 
écrafée  fur  la  morfure  du  garçon ,  qui  avoic 
été  mordu  le  premier  ;  inutile  attention  de  fa 
part  :  fa  main  enfla  d’abord  ;  &  un  inftant 
après ,  appercevant  que  l’enflure  augmentoiü 
confidérablement^  il  fit  une  ligature  à  la  par¬ 
tie  moyenne  du  carpe.  Vers  les  fept  heures 
foir  il  appellaun  Chirurgien^  qui  ^  trouvant 
la  main  fort  tuméfiée  &c  couverte  de  taches 
noires ,  rompit  la  ligature  ,  fit  des  fearifi- 
cations ,  fomenta  toute  la  nuit  avec  une 
décodion  de  verveine  ;  il  en  fit  même  ava¬ 
ler  à  l’enfant ,  qui ,  bientôt  après ,  vomit  des 
matières  jaunes  verdâtres  :  ce  remede  n’eut 
pas  plus  de  fuccès  que  le  premier  ;  l’enfant 
ne  celfa  de  crier  de  toute  la  foirée,  A  dix 
heures  du  foir  ,  le  pere  voyant  que  l’enflure 
fc  prolongeoit  vers  le  tronc  ,  fit  une  forte 
ligature  à  la  partie  moyenne  Sc  fupérieure 
du  bras  ;  c’étoit  en  vain  que  la  mere  lui 
préfentoir  le  fein  pour  le  confoler  :  il  le 
prenoit  Sc  le  quittoit  brufquement  pour  con¬ 
tinuer  fes  cris  Sc  fes  inquiétudes  ;  &  ce  ne 
fut  qu’à  quatre  heures  du  matin  qu’il 
tomba  dans  un  profond  fommeil.  L’inquié¬ 
tude  de  ces  pauvres  gens  ,  l’inutilité  des 
moyens  qu’on  avoit  infrudueufement  em¬ 
ployés  pour  le  foulager  ,  de  les  rapides 
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progrès  de  ce  mal  affreux  firent  qffà  cinq 
heures  du  matin  on  vint  me  prier  de  don¬ 
ner  quelque  remede.  Après  m’être  fait 
rendre  compte  de  tout  ce  qai’ iis  a  voient  fait  ^ 
&  de  l’état  affuel  du  malade  ,  ne  pouvant 
m’7  rendre  dans  ce  moment  j  je  donnai 
une  demi-once  d’eau  de  Luce ,  faite  foivant 
le  procédé  de  M.  de  Machy  (.a).  Je  pref- 
crivis  d’en  faire  prendre,,  en  arrivant ,  qua¬ 
tre  ou  cinq  gouttes  dans  un  peu  de  vin  y  de 
fomenter  les  partiesenflées  avec  cette  liqueur 
également  étendue  dans  du  vin  ^  de  réité¬ 
rer  cette  boiffon  &  les  fomentations ,  de 
demi-heure  en  demi- heure.  Vers  midi,  îa 
charité  de  Inhumanité  l’emportèrent  fur  mes 
affaires.  Je  m’y  rendis  ,  &  voici/malgré  ce 
qu’on  avoir  pratiqué  ,  le  déplorable  .état  où 
je  trouvai  ce  malheureux  enfant. 

Prefque  tout  fon  corps  étoit  enflé  ;  le 
vifage  ,  la  poitrine ,  antérieurement  6c  podé- 
rieurement ,  étoient  couverts  de  taches  noi¬ 
res  jaunâtres;  le  ferotumétoit  d’une  groffeur 
prodigieufe:  deuxgroffes  ampoules,  remplies 
d’eau ,  étoient ,  au-deffousde  la  ligature,  pro¬ 
fondément  incarnées  ;  fon  fommeiî  étoit 
fouvent  interrompu  par  des  fecouffes  de 
mouvemens  convulfifs.  Il  avoit  la  bouche 

{a)  Journal  de  Médecine,  année  i75é»M»(îe: 
Machy,  alors  Apothicaire  de  rHôtel-Dieu ,  efô 
aujourd’hui  Maître  Apothicaire  de  Faris,&Me«®- 
bre  de  l’ Académie  royale  de  Berl in, 
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ïeche  ,  les  yeux  plombés  &  abattus ,  la  ref- 
piration  courte  &  fort  gênée  ,  le  pouls  fré¬ 
quent , petit  &  intermittent ,  toutes  les  extré¬ 
mités  foibles.  Il  avoit ,  me  dit*on  ,  eu  des 
naufées  un  moment  avant  mon  arrivée. 

Tous  ces  fymptômes  ne  devoient-ils  pas 
m’arrêter  &  m’interdire  toute  efpece  de 
fecours  ?  Cependantla  confiance  que  j’avois 
en  l’eau  de  Luce  ,  qui  avoit  fi  bien  réuffi  à 
Tilluftre  M.  Bernard  de  Juiïieu  {a)  ,  Sc  d’a¬ 
près  lui ,  à  M.  Martin  Apothicaire  d’ Auxer- 
re  (b)  ,  me  détermina  à  faire  avaler  à  cet 
enfant  huit  gouttes  d’eau  de  Luce  étendue 
dans  un  peu  de  vin  ;  cette  dofe  le  fit  touffer , 
Sc  l’éveilla  pour  un  inftant  ;  mais  il  tomba  tout 
de  fuite  dans  fon  fommeii ,  ce  qui  fembloit 
annoncer  une  mort  prochaine.  La  dofe  eft 
violente,  je  l’avoue;  mais  dans  un  cas  aufÜ 
grave  &  âuffi  menaçant ,  ne  failoit-il  pas  , 
en  forçant  la  dofe  ,  fuivre  la  dodrine  d’Hip¬ 
pocrate  (c)  ?  JlJ  extremos  morbos  ,  extrt-- 
ma  remedia  exquifite  optima.  Je  défis  la 
ligature  ,  avec  beaucoup  de  difficulté  ,  à 
caufe  de  fa  profondeur.  Je  perçai  enfuite  les 
cmpoules ,  qui  fournirent  une  grande  quan¬ 
tité  d^eau  rouffe  Sc  tranfparente  :  je  fis  bafE- 

{a)  Hiftoire  de  l’Académie  royale  des  Sciences  ^ 
année  1747 ,  page  54. 

(Jb)  Journal  deMédecine, année  1756 ,  pag.  ro, 

(c)  Hippoçrat.  Aphor.  6, fed*  i. Janfon  Abal- 
mdowen» 
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ner  tout  Ion  corps  avec  l’eau  de  Luce  îe 
vin  î  Sc  fur-tout  les  endroits  où  j’avois  percé 
les  empoules;  je  portai,  àpluiieurs  reprifes, 
fous  le  nez  le  flacon  qui  contenoit  l’eau  de 
Luce  :  je  réitérai  trois  fois  la  même  dofe 
de  huit  gouttes  ,  dans  Tefpace  d’une  heurs 
que  }y  demeurai.  11  toufîk  chaque  fois  ,  & 
s’éveilla  ;  je  recommandai ,  en  partant  ,  de 
lui  en  donner  ,  toutes  les  demi-heures  ,  une 
pareille  quantité ,  &  de  ne  pas  négliger  les 
fomentations  ;'mais  que  s’il  fe  ranimoic  un 
peu  ,  on  diminueroit  &  on  éloigneroit  les 
dofes  ;  ce  qui  fut  ponduellement  exécuté. 
A  neuf  heures  du  même  foirj  on  vint 
me  dire  que  l’enfant  avoit  abondamment 
fué  Sc  uriné  ;  qu’il  s’éveilloit  par  tems  ,  en 
pouffant  de  longs  fouplrs  ,  &c  qu’il  refpiroic 
avec  plus  de  facilité.  Je  fis  alors  réduire  la 
dofe  d’eau  de  Luce  à  deux  gouttes  ;  mais 
les  fomentations  furent  toujours  les  mêmes  : 
le  lendemain  ,  au  foir  ,  on  revint  me  dire 
qu’il  étoit  prefque  défenflé ,  mais  fort  abat¬ 
tu  ,  &  que  tout  aîloit  beaucoup  mieux.  Le 
quatrième  jour  du  traitement  ave  c  l’eau  de 
Luce  ,  il  fut  entièrement  guéri ,  à  la  réferve 
des  tefticules  ,  qui ,  pendant  dix  ou  douze 
jours  ,  ont  été  fort  gros  fort  durs  ,  mais 
qu’on  a  réduits  dans  l’état  naturel  ,  par  le 
moyen  des  cataplafraes  faits  avec  les  feuilles 
de  rhuc  bien  écrafées  ,  &  l’onguent  d’al- 
thaca ,  aiguifé  avec  de  l’eau  de  Luce. 
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IL  ÜBS.La  petite  fille  qui  avoit  été  mor¬ 
due  après  lui  par  la  même  vipere  ,  fut  plus 
Iieureufe  ,  puifqu’elle  n’eut  d’autre  mal 
qu’une  légère  enflure  au  pied,  avec  très- 
peu  de  douleur  6c  d’engourdiflément.  Le 
tout  céda  à  quelques  fomentations  faites 
avec  leau  de  Luce  &c  le  vin  ,  fans  qu'on 
fût  obligé  de  lui  en  faire  avaler.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que  la  vipere  avoit  dépofé  la  plus 
grande  partie  de  foti  venin  dans  la  plaie 
du  garçon. 

IlI.ÜBS.Le  neveu  de  M.Morere,  Vicaire 
du  même  vilLage  ,  âgé  de  douze  ans  ,  fut 
mordu  au  pied  par  une  vipere,  le  i8  du 
même  mois ,  fur  les  fept  heures  du  foir.  La 
peur  Sc  le  mal  le  firent  bientôt  rendre  chez 
lui.  En  arrivant ,  M.  fon  oncle  appliqua  de  fa 
thériaque  fur  la  partie  mordue  ;  ce  qui  pro¬ 
cura  bien  peu  de  foulagement  ^  puifque 
la  nuit ,  le  malade  fe  plaignoit  d’une  dou¬ 
leur  aiguë  ,  avec  engourdiffement  à  la 
jambe.  On  fut  obligé  de  renouveller  la  thé¬ 
riaque  ,  dans  la  nuit  6c  le  matin.  Le  19  ,  à 
midi  J  appercevant  les  progrès  ordinaires 
d’un  pareil  mal ,  c’eft-à-dire ,  douleurs  vi¬ 
ves  ,  engourdifîemens ,  taches  noires,. enflu¬ 
res  &  tremblemens  ^  on  me  fit  prier  d’en¬ 
voyer  le  remede ,  dont  on  fçavoit  que  je 
m’étois  fervi  pour  les  enfans  de  Pierre 
Baqué.  J’envoyai  une  demi-once  d’cfprit 
volatil  de  viperes ,  que  j’avois  reéfifié  deux 
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fois  {a).  Je  preferivis  de  s’en  fervir  inté¬ 
rieurement  <Sc  extérieurement^  comme  j’a- 
vois  fait  pour  l’autre,  mais  de  mettre  ,  entre 
îa  première  comprede  &  le  relie  de  .l’ap¬ 
pareil  ,  une  feuille  de  papier  ciré  ou  huilé 
dans  la  vue  d’obliger  cet  efprit ,  qui  s’éva¬ 
pore  au  plus  petit  degré  de  chaleur  ,  à 
réverbérer  fur  les  parties  ,  &  à  pénétrer  à 
travers  les  pores  cutanés  ,  pour  qu’il  divisât 
îe  fang  &  les  autres  humeurs  coagulées ,  de 
les  entraînât  par  la  voie  des  fueurs  ondes 
urines.  On  s’en  fervit  en  effet  extérieure¬ 
ment  ,  avec  les  précautions  que  j’avois  pref- 
crites  ,  Tans  qu’il  fût  polBble  de  lui  en  faire 
prendre  intérieurement.  Le  io,  qui  étok  le 
lendemain  de  Tufage  de  notre  ami- véné¬ 
neux  ,  on  me  manda  que  tous  les  fymptô- 
mes  étoient  confidérablemcnt  diminués  ^ 
de  que,  vers  le  foir  ,  il  avoit  de  l’appétit.  Le 
ai  il  fe  trouva  fi  bien  ,  qu’il  fut  en  état  de 
forrir  &  de  manger  à  fon  ordinaire.  Il  fut 
emiérement  guéri  au  bout  de  dix  ou  douze 

{a)  Dépourvu  d’beau  de  Luce  dans  ce  moment  ^ 
&  voulant  foulager  ce  jeune  homme ,  fçaebanc 
que  cous  les  alkalis  volatilsont  ,en  chymie  ,  des 
fricuîcés  communes  ,  je  crus  ne/ien  rifquer  en 
donnant  f’efprit  volatil  de  viperes ,  en  attendant 
que  je  me  munîfTe  du  fpécifique  connu  ,  qui  eft 
l’eau  de  Luce  ,  &  j’eus  le  foin  de  recommander 
qu’on  vînt  me  rendre  compte  de  l’effet  de  ce 
remede  j  ce  qu’on  fit  exadement» 
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jours  ,  pendant  lequel  temps  il  a  con- 
fommé,en  fomentations,  une  once  Sc  demie 
d’efprit  volatil  de  viperes. 

IV.  Obs.  Le  nommé  Bernadet ,  manœu¬ 
vre  ,  habitant  de  notre  petite  ville  ,  fut 
mordu  ,  le  26  du  mçme  mois ,  à  neuf  heu¬ 
res  du  matin  ,  par  une  vipere  ,  au  fécond 
orteil  du  pied  gauche.  Il  vint  fur  le  champ 
me  trouver  pour  lui  donner  du  fecours.  Je 
priai  M.  Mailhe  fils ,  Chirurgien  fort  enten¬ 
du  ,  qui  par  hafard  fe  trouva  chez  moi  ,  de 
faire  des  fcarifications  ,  de  de  les  faire  bien 
dégorger  ;  ce  qu’il  fit  :  il  badina  aufh  la  plaie 
avec  du  vin  animé  de  liqueur  de  corne  de 
cerf  fuccinée  faite  fuivant  le  Difpenfaire 
de  Prufîé  (a).  N’étoit*il  pas  naturel  d’ef- 
faver  un  autre  alkali ,  vu  la  bonne  conffi- 
totion  du  malade  &  le  bon  fuccès  de  celui 
que  je  venois  d’employer  ?  J’étois  d’ailleurs 
à  temps  de.  recourir  à  l’eau  de  Luce  ,  fup- 
pofé  qu’il  ne  produisît  pas  l’effet  que  j’en 
attendois.  Ars  ejî  interdum  ab  arîe  rece- 
dere.  Je  lui  fis  donc  avaler  huit  gouttes  de 
cette  liqueur  étendué  dans  du  vin.  Dans  la 
journée  je  fis  réitérer  cette  boiffon  de  ces 
fomentations  ,  toutes  les  deux  heures  ;  au 
moyen  de  ce  fecours  ,  fon  pied  n’enfla  pref- 
que  pas  :  à  la  vérité  il  y  fentoit  un  engour- 
diffementde  une  vive  douleur^  qui,  s’éten- 

(a]  Difpenfatorîum  regium  &  ehdoraU  , 
Wratijlayia ,  1744  ,  in~fol.  pag,  77. 
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dant  le  long  de  la  cuilTe  ,  fc  faifoicnt  feniir 
jufqu’  au  bas>'ventre.  A  huit  heures  du  foir 
il  eut  une  Tueur  abondante  ,  qui  mouilla 
deux  chemifes  ,  &c  il  urina  beaucoup:  Tou 
pouls  étolt  plein  ôc  fréquent;  il  pafTa  la  nuit 
fans  rien  prendre  ,  malgré  ma  recomman¬ 
dation.  Il  avoit ,  toute  la  nuit  ,  grande  envie 
de  dormir  ;  mais  dès  qu'il  commençoit  à 
s’alToupir  ,  il  étoit  tourmenté  par  des  rêves 
affreux  ,  &  s’éveilloit  en  Turfaut  ,  tout 
effrayé  :  s’il  ne  dormoit  points  Ton  imagi¬ 
nation  Te  portoit  à  des  idées  vagues  6c  in- 
folites.  Le  ay  ,  au  marin  ,  je  le  vis  ayant 
îa  jambe  un  peu  tuméfiée  &  froide  ,  6c 
encore  plus  engourdie  que  la  veille.  Je  lui 
fis  avaler  dix  gouttes  d’efprit  de  corne  de 
cerf  Tuccinée  ,  dans  demi-verre  de  vin.  Je 
fis  auffi  recommencer  les  fomentations  > 
comme  1e  jour  précédent  :  il  ne  Tua  plus  de 
toute  la  journée  ,  mais  il  urina  abondam¬ 
ment.  Le  foir  ,  il  difoit  avoir  appétit  ;  il 
pafla  toute  la  nuit  dans  un  fommeil  tran¬ 
quille.  Le  2.8  tout  avoit  dirparu  ,  à  la  ré- 
ferve  d’une  pefanteur  à  la  jambe.  Le  19  il 
reprit  Tes  travaux  ordinaires ,  6c  s’èiî:  tou¬ 
jours  bien  porté  depuis  ce  tepps-là 

D’après  ces  faits  ,  ne  fuis-je  pas  en  droit 
de  conclure  que  l’eau  de  Luce  n’eft  pas  le 
feul  remede  fpécifique  que  la  tnédecine 
doive  employer  contre  les  morfures  des 
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viperes  -,  puifque  ,  dans  ce  cas  ,  'd'autres 
alkalïs  volatils  ont  produit  le  mêrae  effet  ? 

On  me  pardonnera  bien  li  je  n’entre  pas 
dans  tous  les  détails  que  pourroient  exiger 
de  femblables  obfervations.  Ma  qualité 
d’Apothicaire  me  le  défend.  Je  ne  me  fuis 
même  déterminé  à  les  faire  inférer  dans  ce 
Journal  ,  que  parce  que^  je  fuis  autorifé  à 
dire,  d’après  Celfe  (a)  :  Morhi  non  do» 
quentiâ ,  fed  remcdiis  curantur. 

Je  ne  dis  non-plus  rien  de  la  nature  du 
venin  de  la  vipere  ;  fçavoir  ,  li  ce  terrible 
fluide  eft  acide  ou  alkali.  ün  peut  confuîter 
là-deffis  lès  ouvrages  de  Charras  &  de 
Mead  {b).  Je  fouhaite  feulement  que  le 
peuple ,  ou  du  moins  ceux  qui  ne  (ont  pas 
pourvus  d’eau  de  Luce ,  puiffent  tirer  avan¬ 
tage  de  mes  obfervations.  C’eft-là  toute 
ma  vue.  Heureux  fi  le  fuccès  répond  à  mes 
déiirs  ! 

{a)  Ceîf.  Træf,  lih,  J,  pag,  TO. 

(/;)  Moyfe  Charras,  Expériences  nouvelles  fur 
la  vipere  ,  &  les  remedes  qu’on  en  tire  , 
Paris,  1669. 

Richard  Mead.  Opéra  omnîa  de  venenis  ,  de 
&e,  ex  angîico  fermone  in  latinum  tranjlata 
à  Domino  Lorry,.  D.  M,  P,  Parifiis  ,  lyyi  «r 
1758. 
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OBSERVATION 

Sur  un  Abfccs  conftdérable  dans  h  lobe 
gauche  du  poumon  ,  avec  diminution 
notable  de  la  capacité  de  la  poitrine  ,  du 
même  côté  ;  par  M.  CbLLIEX  ,  Chi^ 
rurgien  â  Sommefous  ^  près  Châloiis-fur-- 
Marne, 

Le  27  Janvier  1759  ’  appelle  pour 
voir  le  fils  d’un  laboureur  ,  âgé  de  feize 
ans ,  d’un  tempérament  fort  dé4cat  ,  atta¬ 
qué  depuis  deux  jours  d’une  fievre  infiam- 
matoire  &  putride  (maladie  alors  régnante 
ici  )  :  je  lui  trouvai  le  pouls  plein  dur  , 
la  langue  feche  &  noirâtre  ,  la  peau  brû¬ 
lante  ,  grande  foif ,  une  légère  douleur 
au  côté  gauche.  Je  ne  m’arrêterai  point  au 
traitement  de  la  maladie  ;  il  fe  fit  confor¬ 
mément  aux  avis  de  M.  Varland^  Médecin 
à  Châîons-fur-Marne.  Malgré  i’ufage  des 
délayants  &  des  rafraîchifiànts ,  des  anti- 
feptiques  &  des  purgatifs  adminiftrés  alter¬ 
nativement  ou  de  concert ,  fuivant  les  diffé¬ 
rentes  indications  ,  le  malade  ne  recevoir 
aucun  foulagernent  ;  le  pouls,  au  contraire, 
s’afibiblifioit  ,  &  la  poitrine  s’embarraffoit 
beaucoup.  On  propofà  les  véficatoircs  ; 
mais  ce  fut  en  vain  :  la  force  du  préjug® 
remporta  fur  l’indication.  Le  jeune  homme. 
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après  avoir  refté  un  mois  dans  le  même 
état  ,  fe  trouva  plus  mal  ;  l’humeur  morbi¬ 
fique  fe  portant  principalement  à  la  poi¬ 
trine  ,  la  refpiration  devint  plus  laborieufe  , 
èc  alarma  tellement  les  parents  ,  qu’ils  con- 
fentirent  à  l’application  des  véfîcatoires  aut 
gras  des  jambes.  On  en  entretint  l’écoule¬ 
ment  pendant  quinze  jours, fans  aucun  fuccès. 
Le  malade  fut  toujours  conduit  par  le  même 
Médecin  ,  qui  prefcrivit ,  avec  beaucoup 
d’exaditude ,  le  traitement  jufqu’au  io  Mars 
fuivant,  Jufqu’à  ce  temps  le  malade  n’eut 
aucune  crife  marquée  ;  la  refpiration  fut 
toujours  laborieufe  ,  avec  une  petite  toux 
feche  ;  la  douleur  de  côté  fembloit  augmèn- 
ter  ,  malgré  l’application  des  topiques  ;  les 
urinss  étoient  crues  ou  d’un  rouge  brun  , 
quelquefois  un  peu  troubles,  mais  fans  fédi^ 
ment  :  le  pouls  vite  &  fouvent  très-concen¬ 
tré  ,  avec  prodration  de  forces.  Vers  la  fin 
du  même  mois ,  je  commençai  à  reconnoî- 
tre  les  premiers  fignes  d’un  dépôt  dans  la 
poitrine  ,  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour 
comme  une  fuite  ,  pour  ainfî  dire ,  nécef- 
faire  d’une  maladie  fi  opiniâtre.  En  effet  , 
les  premiers  jours  d’ Avril  j’apperçus  une 
tumeur  ,  de  la  groffeur  d’une  noix  ,  fituée 
fur  les  deuxieme  &  troifieme  fauffes-côtes  , 
à  leur  partie  moyenne  un  peu  antérieure 
du  côté  gauche  ,  précilément  où  le  point  de 
côtés’étoit  conftamment  fait  fentir.  Voyant 


ÎÎÜR  Uir  AbSCÈS  CONSIDERAS.  l6^ 

que  la  difficulté  de  refplrer  augmentoit  de 
plus  en  plus ,  je  voulus  m’affurer  de  la  nature 
de  cette  tumeur  ,  en  appliquant  les  doigts 
delîus  ;  je  commandai  au  malade  de  touffier , 
en  le  faifant  auffi  changer  de  fituation  :  je 
reconnus  à  rinftant  la  colleâion  du  pus  dans 
l’intérieur  de  la  poitrine,  qui,  à  chaque  fois 
que  le  malade  toufloit,fe  faifoit  fentirau  point 
de  n^en  pas  douter.  Je  propofai  furie  champ 
l’opération  de  l’empième ,  comme  l’unique 
relîource  qui  nous  refloit  pour  prolonger 
la  vie  du  malade  ;  mais  les  parents  ne  vou¬ 
lurent  point  y  confentir.  Quatre  jours  fe 
paffierent  dans  une  fouffrance  continuelle  : 
le  malade  ne  pouvoir  plus  fe  remuer  fans 
éprouver  les  plus  vives  douleurs  ;  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  étoit  à  fon  comble  :  en  un 
mot ,  on  le  voyoit  fur  le  point  d’être  bien¬ 
tôt  fuffioqué  ,  lorfqu’on  me  fit  fçavoir  qu’il 
appelloit  mon  fecours  avec  grande  impa¬ 
tience.  M’y  étant  rendu  auffi-tôt  ^  &  ayant 
de  nouveau  examiné  fon  état ,  mon  pro- 
nofticj  fut  relatif  au  danger  où  je  le  trou- 
vois  :  la  tumeur  éfok  augmentée  à  la 
groffieur  du  poing  ;  le  pus  s’êtoit  infiltré  , 
par  le  moyen  du  tiffii  cellulaire  ,  dans  toute 
l’étendue  du  côté  affeélé;  Ôc  ce  gonflement , 
déjà  œdémateux  ,  m’empêchoit  de  recon- 
noître  aifément  les  côtes.  Le  malade,  pour 
lors  ,  demandoit  fans  ceffe  l’opération  ;  le 
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danger ,  en  la  pratiquant  ,  me  paroi  fToit 
prefqu^aiilïî  grand  qu’en  l’abandonnant  aux 
foins  de  la  nature.  Les  parens  qui  nioienc 
toujours  la  préfence  du  pus  dans  l’intérieur 
de  la  poitrine ,  ne  confentoient  à  l’ouver¬ 
ture  qu’avec  beaucoup  de  peine  ,  &  à  con¬ 
dition  que  je  ne  me  fervirois  d’aucun  autre 
inflrument  que  d’une  lancette.  Quel  con- 
trafie  !  Quel  parti  prendre  ?  Je  pris  pour 
moi  ,  dans  ce  cas  ,  l’avis  de  Celfe  :  Qu'il 
vaut  mieux  employer  un  remede  douteux  , 
que  de  lai  [fer  périr  le  malade  fans  fecours. 
Je  ne  différai  pas  plus  long  tems;  je  difpofai 
bien  vire  un  appareil ,  &  je  fis  dans  le  mê¬ 
me  moment  l’ouverture  de  la  tumeur  avec 
une  groffe  lancette ,  que  j’enfonçai  autant 
qu’il  me  fut  poffible.,  en  l’alongeant  ,  fui- 
vant  la  direâiion  des  côtes  :  il  en  fortit 
auffi-rôt  un  pus  blanc  comme  le  lait  ^  lié  , 
égal  &  fans  odeur  ;  le  malade  ,  pendant 
cet  écoulement  ,  fe  trouvoit  un  peu  fou- 
lagé  :  la  refpiration  parut  moins  laborieufe; 
&  lorfque  j’en  eus  tiré  deux  pintes  ,  mefure 
de  Paris  ,  je  fermai  l’ouverture ,  &  pofai 
l’appareil  convenable  en  pareil  cas  :  au 
même  inflant  je  fis  donner  un  demi-verre 
de  vin  fucré  pour  prévenir  &  arrêter  une 
foiblefTe  qui  commencoit  à  fe  raanifefler. 
La  nuit  fe  paffa  affez  bien  ;  le  lendemain 
je  revins  à  la  charge  :  ayant  levé  l’appa- 
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reil  ,  le  pus  jaillit  comme  la  première  fois  : 
j’en  rirai  la  même  quantité  ;  mais  il  fe 
trouva  moins  blanc  que  le  premier  :  le 
malade  foutint  cette  fécondé  évacuation 
fans  la  moindre  foiblelfe.  On  penfe  bien  , 
fans  que  je  le  dife  ,  que  la  tumeur  &c  le 
gonHement  œdémateux  des  environs  ayant 
difparu  après  ces  deux  évacuations  ,  les 
tégumens  reprirent  leur  relfort ,  & ,  par  une 
fuite  nécelfaire ,  la  plaie  devint  beaucoup 
plus  petits.  Je  continuai  les  panfements  une 
fois  par  jour  ,  dont  les  huit  premiers  me 
fournirent  trois  à  quatre  pintes  de  pus,  d’un 
blanc  tirant  f  ir  le  brun  avec  un  peu  d’o^ 
deur  :  pendant  tout  ce  temps  je  ne  pus 
jamais  obtenir  du  malade  &  des  parens  de 
reconnoître,  par  le  moyen  d’une  fonde  ,  fi 
la  communication  de  la  plaie  avec  le  dépôt 
intérieur  étoic  bien  direéle  :  le  contour  de 
eette  plaie  étoit  devenir fenfible  ^  au  point 
de  ne  pouvoir  faire  la  moindre  compreiïïon 
avec  les  doigts  pour  s’en  afiiirer.  Le  malade 
fe  trouvant  déchargé  d’un  pefant  fardeau 
qui  i’accâblolt,  fe  croyoit ,  pour  ainfi  dire  , 
rétabli  ^  mais  j'en  fis  fentir  i’impofiibilité 
aulfi-tôt  que  je  fus  certain  que  l’ouverture 
des  tégumens  ne  fe  rcncontroit  pas  direde^ 
ment  avec  celle  que  le  pus  s’étoit  frayée 
dans  les  mufcles  intercofiaux.  Celle-ci  fc 
trouvant  entre  la  première  <Sc  deuxieme 
fauffes-çôtcs  j  je  propofai  d’ouvrir  la  peau^ 
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en  fuivant  le  ifinus ,  au  moyen  d’une  fonde 
crénelée  ,  pour  me  rendre  à  Couverture  des 
mufcîes  ci-defllis  ;  cette  petite  opération 
auroit  favorifé  la  fortie  du  pus  ,  en  détrui® 
fant  un  finus  qui  devoir  néceffairement  ren¬ 
dre  cette  évacuation  journalière  ,  plus  diffi¬ 
cile  &  beaucoup  moins  abondante;  ou  autre¬ 
ment  ,  de  pratiquer  une  ouverture  fuffi- 
fante  aux  mufcles  intercoftaux  ,  entre  la 
deuxieme  &  troifieme  faulTes-côtes  ,  à  l’en¬ 
droit  où  les  tégumens  étoient  ouverts  ,  ce 
qui  revenoit  au  même  ;  mais  l’opiniâtreté 
des  parens  qui  s’y  oppoferent  ,  me  fit 
perdre  de  vue  le  malade  ,  abandonnant  le 
panfement  à  leur  gré  ,  &  la  guérifon  à  la 
nature.  Au  bout  d’un  mois  il  fut  en  état 
de  faire  lui-même  fes  panfemens  qui  con« 
fiftoient  à  mettre  un  bourdonner  de  charpie 
dans  la  plaie  ,  &c  par-deffiis  un  emplâtre 
contentif,  après  avoir  toulTé  volontaire¬ 
ment  pendant  un  demi-quart  d’heure  ,  en 
changeant  plufîeurs  fois  d’attitude  ;  ces 
fecoufles  ,  en  voûtant  le  diaphragme ,  dimi- 
nuoient  la  capacité  de  la  poitrine  ,  &  obli- 
geoient  néceifairement  le  pus  à  enfiler  le 
finus  pour  être  évacué  au  dehors.  On  ré- 
pétoit  la  même  manœuvre  deux  fois  par 
jour,  &  chaque  panfement  fournifibit  deux, 
trois  ,  quelquefois  juCqu’à  quatre  cuillerées 
de  pus  ,  à  peu-près  pareil  à  celui  des  huit 
premiers  jours.  Malgré  Cexaâitude  qu’a^oit 
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le  malade  de  faire  fortir  ,  à  chaque  panfe-  ‘ 
ment  ,  tout  le  pus  qui  pouvoit  fe  trouver 
alors  dans  la  poitrine  ,  le  bandage, de  corps, 
les  coroprefTes  &  la  chemife  trouvoient 
imbibés  ,  dans  chaque  intervalle  ,  d’une 
férolité  qui  fuintoit  continuellement  de  la 
plaie  ,  laquelle  ,  en  fe  defféchant  ^  tachoit  le 
linge  en  le  durciflant  ,  à  Vinjîar  du  blanc 
d’œuf.  Je  me  fuis  trouvé,  par  occafion ,  à 
quelques-uns  de  ces  panfemens  ^  &  j’ai 
obfervé  qu’on  pouvoit  évaluer  la  quantité 
de  pus  que  ces  deux  évacuations  (  l’une 
fpontanée  &  l’autre  volontaire  )'  produi- 
foient ,  dans  les  vingt-quatre  heures  ,  une 
chopine  ,  au  moins,  pendant  les  deux  pre-^ 
miers  mois.  On  continua  le  meme  traite¬ 
ment  ,  fans  aucune  interruption  ,  jufqu’au 
commencement  de  Novembre  de  la  même 
année  ,  tems  où  on  s’apperçut  que  la  fup- 
puration  diminuoit  de  jour  en  jour  :  enfin 
là  cicatrice  fut  parfaite  vers  la  fin  du  même 
mois.  On  m’en  donna  avis  :  je  confcillai 
une  faignée  &  un  purgatif;  ce  qui  fut  exé¬ 
cuté  les  jours  fuivans  :  je  lui  traçai  un 
régime  qui  fut  obfervé  pendant  huit  jours 
au  plus. 

Cette  guérifon  montre  les  immenfes  ref- 
fources  de  la  nature  ;  c’efl;  elle  qui  a  fuppîéé 
à  une  ouverture  convenable  ,  aux  injedions 
balfamiques  &  déterfives ,  &  enfin  à  un  pan'» 
feraeru:  méthodique  &  fuivi. 
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Je  crois  maintenant  devoir  faire  obref-*' 
ver  le  changement  confidérable  qu’a  pro¬ 
duit  cette  maladie  fur  la  forme  extérieure 
du  thorax  de  ce  jeune  homme.  Le  coté  de 
îa  poitrine  ,  qui  a  été  affedé,  paroît  vifî- 
bîement  avoir  perdu  un  quart  de  fa  capa¬ 
cité  ;  toutes  les  cotes  en  font  bien  moins 
faillantes  que  celles  du  côté  oppofé  ;  ce  qui 
change  lafituation  du  fternum,  étant  beau¬ 
coup  plus  enfoncé  du  côté  malade  qu'il  ne 
doit  l’être  ,  ainfi  que  les  extrémités  anté¬ 
rieures  de  toutes  les  côtes  qui  lui  font  unies: 
la  poitrine  préfente  un  ovale  irrégulier. 
Toutes  les  côtes  dont  je  viens  de  parler 
fe  font  tellement  rapprochées  les  unes  des 
autres  ,  en  enfonçant  le  côté  du  fternum 
où  elles  font  attachées  ,  que  ce  jeune  gar¬ 
çon  ne  peut  fe  tenir  exaâement  droit  :  le 
tronc  refte  toujours  incliné  du  côté  qui  a 
fouffert.  Ce  dérangement  fingulier  a  com¬ 
mencé  à  paroître  un  mois  après  Touver- 
ture  de  l’abfcès  ,  &  a  toujours  augmenté 
jufqu’à  la  fin  de  l’écoulement  de  fuppu- 
ration.  Depuisdeux  ans  que  la  nature  a  opéré 
cette  guérifon  ,  ce  jeune  homme  s’eft  tou¬ 
jours  bien  porté  ,  à  cela  près  qu’il  ne  peut 
courir ,  monter  promptement  un  efcalier  , 
ni  faire  aucun  exercice  violent  ,  qu’aux  dé¬ 
pens  d’une  refpiration  très-laborieufe. 

On  peut  vraifemblablement  penfer  que 
ce  dérangement  »  dans  les  parties  conte¬ 
nantes  I 
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riantes ,  n’efl;  occalionaé  que  par  la  perte 
conlîdérablequ’a  foufferr  le  lobe  gauche  du 
poumon  ,  à  en  juger  d’après  Téta't  inflam~ 
matoire  qui  a  précédé  une  fuppuratioa  fi 
abondante. 


OBSERVATION 

Sur  les  dangers  de  la  Gale  répercutée  ;  par 
M.  Bar  AT  JB  le  fils  ,  Chirurgien  â 
Aumale.  'v 

La  gale  eft  une  maladie  fi  commune  ,  fur- 
tout  parmi  les  habltans  de  la  campagne, 
&  en  même  -  tems  d^une  conféquence  fi" 
légère  à  leurs  yeux  ,  qu’il  s’en  trouve  très- 
peu  parmi  ceux  qui  en  font  attaqués  ,  qui 
aient  recours  à  un  traitement  méthodique* 
Quelques  recettes  connues  de  pere  en  fils , 
font  les  feuls  remedes  qu'ils  emploient. 
L’infufion  de  tabac  ,  l’onguent  mercuriel  , 
le  précipité,  le  fublimé  corrofif ,  l'arfenic, 
font  la  bafe  de  ces  différences  recettes  ,  & 
caufent  des  défordres  infinis  ,  fans^déciller 
les  yeux  des  diffribiiteurs  de  ces  topiques 
dangereux.  Sont-ils  adminiflrés  avec  plus  de 
circonfpeétion  &  d’intelligence  par  la  plu¬ 
part  des  Chirurgiens  de  nos  campagnes?  Ils 
ignorent  la  néceflité  des  préparations  ,  les 
réglés  de  fagefïé  dans  l’application  ,  6c  le 
danger  des  répercufiions.  Delà  ,  tant  de 
J'orne  XVI IL  H 
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cataflrophes  ^  à  la  fuite  de  la  guérifon  pré¬ 
maturée  de  la  gale.  Quelques  exemples 
pourront-ils  rendre  plus  attentifs  ceux  qui 
regardent  cette  maladie  comme  légère  ?  Je 
le  fouhaite. 

Le  nommé  Antoine  Leviller ,  d’un  tempé¬ 
rament  mélancolique  ,  âgé  de  14  ans  ,  de 
la  paroilfe  de  Marque  ,  à  une  lieue  d’Au¬ 
male  ,  eut  la  gale  au  mois  de  Juin  1761  :  il 
fut  faigné  &  purgé  ;  enfuite  il  fe  frota 
avec  un  onguent  grisâtre  ,  que  lui  lailfa  fou 
Chirurgien  (c’étoitfans  doute  une  pomma¬ 
de  mercurielle)  ;  la  gale  difparut. Bientôt  la 
mere  de  ce  jeune  homme  s’apperçut  qu’il 
avoit  deux  petites  tumeurs  au  coin  des 
oreilles.  Celle  du  côté  gauche  fe  diffipa; 
mais  la  parotide  du  côté  droit  s’accrut  in- 
feniibleraent ,  &  vers  la  fin  d’Août  ,  com¬ 
mença  à  lui  faire  fentir  des  douleurs  lan¬ 
cinantes.  Ce. garçon  fut  confulter  plufieurs 
de  ces  empyriques  qui  entreprennent  indif- 
tindement  tous  les  malades  qui  fe  pré- 
fentent  les  rendent  fouvent  les  vidimes 
de  leur  ignorance  ,  en  occafionnant  par 
leur  méthode  mal-adroite  ,  des  m.aux  plus 
grands  que  ceux  qu’ils  veulent  guérir.  Notre 
malade  n’obtint  aucun  foulagemenr  :  le  mal 
fit  de  nouveaux  progrès  ;  enfin  il  me  fut 
adrefféle  23  Novembre  ,  par  M.  le  Vicaire 
de  fa  paroiffe.  Toutes  les  glandes  du  cou 
étoient  obflruées.  La  tumeur  avoit  acquis 
un  volume  fi  confidérable  j  quelle  s’éten- 
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doit  en  largeur ,  depuis  la  trachée-artere  juf- 
qu’à  la  nuque  ,  Ôc  en  longueur  ,  depuis  l’a- 
pophife  mafloïde,  jufqu’à  l’angle  antérieur 
de  l’omoplate.  Elle  écoit  dure  ,  Iquirrheufe , 
fans  fentiraent,  à  l’exception  d’une  douleur 
interne  &  fourde  que  le  malade  éprouvoit, 
fur-tout  la  nuit.  Je  crus  que  le  parti  le  plus 
avantageux  étoit  de  tacher  de  procurer  la 
fuppuration.  Après  une  faignée  &  l’ufage 
des  cataplafmes  émolliens  ,  j^appliquai  les 
maturatifs  les  plus  forts  ,  Ôc  fou  vent  re¬ 
nouvelles  ,  aidés  de  quelques  fcarifications , 
&  d’un  gargarifme  .adoucilîant  ,  pour  dé- 
barralTer  autant  qu’il  feroit  poflible  les  or¬ 
ganes  de  la  refpiration  ôc  de  la  dégluti¬ 
tion  ,  quife  trou  voient  confidérablement  gê¬ 
nés.  Malgré  ces  fecours  ,  la  tumeur  devint 
de  jour  en  jour  plus  conlidérable  ,  fans 
rien  perdre  de  fa  dureté  primitive.  Je  com¬ 
mençai  à  ne  plus  compter  fur  le  fuccès  des 
maturatifs.  Je  confultai  M.  Marteau  :  il  fui 
d’avis  d’avoir  recours  aux  fondans  internes , 
Ôc  fur-tout  à  la  poudre  de  ciguë  ,  tandis 
qu’à  l'extérieur  ,  une  traînée  de  pierre  à 
eautere  faciliteroit  l’adion  des  fuppuratifs. 
Etoit-il  un  moyen  plus  sûr  de  réulïir  ôc  de 
mettre  en  fonte  ,  par  une  large  efcarre  ,  une 
durerérebelle  ?  Il  y  avoit  du  danger  à  tera- 
porifer.  La  prelTion  .-de  la  glande  fur  la  ju¬ 
gulaire  ,  la  trachée-artere  ôc  l^œfophage 
pouvoit  d’un  côté  intercepter  la  déglutition 
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Îarefpiratîon ,  &  d’un  autre  côté,  attirer 
des  embarras  au  cerveau  ,  par  la  difficulté  du 
retour  du  fang.  L’entêtement  du  malade  ik  de 
fes  parens  rejetta  ces  fecours  :  il  languit  Sc 
mourut  étoufté  le  lo  Janvier  dernier.^ 

N’effiil  pas  évident  que  c’efl:  à  la  réper- 
cuffion  de  la  gale  qu’on  doit  rapporter  la 
naiffance  de  cette  parotide  ,  dont  la  mort 
9  été  le  terme  !  Efldl  poffible  que  ceux  qui 
fe  mêlent  du  traitement  des  maladies  ,  ne 
fentent  pas  qu’il  efl;  prefque  toujours  né- 
celîaire  ,  dans  celles  de  la  peau  ,  d’avoir 
recours  aux  délayans  ,  aux  bumedans  ^  aux 
corredifs ,  Ôc  fur-tout  aux  bains  ?  Ce  jeune 
homme  n’cfl:  pas  le  feul  qui  ait  éprouvé  les 
mauvais  eftets  d’un  traitement  empyrique 
de  la  gale. 

La  femme  du  nommé  Berte ,  de  la  même 
^paroilTe  de  Marque  ,  a  eu  la  gale  ,  il  y  a  en¬ 
viron  un  an.  Peu  après  la  guérifon  précis 
pitée  de  cette  maladie  ,  il  lui  efl:  venu  un 
abfcès  au  fein  ,  dont  elle  a  eu  bien  de  la 
peine  à  guérir. 

Louis  de  Villiers ,  dans  la  même  paroiffie  , 
attaqué  de  la  gale  ,  fe  frota  ,  le  12  üdo- 
bre  1761  ,  avec  un  onguent  cômpofé 
d’axonge^  de  mercure  crud  Sc  de  poudre 
à  tirer.  Il  lui  vint,  au  bout  de  quelques  jours, 
une  fluxion  érylipélateufe  fur  la  nuque  & 
les  épaules  ,  qui  le  conduifît  au  tombeau  , 
cinq  femaines  après. 

Françoife  Levillierj  de  Mœrienne ,  pa- 
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roîfTe  de  Sainte  Marguerite ,  a  eu  Légale  aux 
environs  de  la  S.  Martin.  Après  un  traitement 
peu  circonfped: ,  la  métaflafe  s’efl;  faire  fur 
une  jambe  ,  dont  elle  eft  encore  eftropiée. 

Lorfque  j’ètois  aide  du  Chirurgien-Major 
au  Régiment  de  Penthievre,  infanterie ,  je 
donnai  à  un  Sergent  attaqué  de  la  gale  ^ 
de  l’onguent  cirrin  ,  qui  n’efl  autre  chofe 
qu’une  dilfolution  de  mercure  dans  î’eaa 
forte  ,  malaxée  avec  i’axonge.  Les  paroti¬ 
des  les  glandes  auxiliaires  s’engorgerent , 
au  point  que  j’eus  de  la  peine  à  diiïiper  ces 
accidens  par  la  purgation  réitérée.  Ün  au¬ 
tre  s’étant  froté  deux  fois  d’un  onguent 
compofé  avec  une  demi  -  livre  de  beurre 
frais  ,  &  deux  gros  de  fubiimé  corrofif 
éprouva  les  mêmes  fymptômes  que  ceux 
qui  prennent  plufieurs  fridions  mercurielles. 
Mon  pere  vit  il  y  a  fix  mois  ,  une  fille  de 
Gauvilie,  près  d’Aumale  ;  elle  s’étoit  fro- 
tée  avec  un  onguent  que  lui  donna  le  Ma¬ 
réchal  du  village  :  il  la  trouva  dans  un  état 
affreux  ;  tout  fon  corps  étoit  couvert  d’une 
efpece  de  lepre  épouvantable  ;  fa  chair 
pourrie  '>Scgrangrénée,tomboit  par  lambeaux; 
elle  périt ,  au  bout  de  quelques  jours  ^  dans 
les  douleurs  les  plus  cruelles.  Je  paffe  fous 
filence  plufieurs  faits  de  cette  nature  ,  Ôc  ]q 
conclus  que  l’infufion  de  tabac  ,  le  mer¬ 
cure  crud  ,  le  précipité  ,  le  fubiimé  corro- 
fif,  l’arfenic  font  toujours  des  remedes  dan- 
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gereiix  ,  quand  ils  ne  font  pas  préparés  & 
adminiitrés  par  une  main  prudente  ,  habile 
6c  fage  ;  qubls  font  fur-tout  à  craindre  pour 
les  habitans  de  la  campagne  ,  qui  rejettent 
tous  les  préparatifs  nécefîaires  dans  la  cure 
de  cette  maladie.  Je  penfe  que  le  foufre  eft  un 
fpécifique  fouverain  dansla  gale, & peut-être 
le  feui  qu’il  convienne  d’employer  ;  ü  n’en¬ 
traîne  après  foi  aucun  accident.  J’en  ai  fait 
l’heureufe  expérience  fur  plus  de  cinq  cens 
foldats  ,  pendant  mon  féjour  dans  les  trou¬ 
pes.  On  rejette  cet  excellent  remede 
caufe  de  fa  mauvaife  odeur  ;  mais  ne  peut-  on 
pas  la  corriger  en  partie ,  en  mêlant  le  foufre 
à  froid  avec  l’axonge  ,  bien  net  6c  bien  lavé 
dans  quelques  eaux  odoriférantes  ? 


LETTRE 

A  t  Auteur  du  Journal  ^  fur  une  f  laie  confia- 
dérable  au  bas-\entre  ,  guérie  fans  futU’- 
re  ;  par  M.  Leaut AU D  y  Chirurgien^ 
juré  delà  ville  d^  Arles ,  Prévôt  de  fa  Com¬ 
pagnie  ,  ancien  Chirurgien-Major  de 
t  Hôpital-Général  du  Saint-E/prit  de  la 
même  ville, 

U' 

M. ,  PObfervatîon  que  M.  Lacombe, Chi¬ 
rurgien-Major  du  régiment  Royal  Cantabrc, 
nous  a  donnée  dans  votre  Journal  du  mois 
de  Septembre  dernier  ,  m’a  paru  mériter  la 
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plus  grande  attention  de  la  part  des  pra¬ 
ticiens  :  en  voici  une  qui  m^a  paru  propre  à 
çonlirmer  fcs  idées  ;  ce  qui  m’engage  à  vous 
la  communiquer. 

Je  fus  appellé  en  ville ,  dans  le  tems  que 
j’y  exerçois  mes  fondions  à  l’hôpital  ,  pour 
un  enfant  d’une  des  plus  nobles  &  des  plus 
anciennes  familles  d’Arles  ,  âgé  de  douze 
ans  ,  d’un  tempérament  vif  &  délicat  y  qui 
eut  le  malheur ,  en  marchant  avec  précipita¬ 
tion  ,  de  fe  laiffer  tomber  fur  une  grofle 
bouteille  qu’il  teiioit  à  la  main  ;  elle  fe  brifa 
en  plufieurs  parties  ,  &  les  éclats  de  verre 
lui  fendirent  le  ventre  en  travers  ^  au-deiïus 
de  l’ombilic.  L’ouverture  avoit  quatre  bons 
doigts  de  longueur  ,  &  autant  de  l’argeur  : 
il  fortit  de  cette  plaie  une  grande  partie  de 
l’épiploon  coupé  &  déchiré  par  lambeaux  ; 
l’efliomac  étoit  tout  dehors  ,  aulTi-bien  que 
le  colon  :  le  malade  refia  quelques  heures 
fans  force  Ôc  fans  fentiment  ;  une  fievre  vio¬ 
lente  qui  lui  furvint  ,  fit  craindre  pour  fa 
vie.  Je  vifîtai  exadement  la  plaie  5  Sc  après 
l’avoir  bien  lavée  avec  du  vin  chaud  ,  j’exa¬ 
minai  s’il  n’y  avoit  point  de  morceau  de 
verre  contre  les  vifeeres  :  n’en  ayant  point 
trouvé  ,  je  fis  rentrer  les  parties  qui  étoient 
forties  par  la  plaie  :  je  me  contentai  de  pro¬ 
curer  la  réunion  des  enveloppes  ,  de  panfer, 
la  plaie  avec  des  plumafl’eaux  trempés  dans 
du  vin  chaud  ,  ôc  d’y  mettre  un  bandage 
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convenable'.  Le  lendemain  au  foir  je  défis 
mon  premier  appareil,  iafievre  n’avoir  point 
cefTé  ;  je  remarquai  une  tenfion  extrême 
dans  toute  l’étendue  du  bas-ventre.  Je  me 
fus  bon  gré  alors  de  n’avoir  pas  pratiqué 
la  gaftroraphie  qui  auroit  encore  plus  irrité 
les  parties  affeélées  ,  &  augmenté  prodi- 
gieufement  leur  tenfion.  Les  fomentations , 
les  applications  des  herbes  émollientes  ôc 
les  lavemens  anodins  furent  employés  avec 
fuccès. 

Le  malade  eut,  pendant  trois  jours  con- 
fécurifs  ,  de  grands  vomifiemens  de  matières 
fécales  ,  diverfement  colorées  ,  &  chargées 
d’un  grand  nombre  dé  vers.  Il  y  a  apparence 
qu’une  portion  de  Pinteftin  fouffroit  quelque 
étranglement ,  qui  fe  difiipa  par  les  remedes 
généraux.  Enfin  le  quatrième  jour  ,  il  alla 
heureufement  à  la  felle  ;  la  plaie  fuppura 
abondamment ,  en  exhalant  une  odeur  infup- 
portable.  Il  fe  forma  ,  dans  la  fuite  ,  un  abf* 
cès  à  l’aine  >  un  autre  abfcès  fur  la  fefie 
gauche  ,  &  le  malade  tomba  dans  un  ma- 
rafme  qui  nous  fit  encore  craindre  pour  fa 
vie.  Je  lui  fis  donner  de  bons  bouillons  ou 
reftaurans  ;  &  fa  boifibn  ordinaire  ne  fut 
autre  chofe  qu’une  tlfane  d’orge  avec  le 
capillaire.  La  fuppuration  dura  fort  long- 
tems  ;  & ,  après  quatre  mois  de  foins  <Sc  de 
peines,  les  forces  revinrent  entièrement  au 
malade.  Cette  grande  plaie  a  été  guérie  avec 
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tout  îe  fuccès  poffibîé  ,  8c  l’enfant  jouit 
aduellement  d’une  parfaite  fanté  ,  8c  de 
beaucoup  d’embonpoint. 

On  voit ,  M. ,  par  le  fuccès  de  cette  cure^ 
qu’il  eft  à  propQS  ,  dans  certaines  circonf^ 
tances  ,  d’abandonner  la  future  ,  pour  s’en 
tenir  au  fimple  bandage. 

J’ai  l’honneur  d’être  8cc> 


OBSERVATION 

Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Paris  y  depuis  ■  IJQJ  jufquen  1747; 
par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris. 

ANNÉE  1708. 

Hi  VER  Sc  Printems.  Dans  l’hiver  ,  on 
ablerva  les  mêmes  maladies  que  dans  l’au¬ 
tomne  précédent  ;  mais  au  printems  ,  fur 
vingt  malades  de  maladies  aiguës  j  il  y  en 
avoit  dix-huit  qui  étoient  attaqués  d’un  vio¬ 
lent  point  de  côté.  Indépendamment  des 
lignes  propres  à  la  pleuréhe  ,  les  malades 
étoient  tourmentés  de  délire  ,  de  vomiflè- 
raens  ;  &  ceux  qui  périfToient  ,  mouroienc 
tous  le  5  ,  le  7  ,  le  9  ou  le  II  de  leur 
maladie.  L’accident  le  plus  funefte  ,  &  que 
fuivoit  prefque  toujours  la  mort ,  étoit  des 
fueurs  abondantes  ,  qui ,  loin  de  foulager  le 
malade  ,  aggravoient  conftamment  fon  raal^ 
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lorique  par  ignorance  ,  ceux  qui  en  prc- 
noient  foin  ,  croyoient  que  ces  Tueurs  ,  qui 
n'éroient  réellement  que  fymptomatiques  , 
dévoient  être  regardées  comme  critiques  , 
Sc  qui  en  conféquence  infîftoient  fur  les 
remcdes  propres  à  augmenter  ia  tranfpi-» 
ration. 

Le  traitement ,  quiétoitprefque  toujours 
fuivi  d’heureux  Tuccès  ,  lorfque  Je  Méde¬ 
cin  étoit  appelle  ahéz  tôt  ^  confildoiten  plu- 
fleurs  faignées  du  bras  faites  brufquement , 
dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours  au 
plus  ,  en  une  tifane  adoucilfante  en  beau¬ 
coup  de  lavemens  :  quelquefois  on  étoic 
obligé  de  joindre  de  légers  cordiaux  aux 
remedes  béchiques  dont  ufoit  le  malade  ; 
Sc  lorfque  la  bile  commençoit  à  couler  , 
alors  ,  mais  jamais  plutôt^les  purgatifs  &  le 
tartre  flibié  étoient  mis  utilement  en  ufage. 
En  continuant  ce  traitement  ,  on  avoic 
la  fatîsfaélion  de  guérir  des  malades  ,  qui 
péridbient  tous  ,  foit  lorfque  les  faignées 
étoient  faites  paîfé  le  rroifieme  jour  de  la 
maladie  ,  foit  lorfqifon  fe  hâtoit  trop  de 
les  purger. 

Le  peu  de  froid  de  l’hiver  précédent  ôc 
les  pluies  continuelles  peuvent  être  regar¬ 
dées^  comme  la  caufe  de  ces  maladies. 

Eté.  Aux  mois  de  Juillet  &  d’ Août 5 
parurent  des  fievres  peftilentielles  ^chez  les 
uns  5  accompagnées  de  crachemens  de  fang  ^ 
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Sc  fouvent  les  malades  périfToient ,  le  troi- 
iicme  ou  cinquième  jour  de  la  maladie  ; 
chez  d’autres  ^  il  furvenoit  une  e'ruption  à 
la  peau ,  qui  ,  le  premier  jour  ,  reiïeinbloic 
aux  boutons  de  la  petite-vérole  ;  quelques- 
uns  étoienc  pris  de  laflitudes,  de  foiblefTes  ; 
leur  pouls  étoit  embarraffé  :  il  y  en  avoir  qui 
relTentoient  des  douleurs  vives  à  la  tête  , 
des  envies  de  vomir  ;  quelques-uns  même 
vomilToient  des  matières  virqueufes  de 
mauvaife  odeur  :  d’autres  enfin  avoient  la 
refpiration  gênée  ,une  foibleiïe  univerfell© 
par  tout  le  corps.  Quoique  les  fymp- 
tomes;,  fulTent  diHérens  ,  félon  la  partie 
qui  fe  trouvoit  afîéclée  ,  de  qu’en  confé- 
quence  le  danger  devint  plus  ou  moins 
grand  ;  cependant ,  comme  la  caufe  étoit  la 
même  ,  le  traitement  étoit  toujours  à-peu- 
près  pareil ,  avec  quelques  variations  néan¬ 
moins  ,  à  raifon  des  fujets  ôc  de  la  partie 
finjjuliérement  attaquée. 

Il  falloir  toujours  commencer  par  fal- 
gner  du  bras  ou  du  pied  ,  félon  la  partie 
affedée,  plus  ou  moins  ,  fuivant  les  forces 
du  malade  de  la  violence  des  accidens.  On 
voyoit  fouvent  le  pouls  feranimer  ^  à  mefure 
que  l’onfaignoir,  de  difparoîtrela  foiblelle  ^ 
qui  quelquefois  fembloit  s’oppofer  à  la  fai- 
gnée.  Lorfque  le  malade  avo'it  été  faigné 
fufïifamment ,  on  employoit  avec  fuccès  le 
tartre  ftibié  ,  à  petite  dofe  ,  mêlé  avec  des 
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cordiaux  ;  par-là  on  excitoit  une  tranfpî- 
îation  alors  toujours  fakitaire  au  malade  ; 
îa  bile  commençoit  à,  couler  ,  &c  les  purga¬ 
tifs  ,  choiiis  par  préférence  dans  la  claffe  des 
amers,  terminoient  heureufementiine mala¬ 
die  mortelle  y  quand  on  avoir  négligé  les 
fai  gnées  ,  par  rapport  à  l’anéantiflemenc 
apparent  du  malade. 

L’inégalité  &  l’inconflance  de  la  faifon 
doivent  être  regardées  comme  la  caufe  de 
cette  maladie.  Il  eü  vrai  que  ,  pendant  tout 
Tété  ,  on  éprouvoit  tantôt  des  chaleurs 
vives  ,  tantôt  du  froid  ,  un  jour  de  pluie- 
abondante  ,  un  autre  jour  un  vent  violent 
Sc  des  orages  :  ces  alternatives  fubitcs  Sc 
irrégulières  font  bien  capables  de  boule- 
verier  toute  l’économie  animale  ,  par  la 
dilatation  &  le  refferrement  des  humeurs 
&  des  didéfens  couloirs.  Cette  année  la 
récolte  fut  peu  abondante  en  bled  &  en 
vin. 

Automn  E.  Il  y  avoit  alors  beaucoup  de 
fievres  intermittentes  ,  très-opiniâtres.  Elles 
étoientprerque  toujours  accompagnées  d'un 
dévoiement  avec  épreintes ,  &  les  malades 
rendoient  plus  ou  moins  de  fang  ;  mais  ils 
n’alloient  jamais  à  la  Telle  fans  douleurs. 

Le  fang  que  l’on  tiroit  étoit marbré,  de 
couleur  vcrdâtre.^11  falloit  réitérer  la  faignée  , 
plus  ou  moins  ,  jufqu’à  ce  que  le  malade 
fût  foulage  5  car  fi,  par  rapport  àfafoibleffe , 
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on  fufpendolt  les  faignées  ,  les  accidens 
reparoifîbient  avec  plus  de  fureur  ;  &c  îes 
malades  périfToient ,  après  avoir  langui  quel-" 
que-tems.  Il  faîloit  donc  toujours  commen¬ 
cer  par  la  falgnée  ,  &  faire  peu  d’attention  à 
Fétat  de  foiblelTe  où  le  malade  paroifToit  être. 
On  lui  donnoit  des  tifanes  adouciifantes  ,  &c 
faites  ,  par  préférence  ,  avec  des  mucilagi- 
ncux  ;  trois  ou  quatre  fois  par  jour ,  &  même 
plus  fouvent ,  des  moitiés  de  lavemens  avec 
le  fon  ,  la  guimauve  ,  le  lin  &  un  jaune 
d’œuf:  on  engageqit  le  malade  à  les  garder 
le  plus  long'teras  qu’il  lui  étoit  polfible  ; 
on  lui  faifoit  prendre  quelques  cordiaux  ^ 
tels  que  la  thériaque  ,  la  conferve  de  rofes, 
&c.  avec  de  l’ipécacuanha ,  à  petite  dofe  , 
fous  la  forme  d’opiat  ;  on  le  purgeoit  avec  le 
catholicon  ,  la  manne  ,  &  Pipécacuanha  :  on 
continuoit  ces  remedes^  plus  ou  moins  long¬ 
temps  ;  (5c,  pendant  tout  ce  tems ,  le  malade 
ufoit  de  farineux  pour  nourriture. 

Malgré  ces  précautions  ,  on  obfervoit 
fréquemment  des  rechutes.  Souvent  les 
accidens  paroilfoient  calmés  ,  6c  il  furvenoit 
tout-à  coup  une  violente  douleur  de  côté, 
quelquefois  du  délire.  Alors  il  falloir  recou¬ 
rir  à  la  faignée  ,  pour  prévenir  l’inflamma¬ 
tion  menaçante  ,  6c  faire  de  nouveau  couler 
la  bile,  dont  la fuppreflion  étoit  caufe  de 
ces  accidens. 

On  obfervoit  aufli ,  dans  ceux  chez  lef- 


iBi  Obs.  sur  les  Maladies  epid. 

quels  le  dévoiement  n  croit  pas  fî  abondant, 
des  fievres  doubles  tierces  continues ,  qui  , 
dans  l’abord  ,  en  impofoient  pour  les  fymp- 
tômes  qui  les  aceompagnoient  ;  car  tantôt 
elles  commençolent  par  le  délire  ^  tantôt 
par  une  difficulté  de  refpirer  :  quelquefois 
c’étoit  un  vomilfement;  mais  en  obfervant 
attentivement ,  on  découvroit  le  caradere 
de  la  maladie ,  d^autant  plus  difficile  à  recon-' 
noître  ,  dans  le  commencement  ,  que  les 
frilTons  étoienr  légers.  Alors  la  maladie  étant 
connue  ,  après  avoir  défempliles  vaiffeaux, 
fuivant  le  befoin,  6c  évacué  par  haut  ou  par 
bas  ,  fuivant  l’indication  ,  on  employoit  le 
quinquina  mêlé  avec  quelques  purgatifs 
amers  ;  & ,  par  cette  conduite,  on  guérifloit 
les  malades,  qui ,  au  contraire  ,  périfToient, 
après  avoir  langui,  lorfqu’on  avoit  méconnu 
la  maladie. 

Il  eft  cependant  bon  d’obferver  que  , 
dans  les  premiers  jours  de  Tufage  du  quin¬ 
quina,  les  accidens  fernbloient  augmenter  f 
mais  ,  en  le  continuant  ,  il  produifoit  tout 
le  bien  qu’on  pouvoir  en  attendre. 
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ETAT  DU  CIEL, 


Jourf  < 

du  TU.  1 

La  I\Taîinée,  j 

L' Après-Midi.  1  Le  Soir  à.  Il  h. 

I 

S,  couvert,  | 

S.  couvert. 

Couvert. 

a 

S  “  E.  brouill. 

S.  brouill. 

Brouill. 

3 

S  -  0.  épais  , 
brouiîl. 

S  -  0.  épais  , 
brouill. 

Couvert, 

4 

N -O.  ferein  , 
beau. 

N.  b.  nuag. 

Nuages, 

5 

N-N-O.  fer. 
be.nu. 

N-N~0.  beau  , 
ferein. 

Serein, 

6 

N.  fer.  p.  gel. 
blanch,  beau. 

N.  couv.  br. 
beau. 

Beau. 

7 

N.  fer.  geîée 
blanch.  b. 

N.  beau. 

Couvert. 

'8 

N.  couvert. 

N.  couvert. 

Couvert, 

9 

E.  couvert. 

N-E,  couvert. 

Couvert, 

10 

N-E.  b.  couv. 

N-  E.  couv.  b. 

Serein, 

II 

E--N-E.  beau  , 
brouill. 

E-N-E.  beau, 
brouill,  fer. 

Serein, 

12 

N-N-E.  br. 
nuag.  gel.  bl. 

N-N-E.  brouil. 

Brouill. 

13 

N-N-E,  couv. 

N-N-E.  couv. 
brouillard. 

Couvert. 

14 

E.  couvert. 

E.  couv.  p. 
nuag. 

Couvert. 

lî 

N-E.  couv. 

N-E,  couv. 

Couvert. 

16 

N  -  E.  couv. 

N-E.  couv. 

Couvert. 

17 

N-N-E.  couv. 

N  N-E.  couv. 
ferein. 

Serein. 

i8 

N.  fer.  beau. 

N-N-E.  beau  , 
couvert. 

Couvert. 

19 

N-E.  couv.  b. 

N  -  E.  b.  fer. 

Serein, 

iO 

!E  -  N  -  E.  fer. 

E.  fer.  nuag. 

Nuages. 

21 

lE.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

22 

0.  beau. 

0.  couv.  ép. 
brouill. 

Epais  brouill. 
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ETAT  DU  CIEL. 

Jours 
du  m. 

La  IVldtinèe. 

L’apr*s-/VIidi. 

Le  Scir  à  II  h. 

N-O.  ép.  br. 
beau. 

N-O.  beau, fer. 

Serein. 

14 

N  -  N  -  E.  br. 
beau. 

E.  beau  ,  fer. 

Serein. 

E.  ferein. 

E.  ferein. 

Serein. 

26 

E.  ferein. 

E.  ferein. 

Serein. 

^7 

E,  fer.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

a8 

E.  beau. 

E,  beau  ,  fer. 

Serein. 

29 

E.  fer.  nuag. 

E.  beau  ,  fer. 

Serein. 

30 

E.  ferein. 

E,  ferein. 

Serein. 

3E 

E.  fer,  couv. 

E,  couvert. 

Petits  _nuag 

Lû  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermomè¬ 
tre  pendant  ce  mois,  a  été'  de  6^  degrés  au-deiTus 
du  terme  de  la  congéiax*®^  ^  moindre  cha¬ 

leur  ou  le  plus  grand,  froid  a  e'te  de  8|  degrés  au- 
delfous  du  même  point:  la  différence  entre  ces  deux 
termes  a  été  de  14^  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  merc^llre  dans  le  baro¬ 
mètre  a  été  de  i8  pouces  5^  lignes  ;  &  fon  plus 
grand  abaiffement  de  2/  pouces  io|  lignes  :  la  diffé¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  ^  lignes* 

Le  vent  a  foulîié  5  fois  du  N.  . 

5  fois  du  N-N-E. 

5  fois  du  N-E, 

1  fois  du  l’E-N*E* 

Il  fois  de  TE. 

1  foisduS-E, 

2  fois  du  S. 

I  fois  du  S-O, 

I  fois  de  l’O, 
a  fois  du  N-0. 

I  fois  de  N-N-0 
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II  a  fait  13  jours  de  beau. 

17  jours  de  ferein. 

14  jours  de  couvert, 

9  jours  de  brouillard, 

7  jours  de  nuages. 

3  jours  des  gek'Ci  blanches, 

La  Seine  a  été  prife  le  27, 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen^ 
dant  le  mois  de  Décembre  ijSi» 


On  a  obfervé  ,  pendant  tout  ce  mois  ,  les 
mêmes  douleurs  vagues  ,  qui  avoient  com¬ 
mencé  à  régner  fur  la  fin  du  mois  précédent. 
Elles  ont  attaqué  le  plus  communément  les 
extrémités  inférieures;  elles  pafTbienc  quel¬ 
quefois  avec  rapidité ,  d’une  partie  dans  l’au¬ 
tre  :  on  les  a  même  vu  fe  jetter  fur  la  poi¬ 
trine  &  fur  les  entrailles:  elles  fe  font  ter¬ 
minées,  dans  quelques  perfonnes  ,  par  une 
enflure  qui  furvcAit  à  la  partie  ;  dans  quel» 
ques  autres  ,%n  appercevoit  de  petites  é!e- 
vuresà  la  peau  ,  accompagnées  de  beaucoup 
de  demangeaifons,  En  général ,  ces  douleurs 
ont  cédé  difficilement  aux  remedes  ;  elles 
produifoient  rinfomnie  <Sc  la  perte  d’appétit. 

Le  froid  cxceffif  qu’il  a  fait ,  pendant  la 
plus  grande  partie  de  ce  mois  ^a  produit  des 
toux  opiniâtres ,  des  crachements  de  fang ,  & 
de  véritables  péripneumonies  ,  pour  lef- 
quelles  on  a  été  obligé^de  fiigner  plus  ou 
moins ,  dans  le  commencement. 


Obs.  Meteor.  faites  a  Lîlxe.  1B7 


\Ohfervations  Météorologiques  faites  à  Lille , 
dans  le  mois  de  Novembre  l’jS'i  y  par 
M.  B  OU  C  H  E  R  y  Médecin, 


Le  thermomètre  a  été  obfervé  prerqu’au 
terme  de  ia  congélation  ,  le  premier  &  le 
a  ;  mais  du  4'au  14  ,  Tair  a  été  dans  un  état 
de  température  moyenne  ,  &  le  tems  a  été 
[pluvieux.  Le  15  ,  le  thermomètre  a  def- 
cenduà  i  r  degré  fous  le  terme  delà  glacCé 
Le  19  <Sc  le  ai  il  a  été  obfervé  à  un  degré 
ou  environ  au  -  deflous  du  même  terme. 
Les  derniers  jours  du  mois  ont  été  alTez 
doux. 

Les  vents ,  du  premier  au  1 5 ,  ont  prefque 
toujours  été  du  Sud  ,  ainfî  que  les  derniers 
-jours  du  mois. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été 
obfervé  prefque  tout  le  mois  ^âu-deffus  du 
terme  de  a8  pouces  ;  le  lé  <Sc  le  ao  ,  il  a 
monté  à  28  pouces  6  lignes  ;  &  le  17  ,  à 
a8  pouces  7  lignes  :  cependant  le  14  il  a 
defeendu  jufqu'au  terme  de  27  pouces  3 
lignes. 

Il  y  a  eu  J  ce  mois ,  beaucoup  de  brouil¬ 
lards. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  9  de¬ 
grés  au-delTus  du  terme  de  la  congélation  ; 
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&  la  moindre  chaleur  a  été  de  degré  au-' 
defibus  de  ce  terme  :  la  différence  entre  cesi 
deux  termes  eli  de  loj  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  danss 
le  baromètre,  a  été  de  28  pouces  7  lignes;; 
Sc  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  27: 
pouces  3  lignes  :  la  différence  entre  ces  deuxx 
termes  efl:  de  lignes. 

^  Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  prefque  tout  4e  mois ,  mais  plus  grandes 
à  la  fin  qu’au  commencement,  (a) 

^  Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  moisi 
de  Novembre  ïj6%  ^  par  M,  BOUCHER, 

I 

Nous  avons  vu  encore,  au  commence^' 
nient  de  ce  mois ,  des  fievres  catarrales  , 
auxquelles  fe  font  joints  des  rhumes  de  poi¬ 
trine  6c  des  fluxions  rhuraatifmales.  Ces 
maladies  traitées  en  réglé ,  n’ont  pas  eu  de 
fuites  fâcheufes. 

La  fievre  rémittente  maligne  a  encore  été 
la  maladie  dominante  de  ce  mois,  du  moins 
dans  quelques  quartiers  de  la  ville.  *  Les 
malades  qui  ont  eu  le  cours  de  ventre  , 

£a]  Les  obfervations  de  ce  mois  ne  peuvent  être 
auffi  détaillées  que  de  coutume ,  parce  que  je  n’ai 
pu  obTerver  par  moi-même  la  plus  grande  partie  du 
mois  ,  ayant  été  retenu  dans  ma  chambre  par  la 
fievre.  Je  ne  puis  faire  mention,  qu’en  général  ,  de 
la  polition  des  vents  &  de  l’état  de  l’air  ,  quant  au  fec 
&  a  l’humide  ,  ces  articles  n’ayant  pas  été  exaéie- 
ment  obtêrvés. 
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ont  ceux  qui  ont  Je  plus  de  peine  à  en 
evenir  :  Une  gangrené  fâcheufe  ,  dans  les 
environs  du  fondement  ,  étoit  afTez  fouvenc 
SL  fuite  de  ce  fymptome  ;  &  ii  n’étoit  pas 
lifé  d’en  venir  à  bout,  malgré  Tufage  des 
)lus  puilTans  anti-feptiques  employés  inté¬ 
rieurement  &  extérieurement. 

11  y  a  eu  quelques  fievres  tierces,  qui  n’ont 
rien  exigé  de  fpécial  dans  la  cure.  L’on  a 
vu  fuccomber  nombre  de  perfonnes  caco-^ 
chymes  ^  fur-tsut  de  ceux  qui  fe  trouvoient 
attaqués  de  la  cacochymie  qui  reconnoît 
pour  caufe  l’abus  des  liqueurs  fortes.  Ce 
mois  a  été  auifi  fatal  à’ beaucoup  de  pulmo- 
niques  Ôc  de  vieux  afthmatiques. 
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,  Nouveaux  Amufemens  des  eaux  de  Spa  , 
ouvrage  indrudif  de  utile  à  ce'ux  qui  vont 
boire  ces  eaux  minérales  fur  les  lieux  ,  orné 
de  figures  en  taille-douce  ;  par  M.  /.  P.  de 
Limbourg^  -Dodeur  en  Médecine,  &c.  A 
Paris  ;  &  fe  vend  à  LiçgÇ  >  chez  Defoer  ^ 
17^3  s  //Z- 12,. 

Cet  ouvrage  paroît  uniquement  fait  pour 
les  perfonnes  que  leur  fanté  appelle  à  Spa. 
Elles  y  trouveront  la  delcription  de  tous  les 
iieiîx  des  environs  de  çes  célébrés  eau^. 
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Traité  hidorique  des  Plantes  qui  croifTent 
dans  la  Lorraine  ôc  les  trois  Evêchés  ^  con¬ 
tenant  leur  defcription  5  leur  figure  ,  leur 
nom  ,  l’endroit  où  elles  croifTent  ,  leur  cul¬ 
ture  leur  analyfe  &  leurs  propriétés  ^  tant 
pour  la  médecine  ,  que  pour  les  arts  6c  mé¬ 
tiers.  Par  M.  P.  J,  Buch^o'^  ,  Avocat  au 
Parlement  de  Metz  ,  Docteur  en  Philofo- 
phie  6c  en  médecine  ,  &c.  Tome  L  A  Nan¬ 
cy  ,  chez  Meffin  ,  ij6'i  ,  r/z-8^. 

Ce  n’eft  ici  que  les  Préliminaires  d’un 
Ouvrage  qui  doit  avoir  quarante  volumes. 
Nous  attendons  que  l’Auteur  foit  entré  en 
matière  ,  pour  donner  une  idée  de  fon 
travail. 

Etrennes  falutaires  ^  ou  précis  de  ce  qu’iî 
eft  à  propos  d’éviter  6c  de  faire  pour  fe 
conferver  en  bonne  fanté  ,  6c  prolonger  fa 
vie.  A  la  Haye  ,  6c  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Didot  le  jeune ,  Quai  des  Auguftins  ,  près 
le  Pont  S.  Michel  ,  1763  , 

Ces  Etrennes  préléntent  ,  en  abrégé, 
les  confeils  les  plus  falutaires  qu’on  puifte 
donner  aux  hommes  pour  conferver  *leur 
fanté.  L’Auteur  annonce  que  c^eft  l’Extrait 
d’une  partie  d’un  Ouvrage  qui  doit  paroîrre 
inceffamment  fout  ce  titre  :  le  Conj'ervateur 
de  la  fanté  ,  ou  Avis  d  tous  les  hommes 
furies  dangers  quil  leur  importe  d'éviter 
pour  Je  conferver  en  bonne  fanté  ér  prolonger 
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leur  vie.  Par  M.  le  Begue  de  PreJIe ,  Dodeur- 
■Régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  , 
làc  Cenfeur  royal.  On  y  trouve  le  régime  le 
plus  faîutaire  dans  les  différentes  faifons  de 
l’année ,  des  avis  &  confeils  falutaires  fur 
l’air  ,  les  alimens^les  habilfemens ,  le  fom- 
meil  &:  le  coucher ,  fur  les  pofitions  ,  fur 
l’exercice  ,  fur  les  palfions  ,  fenfacions  , 
habitudes  ,  les  préjugés  contraires  à  la  fan- 
té;  des  confeils  falutaires  fur  le  choix  des 
Médecins  ,  Chirurgiens ,  <Scc. 

Chrîfi.  Lui.  Bilfingeri  de  Tetano  Liber 
\fingiilaris  montimentis  veterum  fuffultus  y  & 
obfervationibüs  reccntiorum  illufîratus  Lin^ 
.daviœ  ,  1763,  C’eft-à-dire  ,  Traité 

fingulier  du  Tétanos  ,  fondé  fur  les  raonu- 
mens  des  anciens ,  &  éclairci  par  les  obfer- 
vations  des  modernes.  Par  M,  Louis  BiU 
finger  ,  &c.  A  Lindau  ,  17^3  ,  //2-4®. 

Jbrancifci  Gott,  Beer  de  variolarum  cxîir^ 
patione  infitioni  fubflituendâ.  Leipjîœ  , 
1762  ,  /rz-4°.  C’eft-à-  dire  ,  maniéré  d’ex¬ 
tirper  la  petite-vérole  quidevroit  être  fubf- 
tituée  à  l’inoculation.  A  Léipfick  ,  1763  , 
//z-4®.  Ces  deux  Ouvrages  fe  trouvent  à 
Paris ,  chez  Cavelier, 
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Elementa  Phyfiologiæ  corporis  humani  , 
auâore  Alberto  de  Haller, 
Præfidc  Societatîs  reglæ  Gotting.  ôcc, 
Tomus  IV,  cerebrum,  nervi,  inufculL 
C’eft-à-db*e  ,  Eiémens  de  la  Fhyjiologie  du 
corps  humain.  ;  par  M,  A  Z  B  E  R  T  DE 
HALLER  ,  Fréfident  de  la  Société  royale 
des  Sciences  de  Gottingae ,  &c.  Tome  , 
contenant  Vhiftoire  du.  cerveau  ,  des  nerfs 
&  des  mufcles,  A  Laufanne  ^chei  François 
GrafTet  ,  i  j6i  ,  in -4°  ^  &  fe  trouve  à 
Taris  ,  chez  Vincent  ,  &  che{  Cavelier, 
Prix  relié  la  liv. 

SECOND  EXTRAIT. 


NOusavons  fait  connoître,  dans  notre 
premier  Extrait  le  but  que  M.  de 
Haller  s’étoit  propofé  en  publiant  cette 

lij 


1^6  Elemens  de  la  Physiologie 

noiivellf.  Phyjfiologie  ;  nous  avons  indiqué 
les  matériaux  qu’iî  avoit  raiï'emblés  pour 
cet  effet  nous  avons  donné  un  Som¬ 
maire  des  matières  contenues  dans  les  qua¬ 
tre  premiers  volumes.  Il  ne  nous  refie  plus 
qu’à  préfenter  à  nos  leéleurs  une  analyfe 
un  peu  plus  détaillée  de  quelques-uns  des 
morceaux  qui  compofent  ces  quatre  volu¬ 
mes  ,  pour  les  mettre  en  état  3e  juger  par 
eux-mêmes  de  l’importance  d’un  tel  ouvra¬ 
ge  ,  &  de  la  m.aiiiere  dont  il  eff  exécuté, 
ï^ous  choifîrons ,  pour  cet  effet ,  le  dixième 
Livre,  qui  traite  du  cerveau  ;  matière  très- 
intéreffante ,  ôc  qui  femble  le  dérober  à  nos 
recherches.  On  fent  bien  que  nous  ne  pou¬ 
vons  pas  fuivre  M.  de  Haller  dans  les 
détails  Anatomiques  où  il  entre  fur  ce  vif- 
cere ,  fur  la  moelle  épiniere  ôc  fur  les  nerfs  : 
nous  nous  contenterons  de  préfenter  à  nos 
leéleurs  les  chofes  les  plus  générales  ,  Sc 
fur-tout  la  maniéré  dont  il  a  difcuté  les 
points  qui  ont  donné  lieu  à  quelque  contro- 
verfe  ,  ainlî  que  fes  idées  fur  la  ffrudure  ,  les 
fondions  Sc  la  maniéré  d’agir  de  ces  or¬ 
ganes. 

Le  cerveau  eff  cette  maffe  molle  conte¬ 
nue  dans  la  tête  ,  d’où  partent  les  nerfs  , 
c  eff-à-dire  ,  ces  cordons  qui  fe  diffribuent 
dans  tout  le  corps ,  où  ils  font  les  organes 
du  fentiment.  On  le  trouve  dans  tous  les 
animaux ,  11  l’on  en  excepte  ces  animalcules 
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ronds  ,  que  M.  Joblot  a  obfervés  avec  fon 
microfcope  ,  &  dont  M.  Hill  a  décrit  les 
combats  ;  les  polypes  d’eau  douce  ,  les 
îænia  ,  les  orties  de  mer  ^  &  les  autres  zoo- 
phytes.  En  général  ,  on  peut  alTiirer  que 
tous  les  animaux  qui  ont  une  tête  &  des 
yeux  ,  ont  aulTi  ml  cerveau  &  une  moelle 
épiniere.  Les  infedes  font  ceux  dans  lef* 
quels  il  eftleplusbmple,  puifqu’ilsn’ontgue- 
re  qu’un  peu  de  fubllance  médullaire  unie 
aux  deux  nerfs  optiques;  cette fidoflaiice mé¬ 
dullaire  efl:  adez  généralement  divifée  en 
deux  lobes ,  qui  font  plus  ou  moins  appare us. 
On  trouve  un  peu  moins  de  fimplicité  dans 
les  poiffons,  quiontlefang  froid  :  leur  cer¬ 
veau  efi:  compofé  de  tubercules ,  dont  le 
nombre  varie,  mais  qui  fe  réduit  cependant 
à  cinq  ,  dans  la  plupart  des  efpeces.  Les 
oifeaux- ,  les  quadrupèdes  èc  les  poiffons  à 
Lang  chaud ,  dont  la  flruâure  efl  la  même 
que  celle  des  quadrupèdes ,  ont  auffi  cinq 
tubercules  ;  les  quatre  antérieurs  ont  une 
flruélure  manifedement  différente  de  celle 
du  cinquième  ,  qui  eft  féparé  ,  &  forme  le 
cervelet.  Le  cerveau  des^poilfons  efl  très- 
petit  ,  à  proportion  du  refie  de  leur  corps  ; 
celui  des  quadrupèdes  efl  plus  grand  :  la 
plupart  des  oifeaux  Font  encore  plus  grand  ; 
mais  l’homme  efl ,  de  tous  les  animaux  , 
celui  dont  le  cerveau  a  le  plus  de  volume^ 
On  fait  que  le  cerveau  efl  compofé  ds 
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deux  fubfîances  différentes  ;  mais  on  eft  peu 
d’accord  fur  leur  prganifation  ou  fur  leur 
llrudure  invifîble.  Celle  qu’on  appelle  cor¬ 
ticale  ,  contient  un  g^rand  nombre  de  vaif- 
feaux  ;  cependant  les  injedions  les  plus' 
heureufes  de  Ruyfch  n’ont  jamais  pu  îa 
remplir  toute  entière  :  il  eft  toujours  refté 
une  partie  qu’elles  n^’ont  pu  pénétrer  ,  ôc 
qui  ,  par  îa  macération  ,  fe  détachoit  des 
vailfeux  ,  fous  la  forme  d’une  mucofité.  Le 
célébré  Malpighi  ,  conduit  par  quelques 
expériences,  avoit  cru  pouvoir  conjedurer 
que  cette  partie  avoit  la  même  flruélure 
que  les  glandes ,  c’elLà-dire ,  que  la  fubf- 
tance  corticale  étoit  compofé  de  follicules 
ovales  &  creufes  ,  fur  les  membranes  def- 
queîles  rampoit  un  lacis  de  très  -  petits 
vaifTeaux  ,  &c  que  les  fibres  de  la  fubftance 
médullaire  en  étoient  les  tuyaux  excré¬ 
teurs.  Boerhaave  avoit  paru  d’abord  adop¬ 
ter  cette  doélrine  ;  mais  il  revint  ,  fur  la  fin 
de  fes  jours  ,  au  fentiment  de  Ruyfch  , 
qui  prétendoit  que  cette  fubflance  étoit 
toute  vafculaire.  M.  de  Haller  rejette , 
avec  fon  maître  ,  cette  flrudure  glan- 
duleufe  ,  prétendant  que  les  tubercules 
groffiers  ,  que  Malpighi  démontroit  dans 
la  fubflance  corticale ,  en  la  faifant  bouillir 
dans  l’huile  ,  ne  répondent  pas  à  la  fineffe 
incroyable  des  tuyaux  médulaires  ;  que  la 
célérité  avec  laquelle  les  mufcles  exécutent 
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les  ordres  de  la  volonté  ,  la  promptitude 
avec  laquelle  les  imprefllons  des  objets  font 
portées  jufqu’à  l’ame  ,  fuppofent-un  fluide 
de  la  plus  grande  fubtilité  ;  ce  qui  s’accorde 
peu  avec  cette  théorie  des  glandes  ;  car  il 
cft  démontré  que  toutes  les  humeurs  qui 
féjournent  dans  quelque  cavité  ,  s’y  épaif- 
fiffent  néce/Tairement  :  qu’on  ne  peut  pas 
dire  que  cette  flrudure  glanduleufe  favorife 
la  célérité  du  mouvement  du  fluide  ner¬ 
veux  ;  car  le  cerveau  efl  fi  mol ,  qu’il  efl 
incapable  de  contraélion  ;  d’ailleurs  il  ne 
donne  aucun  ligne  d’irritabilité  :  qu’enhii 
les  hydatides  qu’on  a  obfcrvées ,  ne  prou¬ 
vent  rien  en  faveur  des  follicules  glandu- 
îeufes,  puifqu’elles  ont  leur  liege  dans  le  tilTii 
cellulaire  de  la  membrane  arachnoïde ,  Sc 
non  pas  dans  la  fubUance  corticale  :  d’où 
il  conclut  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
fubdance  eft  compofée  d’arteres  ,  de  vei¬ 
nes  Sc  d’un  tilTu  cellulaire  très-fin ,  fans  ofer 
décider  li  elle  en  eft  uniquement  com¬ 
pofée. 

La  ftrudure  de  la  partie  médullaire  n’eft 
pas  plus  aifée  à  développer  ;  elle  part  de  la 
fubftance  corticale  ,  à  laquelle  elle  adhéré 
intimement  ;  tout  ce  qu’on  en  peut  dire , 
c’eft  qu’elle  paroît  aftéder  prefque  par¬ 
tout  la  forme  de  fibres  droites  Sc  parallèles. 
Nous  avons  déjà  dit  que  nous  ne  fuivrions 
pas  M.  de  Haller  dans  la  defeription  qu’il 
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donne  des  differentes  parties  que  cette 
fiibftance  forme  :  nous  renverrons  donc  nos  : 
lefteurs  à  l’ouvrage  meme  ,  ou  nous  ofons  > 
les  afTurer  qu’ils  trouveront  la  nature  peinte 
de  fes  propres  couleurs.  Nous  croyons 
devoir  faire  oblerver  feulement  j  que  M,  de 
Haller  s’écarte  quelquefois  des  idees  reçues 
par  le  commun  des  A^atomifles.  Par  exem*- 
pie ,  il  prétend  que ,  dans. le  vivant ,  Sc  dans 
le  teras  de  fanté  y  les  ventricules  du  cerveau 
n’ont  point  de  cavité  réelle  y  que  leurs  parok 
s’appliquent  les  unes  fur  les  autres,  fa  .  y 
adhérer.  Il  nie  que  les  deux  ouvertures 
auxquelles  les  AnatomiHes  ont  donne  les 


noms  ridicules  de  vulve  ôc  d’anus  ,  con-» 


duifent ,  comme  ils  le  prétendent ,  des  ven¬ 
tricules  latéraux,,  dans  le  troifîerne;  félon 
lui ,  elles  conduifent  j,  de  la  cavité 
T:C”ir3  dü  troîneme  ventricule  ,  dans 
rieure ,  regardant  tout  ce  qui  elt  au-delious 
du  plexus  triangulaire  ,  qui  eft  entre  les  deux 
plexus  choroïdes  des  ventricules  latéraux  j, 
comme  appartenant  au  troifieme  ventri¬ 
cule.  Nous  renverrons  également  a  1  ou«- 
vrage,  pour  la  defeription  de  la  dure- 
.  mere  ,  qu’il  eft  impoftible  d’abréger  ,  non 
plus  que  celle  qu’il  donne  des  arteres ,  des 
veines  Sc  des  finus  du  cerveau. 

Tous  les  animaux  qui  ont  un  cerveau  & 
une  moelle  épiniere  ,  ont  aufti  des  nerfs  ^ 
comme  les  infedes  ôc  les  vers.  napas 
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été  pOiTible  jufqiuci  de  les  découvrir  dans^ 
les  polypes  ,  ni  dans  les  autres  zoophytes^  ' 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  nerfs  étolenc 
des  cordons  plats  fibreux  ,  qui  tiroient  leur 
origine  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épi¬ 
nière ,  Sc  qu’ils  étoient  doués  d’un  lenti- 
ment  très-exquis.  la  difficulté  qu’on  trouve- 
à  découvrir  le  cordon  médullaire  des  nerfs 
de  la  moelle  épiiiiere  5  avant  qu’ils  aient 
reçu  leur  enveloppe  de  la  pie-mere  5.  avoit 
perfiiadé  ^  qu’au  moins  une  partie  des  nerfs 
^iroient  leur  origine  des  membranes  qui 
éSveloppent  le  cerveau  Sc  la  moelle  épi¬ 
nière  ;  mais  une  obfervation  plus  exade  a 
démontré  évidemment  que  les  nerfs  font 
compofés  principalement  de  la  partie  mé¬ 
dullaire  du  cerveau  ,  ou  de  la  moéîlc  épi¬ 
nière  ,  dont  ils  ne  font  que  la  continuation». 

II  n’y  a  point  de  nerf  .,  quelque  petit  qu’il 
foit,  qui  ne  foit  compofé  de  plufieurs  petlîs- 
cordons  cylindriques  ou  plutôt  applatis  ^ 
droits  5  parallèles  entr’eux  ,  parfaitement 
femblables  ,  qui  ne.fe  confondent  jamais 
êc  qui  ne  fe  ramifient  point ,  mais  qui  demeu¬ 
rent  di  (lin  éls ,  depuis  le  ecrvean>jufqu’à  leur 
extrémité.  Chacun  de  ces  petits  eordons^ 
efl  enveloppé  d’une  membrane  qu’il  reçoit 
de  la  pie-mere  :  vu  au  rnicrofcope  j,  il  paroîü 
compofé  d’une  infinité,  d’autres  cordons  oui 
fibres  nerveufes  femblables  cntr’elles  Ces-- 
fibres  font  5  comme  toutes  les  autres  fib£e>s^ 
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du  corps  ,  entourées  d’un  tilTu  cellulaire  ^ 
qui  les  lie  &c  qui  les  unit  enfemble.  On 
trouve  auffi  dans  prefque  tous  les  nerfs  des 
vaiffeaux  fanguins  ,  artériels  &  veineux  , 
qui  partent  communément  des  troncs  voi* 
lins. 

On  avoir  cru  alTez  généralement  que  la 
dure-mere  accompagnoit  chaque  nerf  à  la  for- 
tie  du  crâne ,  6c  lui  donnoit  une  gaine,  comme 
îa  pie-mere  ;  mais  un  examen  plus  attentif 
a  fait  voir  que  la  dure-mere  revêtoit  à  la 
vérité  tous  les  trous  du  crâne,  par  ou 
paifent  les  arteres,  les  veines  ou  les  nerfs  , 
mais  qu’aufli  -  tôt  qu’elle  étoit  fortie  du 
crâne  ,  elle  fe  réfléchifToit  ,  &  formoit  le 
péricrâne.  Quelquefois  elle  fe  divife  en  deux 
lames  ;  l’extérieure  fe  continue  avec  le  péri¬ 
crâne  ,  6c  abandonne  le  nerf  ;  l’intérieure- 
l’accompagne  un  peu  plus  loin ,  6c  fe  con¬ 
vertit  enfin  en  un  tiffu  cellulaire.  La  tunique 
blanche  6c  dure  ,  qui  enveloppe  le  nerf> 

6c  qu’on  avoir  prife  pour  une  produélioii 
de  la  dure-même ,  un  tiflu  cellulaire  ^  plus 
ou  moins  denfe ,  qui  abandonne  le  nerf  , 
îorfqu’il  efl  prêt  à  remplir  fa  fonélion.  Ce 
tiffu  cellulaire  eft  arrofé  d’une  vapeur  fine  , 
qui ,  comme  par-tout  ailleurs  ,  paroît  s’ex¬ 
haler  de  l’extrémité  des  arteres  ,  6c  être 
reprife  par  les  racines  des  veines. 

Lorfque  dans  un  animal  ou  dans  un  cada¬ 
vre  ,  on  coupe  un  nerf  tranfvsrfakraenr  ^  ^ 


\ 


î>^  Corps  humai  ît.  aoj 

fans  le  détacher  des  parties  voifînes  aux¬ 
quelles  il  adhéré  ,  il  demeure  immobile  ; 
on  obferve  feulement  que  la  partie  médul¬ 
laire  fort  -de  chaque  fibre  ,  &  forme  de  part 
ôc  d’autre  ,  comme  une  efpece  de  protu¬ 
bérance  ronde.  Si  ,  avant  de  faire  cette 
feâion  ,  on  détache  le  nerf  de  toutes  les 
parties  qui  l’environnent ,  non-feulement 
il  ne  fe  retire  pas ,  mais  il  s’allonge  au  point 
que  les  extrémités  fe  touchent ,  Ôc  même 
fe  trouvent  parallèles.  D’où  il  faut  conclure 
que  les  nerfs  ne  font  pas  élafliques  ;  ils  ne 
font  pas  non  plus  irritables ,  car  fi  l’on  irrite 
un  nerf  avec  la  pointe  d’un  fcalpel ,  les 
mufcles  auxquels  il  fe  difiribue  entrent  en 
convulfion  ;  mais  le  nerf  lui-même  reüe 
immobile. 

Les  nerfs  paroiffent  fe  difiribuer  à-peu- 
près  comme  les  vaiifeaux  ;  leur  tronc  efb 
plus  gros  auprès  du  cerveau  :  il  s’en  déta¬ 
che  des  branches  qui  donnent  elles-mê¬ 
mes  des  rameaux  ,  &  la  grofieur  du  tronc 
diminue  à  proportion  des  rameaux  qui  s’en 
réparent.  Ils  different  des  arteres  de  des 
veines  en  plufieurs  chofes  ;  par  exemple  , 
il  arrive  quelquefois  que  deux  nerfs  fe  réu¬ 
nifient  de  forment  un  tronc  plus  gros  même 
du  côté  oppofé  au  cerveau.  Les  angles  qu’ils 
font  à  leur  divifion  ,  font  fouvent  aigus  du 
côté  du  cerveau,  de  obtus  du  côté  oppofé  , 
au  lieu  que  les  arteres  font  tomaiirs  un 
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angle  obtus  avec  le  tronc  qui  vient  dtr 
ccÉur  ,  &  aigu  avec  celui  qui  s’en  éloigne  r 
les  nerfs  s’entrelacent  plus  que  les  arteres- 
Sc  les  veines;  enfin  ils  font  plus  petits  Sc  eiE 
plus  grand  nombre.  Ils  accompagnent  afleï 
généralement  les  arteres  ;  leur  diüribution; 
ôc  leurs  ramifications  varient  beaucoup  plus 
que  celle  des  vaifTeaux  fangiiîns.  Ils  font  plus: 
grands  dans  le  fœtus  ,  à  proportion  des  vaif» 
féaux  ;  &  comme  ils  ne  croifTent  pas  autant 
qu’eux  y  on  apnimaginer  qu’élis  diminuoient»- 
Ên  général  >  ceux  qui  vont  aux  organes 
des  fens  y  font  les  plus  confîdérables  ;  les 
mufcles  font  en  fuite,  de  toutes  les  parties 
celles  qui  en  reçoivent  le  plus  ;  les  vifce- 
res  en  ont  peu  ,  les  membranes  encore 
moins  ,  fi  l’on  excepte  la  peau ,  qui  en  a- 
-beaucoup;  ün  ifen  a  pas  encore  de'montré 
dans  la  dure  ni  dans  la  pie-mere  ,  ni  dans 
la  membrane  arachnoïde  ;  on  n’en  a  pas 
trouvé  non  plus  dans  le  cordon  ombilical 
dans  le  placenta ,  dans  ramnios ,  ni  dans  le 
chorion» 

N ous^avons  dît  ci-deffiis  quêtons  les  nerfs 
tiroient  leur  origine  de  la  partie  médullaire 
du  cerveau  ,  du  cervelet  ou  de  la  moëllé 
épinîere.  Il  n’éft  pas  aulTi  aifé  de  voir  com¬ 
ment  ils  fe  terminent  à  leur  autre  extrémité; 
On  fait  feulement  qu’ils  fe  divifent  à  l’in¬ 
fini  ;  &  on  voit  dans  quelques  organes  des 
fens  J  qulls  fe  changent  en  une  pulpe  molle-,. 
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.femBlable  en  tout  à  la  fubtlance  médullaire: 
du  cerveau  ,  en  fe  dépouillant  de  leur  enve¬ 
loppe  extérieure.  Il  n’eü:  pas  auffi  aifé  da* 
décider  slls  quittent  aufTi  celle  qu’ils  reçoi¬ 
vent  de  la  pie-mere. 

Dans  les  infecles  ,  la  nioëlle  épinier©: 
paroît  fe  renfler  en  forme  de  nœuds  ,  à  la 
fortie  de  chaque  nerf  :  dans  l’homme  & 
dans  les  quadrupèdes  on  ne  trouve  de  ces 
renflemens 5  que  dans  les  nerfs  eux-mêmes;: 
e’efl:  ce  qu’bn  appelle  des  ganglions.  C’eft 
une  partie  du  nerf  y.  très-dure  ,  enveloppée 
d’une  membrane  très-forte  y,  qui dans  les. 
nerfs  vertébraux ,  efl  une  produdion  de  la- 
dure-mere  :  les  cordons  nerveux  y  paroifî’ent 
-  plus  lâches  Sc  plus  écartés  :  cet  écartement 
.  eft  rempli  par  le  tilTu  cellulaire;  les  nerfs; 
fe  réuniffent  au  fortir  du  ganglion  ,  &  for¬ 
ment  quelquefois  un  plus  grand  nombre  de^ 
Branches  qu’il  ne  s’en  eft  réuni  à  leur 
entrée.  Après  ces  généralités ,  M.  de  Haller 
donne  lai  defcription  des  dix  paires  de  nerfs 
du  cerveau  y  &  de  ceux  de  la  moelle  épi¬ 
nière  r  les  bornes  dans  lefquelles  nous  fom- 
mes  forcés  de  nous  renfermer,  nous  empê¬ 
chent  de  rien  extraire  de  ces  defcriptions. 
Nous  allons  donc  paffer  aux  phénomènes 
que  préfente  le  cerveau  vivant  :  phéno¬ 
mènes  qu’il  a  ralTemblés  dans  la  feptiem© 
fedion  du  Livre  que  nous  analyfons. 

Nous  Cïuendons'par  le  mot  fentir,  dîà 
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M.  de  Haller  ,  tout  changement  qui  s'o¬ 
père  dans  notre  arae  ,  à  Toccafion  d’une 
imprelTion  faite  fur  le  corps  auquel  elle  eft 
unie.  Ainfî ,  on  dit  qu’un  nerffent,  toutes 
les  fois  qu’à  l’occafion  de  Tattouchement 
qu’il  éprouve  de  la  part  de  quelque  corps  , 
il  fe  fait  dans  l’ame  un  changement  par 
lequel  elle  efl  avertie  de  cet  attonchemenf« 
On  comprend  aifément  ,  ajoiitc-t-il  ,  que 
plus  le  corps  qui  touche  nos  nerfs,  eft 
pefant ,  que  plus  fa  vlteftc  ou  la  force  avec 
laquelle  il  agit  font  grandes  ,  plus  la  fen- 
fation  eft  vive  :  quand  elle  Teft  jufqu’à  un 
certain  point ,  on  l’appelle  douleur. 

Les  nerfs  étant  les  feuls  organes  du  fen- 
timent  dans  le  corps ,  les  parties  qui  n’ont 
pas  de  nerfs  ne  peuvent  être  douées  d’au¬ 
cun  fentiment.  Nous  avons  vu  que  le  pla¬ 
centa  ,  le  cordon  ombilical ,  les  enveloppes 
du  fœtus ,  étoient  dans  ce  cas.  M.  de  Haller 
y  joint  les  os,  les  tendons,  les  ligamens  , 
les  membranes  capfulaires  ,  le  périofte ,  le 
péricrânc  &  les  membranes  en  général  , 
dans  lefquelles  en  effet  aucun  Anatomifte 
n’a  encore  démontré  aucun  nerf  qui  put 
être  cenfé  leur  appartenir.  Auffi  un  grand 
nombre  d’expériences  faites  fur  les  ani¬ 
maux  ,  5c  d’obfervations  faites  fur  des  hom¬ 
mes  vivans  ,  ont- elles  démontré  que  ces  par¬ 
ties  étoient  parfaitement  infenfîbles.  Notre 
Auteur  ne  déguife  pas  qu’on  lui  a  oppofé 
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des  expériences  <Sc  des  obfervations  con¬ 
traires  aux  fiennes  ;  mais  après  les  avoir 
bien  examinées  &c  difcutées ,  il  fait  voir 
qu^elles  ne  fuffifent  pas  pour  renverfer  fa 
doéfrine.  Toutes  les  autres  parties  aux¬ 
quelles  les  nerfs  fe  diftribuent  ont  plus  ou 
moins  de  fentiment  ,  à  proportion  de  la 
quantité  de  nerfs  qu’elles  reçoivent.  Les 
vifceres  en  ont  peu ,  les  mufcles  en  ont 
beaucoup  davantage  ;  ils  n^approchenü 
cependant  point  de  la  fenfibilité  de  certai¬ 
nes  parties  membraneufes  qui  reçoivent 
une  très-grande  quantité  de  nerfs  ,  ou  dans 
lefquelles  les  nerfs  fohtprefqu’à  nud  ;  telles 
font  la  conjondive  ,  la  membrane  pitui¬ 
taire  des  narines  ^  celle  qui  tapilfe  l’inté¬ 
rieur  du  larinx  Sc  de  la  trachée-artere  ;  la 
membrane  interne  du  pharinx ,  de  i’eflo- 
mac  ,  des  intellîns ,  du  vagin  ,  de  Turetre  y 
de  la  velîie  ,  de  la  vélîcuie  du  fiel  ,,  de  la 
membrane  nerveufe  du  conduit  auditif,, 
la  langue  ,  la  verge  dans  l’homme ,  &  le  cli¬ 
toris  dans  la  femme.  Mais  quelle  efl;  la  partie 
du  nerf  qui  eft  l’orgnane  immédiat  des  fenfa- 
tion  ?  M.  de  Haller  démontre  que  c’éll  la  par¬ 
tie  médullaire,  &  qu’elle  les  tranfmetjufqu’au 
cerveau  ;  ce  qui  le  conduit  à  l’examen  de 
deux  hypothefes  qui  ont  eu  cours  dans  ces 
derniers  rems ,  Sc  qui  renverferoient  cette 
dodrine  ,  fi  elles  étoient  fondées. 

La  première  eft  celle  de  quelques  Ecri- 
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vains  J  principalement  de  Fecole  de  Stahî  y 
qui  ont  paru  penfer  que  la  fenfation  fe  fai'- 
folt  fentir  à  rextrêmlté  dii  nerf  ^  ou  dans 
quelqu’autre  partie  expofée  au  contaâ:  des¬ 
corps  extérieurs  ,  l’ame  ,  dans  leur  fuppo* 
fition  ,  étant  préfente  par-tout..  Mais  il  ed; 
aile  de  réfuter  cette  opinion  ;  car  Tex- 
péiience  démontre  que  le  fentiment  efl: 
détruit  toutes  les  fois  qu’on  blelTe, ,  qu’on 
lie  ou  qu’on  coupe  un  nerf,  ou  que  quelque;’ 
caiife  comprime  le  cerveau.  Il  eftvrai  qu’on, 
peut  dire  que  cela  prouve  tout  au  plus 
que  l’intégrité  du  nerf  &  fon  libre  com^ 
merce  avec  le  cerveau  font  nécelTaires 
pour  la  perfeélion  de  la  fenfation  „  ce  qui 
fournit  un  fubtcrfuge  afiéz  plaulible  aux: 
partifans  de  cette  dodrine  ;  mais  on  voit 
des  affedions  du  cerveau  détruire  dans  une- 
partie  le  fentiment  ,  fans  en  détruire  le 
mouvement ,  &  par  conféquent  fans  déran¬ 
ger  Forganifation  du  nerf  ,  bien  plus  né- 
eelî’aire  pour  le  mouvement  y  que  pour  la. 
fenfation.  D’ailleurs  on  obferve  y  dans  cer¬ 
taines  circonllances  ,  que  les  fenfations  fe 
propagent  dans  la  diredion  des  nerfs ,  en 
remontant  vers  le  cerveau. 

La  fécondé  hypothefe  que  M.  de  Haller 
examine  ,  efl  celle  de  ceux  qui  prétendenîr 
que  c’efl  la  dure  mere  ,  Sc  non  pas  la  partie 
médullaire  du  cerveau  ,  qui  efl  le  principe 
des  fenfarions.  Ils  citent  j  à  ce  fujet  ^  un 
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îrès-grand  nombre  d’obfervations  qui  ten-^ 
dent  à  prouver  que  la  dure-mere  eft  douée 
d’un  fentiment  très-vif.  A  ees-  obfervations 
M.  de  Haller  en  oppofe  d’autres.  Il  j 
oppofe  aulîi-les  expériences  qui  ont  été  fai¬ 
tes  ,  dans  ces  derniers  tems  ,  fur  les  ani¬ 
maux  vivans,  par  lerquellesil  démontre  que 
la  dure-mere  n’a ,  ainiî  que  les  autres  mem¬ 
branes  ,  aucune  efpece  de  fentiment.  Il  en 
ajoute  d’autres  qui  prouvent  la  grande  fen- 
iibilité  de  la  fubüance  médullaire  du  cer- 
veau.^ 

Delà  il  pafTe  à  l’examen  de  ce  phéno¬ 
mène  fingulier  ,  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  fympathic  ,  dont  rexplication  a  tant 
tourmenté  les  Phyliologiftes.  On  obferve 
en  effet  ,  que  les  imprelfions  faites  fur  un 
nerf,,  fe  communiquent  quelquefois  à  uîi' 
autre.  Cela  vient-il  de  ce  que  ces  nerfs 
communiquent  les  uns  avec  les  autres  ï 
Cette  communication  n’efl  rien  moins  que 
démontrée  ;  ou  bien  de  ce  qu’ils  aboutiffent 
à  un  point  commun  dans  le  cerveau  ?:  C’eft 
ce  que  M.  de  Haller  n’^ofe  décider. 

Les  nerfs  ne  font  pas  feulement  les  orga¬ 
nes  des  fenfations  ;  ils  le  font  encore  dn 
mouvement  mufculaire  comme,  le  démon¬ 
trent  une  fouie  d’expériences  ,  dans  lef- 
quelles  on  obferve  que  toutes  les  fois  qu’on 
irrite  un  nerf,  le  mufcle*  ou  les  mufcles 
auxquels  il  fè  diflribue  ,  entrent  en  coa- 
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fraâion ,  8c  même  en  convulfion.  Si ,  àü 
contraire  ,  on  coupe  ou  qu’on  lie  ce  même 
nerf ,  le  mouvement  ceffe  dans  ces  muf- 
eles.  Ceft  du  cerveau  ou  de  la  moelle  épî- 
nieré  que  les  nerfs  reçoivent  cette  faculté 
motrice;  &  elle  fe  propage,  de  haut  eii 
bas ,  de  l’origine  du  nerf  vers  leur  extré¬ 
mité  ;  car  on  obferve  cdnftamment  ,  lorf- 
qu’on  irrite  la  moelle  épiniere  ou  un  tronc 
nerveux  ,que  tous  lesmufcles  qui  reçoivent 
leurs  nerfs  au-defrou$  du  point  d’irritation , 
entrent  en  convulfion  ,  tandis  que  ceux 
dont  les  nerfs  viennent  d’au-deflus  ,  n’é¬ 
prouvent  aucun  mouvement  :  il  en  efl:  de 
même  de  la  ligature  8c  de  la  comprefTion  i 
elle  détruit  le  mouvement  dans  les  parties 
qui  font  au-deflbus  ,  8c  jamais  dans  celles 
qui  font  au-deffus. 

Lesaftédions  du  cerveau  produifent  éga-* 
îement  des  convulfîons  ou  des  paralyfîes  , 
qui  cefTent  dès  qu’on  détruit  la  caufe  irri¬ 
tante  ou  comprimante.  Il  fe  préfente  ici 
un  phénomène  que  nous  ne  devons  pas 
paffer  fous  filence.  On  a  obfervé  ,  dès  les 
premiers  tems  de  la  médecine  ,  que  les 
Jéfions  du  cerveau  produifoient  une  para- 
lyfîe  dans  le  côté  oppofé  à  la  partie  affec¬ 
tée  :  dans  quelques  circonflancés  ,  il  n’y  a 
point  de  paralyfie ,  mais  il  furvient  des  con¬ 
vulfîons  ,  ou  bien  le  côté  oppofé  tombe  en 
paralyfie ,  tandis  que  le  côté  de  la  partie 
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âffedée  entre  en  convulfion  ;  quelquefois 
cependant  la  paralyfie  efl:  du  même  côté 
que  la  lélîon.  On  n’otrferve  rren  de  fera- 
blable  dans  les  afFedions  de  la  moélle  épî- 
niere. 

Les  léfions  du  cerveau  ne  font  pas  les 
feules  qui  foient  capables  de  produire  des 
convullîons.  Il  n’efl  pas  fans  exemple  que 
des  irritations  faites  fur  un  nerf  aient 
entraîné  des  nerfs  fort  éloignés  ,  ,&  meme 
toüîs  les  nerfs  dans  les  mêmes  mouvemens  ; 
mais  il  faut  que  ces  irritations  foient  très- 
vives.  Bien  plus  ,  fi  Ton  irrite  un  nerf  com¬ 
primé  ou  lié  au-delfous  de  la  ligature ,  les 
mufcles  auxquels  il  fe  diftribue  entrent  en 
convulfion.  Il  en  efi  de  même  du  nerf 
coupé  ,  pourvu  qu’on  irrite  la  partie  fépa- 
rée  du  cerveau.  Enfin  on  peut  rsvei  lier 
le  mouvement  mufculaire  dans  le  corps 
d’un  animal ,  après  qu’on  en  a  féparé  la 
tête. 

Nous  avons  vu  jufqu’ici  que  les  nerfs 
tranfmettoient  au  cerveau  les  imprefiions 
qu’ils  avoientreçu ,  &qn’iIsenempruntoient 
leur  force  motrice;  mais  on  a  foupçonné, 
depuis  long-tems  ,  que  toutes  les  parties 
du  cerveau  ne  jouifioient  pas  également 
du  même  privilège  ;  Sc  quelques  modernes 
ont  cru  pouvoir  regarder  le  corps  calleux 
comme  le  principal  fiege  de  l’ame  ,  préten* 
dant  qu’il  ell  le  feul  dont  les  léfions  foient 
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conftamment  accompagnées  du  '  dérange¬ 
ment  des  fonélions  de  Famé.  On  a  cru  éga¬ 
lement  que  la  vie  dépendoit  plus  immé¬ 
diatement  du  cervelet,  que  du  cerveau  5; 
êc  on  n’a  pas  manqué  d’obfervations  pour' 
prouver  que  fes  moindres  léfions  étoient: 
mortelles  ;  mais  il  en  efl:  d’autres  qui  démon-- 
trent  qu’elles  ne  le  font  pas  toujours. 

M.  de  Haller  a  donné  à  la  huitième  8c 
derniere  feélion  du  Livre  que  nous  analy  fons^ 
le  titre  modefte  de  Conjeâures,  Il  y  traite 
la  fameufe  qiieflion  de  la  flru dure  des  nerfs  ^ 
8c  du  mécanifme  par  lequel  ils  exercent 
leurs  fondions.  Après  avoir  prouvé  que 
les  fen  fat  ions  font  tranfmifes  par  leur  par¬ 
tie  médullaire  ,  il  examine  fi  les  cordons 
nerveux  font  autant  de  cordes  éladiques^ 
qui  vibrent,  quand  on  les  frappe  ,  tranf^ 
mettent  leurs  ofcillations  jufqu’à  leur  au^ 
tre  extrémité.  Il  démontre  bien  évidemment 
que  les  nerfs  ne  font  rien  moins  qu’élafli- 
ques  ;  il  en  conclut  que  les  fenfations  8c  le 
mouvement  mufculaire  font  dûs  à  un  fluide.. 
Cette  eonféquence  pourra  bien  ne  pas 
paroitre  fort  exade  ,  la  nature  pouvant 
tranfmetrre  l’un  8c  Fautre  par  une  autre 
voie  que  par  des  cordes  élafiiques ,  fans 
pour  cela  être  obligée  d’avoir  recours  à  uiî 
fluide.  Quoi  qu’il  en  foît  ,  M.  de  Haller 
examine  toutes  les  objedions  qu’on  a  pro- 
pofées  contre  le.  fluide  nerveux ,  8c  tâclie 
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d’y  répondre  :  enfuite  il  recherche  quelles 
doivent  être  les  qualités  de  ce  fluide  ner-* 
veux.  Il  trouve  ,  i°  qu’il  doit  être  très- 
mobile  ,  &  capable  d’exercer  une  grande 
force  ;  2°  qu’il  faut  qu’il  puiiTe  être  mû  , 
indépendamment  du  cœur  ,  par  la  volonté 
&  par  les  imprelTions  que  font  les  objets 
extérieurs  ;  3®  qu’il  doit  être  très-fluide  ; 
4^  d’une  très-grande  ténuité  ;  5°  cepen¬ 
dant  adhérent  à  fes  vaiiTeaux,  pour  pouvoir 
y  être  contenu  ;  6°  qu^’il  ne  doit  avoir 
aucune  odeur  ,  aucun  goût,  aucune  cou¬ 
leur  5  &c.  Par  conféquent  il  ne  peut  être 
ni  une  eau  alburnineufe  ,  ni  un  efprit  acide 
ou  fulfureux  ,  ni  de  Pair  ,  ni  une  matière 
éthérée  ,  ignée  ou  éledrique.  Mais  ,  ajoute- 
t-il  ,  il  en  plus  aifé  de  dire  ce  qu’il  n’eft 
pas  ,  que  de  trouver  ce  qu'il  efl. 

En  admettant  un  fluide  nerveux  ,  il  faut 
néceirairement  admettre  que  les  nerf^  font 
des  vaiffeaux  creux  ;  que  la  fubfîance  rtié- 
dullaire  du  cerveau  efl  compofée  de  vaif¬ 
feaux  femblables,  qui  doivent  leur  origine 
aux  petites  arteres  de  la  fubftance  corticale. 
Î1  fuppofe,  dans  ce  fluide  nerveux ,  un  dou¬ 
ble  mouvement.  Le  premier  ,  qui  efl:  con¬ 
tinuel  ,  efl:  celui  qui  lui  efl  imprimé  par  le 
cœur;  il  efl  très-lent.  Le  fécond  efl  celui 
que  lui  communiquent  les  objets  qui  frap- 

Ï>ent  les  fens  ou  la  volonté ,  qui  ordonne 
e  mouvement  mufculaire.  A  la  fuite  de 
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tout  cela  ,  M.  de  Haller  recherche  s’il  y  âr 
des  efprits  vitaux  différens  des  efprits 
animaux  ;  fi  les  efprits  qui  produifent  le 
fentiment  font  les  mêmes  que  ceux  qui 
produifent  le  mouvement  mufculaire  :  il 
examine  encore  de  nouveau  quel  efi  le  fiege 
de  l’ame  :  il  la  place  dans  toute  la  fubfiance 
médullaire  du  cerveau  ,  du  cervelet  &  de 
la  moelle  épiniere  ;  d’où  il  conclut  qu’on 
également  tort  de  l’étendre  dans  tout  le 
corps  ,  &  de  la  refierrer  dans  un  point. 
Il  fe  propofe  enfuite  la  queftion  :  Si  l’ame 
exerce  fes  differentes  fondions  dans  diffé¬ 
rentes  parties  de  cette  fubftance  médul¬ 
laire.  Sa  réponfe  eft  qu’il  n’eft  pas  poffible 
de  la  réfoudre.  Enfin  il  examine  Tutilité 
des  petits  cordons  tranfverfes  ou  droits , 
qu’on  remarque  dans  la  partie  médullaire 
du  cerveau  ;  celle  des  différentes  circon¬ 
volutions  du  cerveau  ôc  du  cervelet  ;  celle 
des  ventricules  ;  comment  les  nerfs  fe  ter¬ 
minent  ,  &  finit  cette  fedion  >  en  propo- 
fant  quelques  autres  conjedures  fur  Tuti- 
lité  des  nerfs ,  en  cherchant  de  quelle  utilité 
peuvent  être  les  ganglions,  &  quelle  efl 
celle  du  crâne. 
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Sur  les  Rhumes  épidémiques  qui  ont  régné â 
Nîmes  pendant  tété  dernier  ;  par  M. 
R  A  X  O  U  X  ^  Doâear  en  Médecine  de 
VU niverfité  de  Montpellier  y  Médecin  de 
Vlîôtel-Dieu  de  Nîmes  ,  de  t Académie 
royale  de  la  même  ville.  ,  Correfpondant 
dît  Académie  royale  des  Sciences  de  Paris  ^ 
&  de  la  Société  royale  de  Montpellier» 

J’ai  cru  devoir  rapporter  les  hiftoires  fuî- 
vantes ,  pour  fervir  de  preuve  à  ce  que  j’ai 
avancé  dans  la  première  partie  de  mon 
Mémoire  ;  ce  ne  feroit  pas  les  feules  que 
je  pourrois  donner, 

I.  Histoire,  Une  femme  de  trente-un 
ans  eut  un  catarre  de  la  fécondé  efpece. 
Elle  âlaitoit  un  enfant  de  treize  mois.  Elle 
ne  fit  d’abord  aucune  attention  à  tous  les 
fymptômes  qu’elle  elfuya  :  die  continua 
de  donner  fes  foins  à  fon  nourrilTon  ,  &  de 
vaquer  ,  à  fon  ordinaire  ,  à  toutes  fes  affai¬ 
res  domeftiques  ;  cependant  le  mal  faifoit 
fourdement  des  progrès,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
elle  ne  put  réfifler  à  fes  efforts.  Elle  ne 
donna  plus  la  mamelle  à  fon  enfant  ,  & 
fe  mit  au  lit.  Il  y  avoit  déjà  dix  jours  qu’elle 
etoit  malade  iprfque  je  fus  appellé.  Je  la 
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trouvai  avec  une  oppreffion  li  violente  , 
qu  on  eût  dit  qu’elle  alloit  expirer  ;  elle 
avoit  toutes  les  peines  du  monde  à  parler  ; 
fon  vifage  étoit  d’un  rouge  à  faire  peurt 
fes  joues  prefque  noires  ,  ôc  fes  levres  vio¬ 
lettes  :  la  toux  étoit  des  plus  fortes ,  prefque 
continuelle  ,  Sc  fans  aucune  expedoration  ; 
la  fievre  très-conlidérabîe  :  le  pouls  ferrq, 
dur  8c  précipité  :  la  langue  excelTivement 
'blanche ,  8c  la  bouche  mauvaife.  Je  n’héiitai 
pas  un  moment  de  la  faire  faigner  coup  fur 
coup  ,  trois  fois  de  fuite  ,  de  lui  donner  ,  à 
pluiieurs  reprifes ,  du  blanc  de  baleine  dilTous 
dans  i’éau  de  chardon-bénk  bouillante  , 
Sc  pour  boiifon  ordinaire ,  la  tifane  de  fleurs 
de  coquelicot  8c  de  tulTilage ,  que  je  recom¬ 
mandai  de  boire  aufii  chaude  qu’elle  pour- 
roit  la  fupporter ,  8c  prefque  brûlante. 

Malgré  CCS  fecours ,  elle  pafTa  une  nuit  des 
pi  us  inquiétés.  Le  lendemain  ,  je  lui  fis 
prendre  trois  verres  de  d'/i/mm  de  caflh , 
dans  chacun  defquels  on  difiblvoit  une  once 
de  mane  ,  après'y  avoir  fait  bouillir  ,  pen¬ 
dant  quelques  inftans  ,  cinq  gouttes  de 
fyrop  flibié  (a).  Cette  potion  purgative, 
vuida  beaucoup  la  malade  :  elle  eut ,  le 
foir  ,  un  peu  moins  de  fievre  que  la  veille  ; 

(  )  On  trouve  la  recette  de  ce  fyrop  dans  les 
Formules  de  Barbeirac  ,  8cc,  p,  79.  Ce  remede 
fort  en  ufage  ici  ;  on  l’emploie  même  avec 
fuccès  dans  plufieurs  maladies* 
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la  refpiration  fut  moins  laborieufe  >  &  la 
toux  plus  modérée. 

Le  troifîeme  jour  (  non  de  rinvafioii 
du  mai ,  mais  de  ma  première  vifîce  )  elk 
prit  deux  lavemens  but  amplement  de  la 
tifane  ,  3c  elle  expeétora  quelques  crachats 
fortement  rouilles.  La  langue  parut  plus 
chargée  qu’elle  ne  l’avoit  encore  été  :  011 
y  appercevoit  un  fédiment  jaunâtre.  Le  foir  , 
elle  eut  un  redoublement ,  dans  lequel  elle 
délira  quelque  peu  ;  elle  dormk'q:ependant 
alTez  cette  nuit  ;  mais  ,  pendant  foti  fom- 
meil ,  elle  délira  toujours  fourdement. 

Le  quatrième  jour,  le  pouls  étoit  très- 
.petite  3c  d’une  vîteiTe  extrême;  les  lignes 
de  pourriture  'paroiiïbient  conftamment  , 
auiîi-bien  que  l’oppreffion  3c  la  toux.  Elle 
reprit  fes  trois  verres  de  dilutum  de  calfe  , 
qui  révacuerent  moins  que  le  premier  jour. 
Le-  foir  ,  le  retour  fut  moindre  ,  3c  la  nuit 
calme. 

Le  cinquième  jour  le  délire  fubfîlloît 
toujours ,  au  point  que ,  malgré  fa  foiblelTe, 
la  malade  fe  leva,  s’habilla,  3c  voulut  fortir 
pour  prendre  l’air  (  difoit-elle  )  ,  lî  on  ne 
l’en  eut  empêchée  ;  elle  fut  très-mal  ce 
jour-îà  :  le  pouls  paroilToit  néanmoins  cri^ 
tique  ,  3c  il  étoit  beaucoup  plus  relevé  que 
la  veille.  Ce  ligne  ne  fut  point  trompeur  : 
la  malade  lua  copieufement  fur  la  fin  do 
jour  3c  pendant  toute  la  nuit  fui  vante.  A 
Tome  XVIIL  K 
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îTiefure  qu’elle  fuoit  ^  fa  poitrine  fe  dégâ-  • 
geoit  par  des  crachats  noirâtres  ,  très-abon- 
dans.  Cette  double  crife  fut  des  plus  heu-* 
rcufe. 

Pour  ne  pas  détourner  les  efforts  de  lai 
naure,  je  ne  lui  donnai  ,  le  fîxieme  jour  ,, 
qu’une  fimple  infufion  de  coquelicot ,  &  fes 
bouillons  à  l’ordinaire. 

Le  feptieme  jour  je  lui  fis  prendre ,  dans 
une  décodion  de  feuilles  de  bourrache  , 
deux  onces  &  demie  de  manne.  Ce  béchi- 
que  ,  car  on  doit  donner  ce  nom  à  ce 
remede ,  &  mon  intention  ,  en  le  prefcri- 
vant  ,  n’étoit  point  de  faire  prendre  à  la 
malade  un  purgatif  ;  ce  béchique  ,  dis-je , 
lui  fit  pouffer  plus  de  vingt  Telles  ,  toutes 
copieufes  :  les  crachats  néanmoins  conti¬ 
nuèrent  dans  le  même-tems  ,  &  avec  la 
même  abondance  :  ils  parurent  moins  colo¬ 
rés  3c plus  liquides.  Le  lendemain,  au  grand 
étonnement  de  fes  parens  ,  la  malade  fut 
totalement  libre  de  hevre  :  la  toux  &  une 
légère  oppreffion  continuèrent  pendant 
quelques  jours  \  mais  les  crachats  devenus 
blancs  3c  de  fort  bonne  qualité  ,  dégagèrent 
enfin  la  poitrine,  Peu-à-peu  la  malade  prit 
des  alimens  folides;  3c  elle  eut  befoin  que 
d^un  léger  minoratif ,  pour  paffer  à  l’ufage 
de  quelques  adouciffans  ,  qui  terminèrent 
entièrement  la  cure. 

II.  Histoiee.  Une.,  jeune  demoifelle  de 
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^ize  à  dix-huit  ans  ,  négligea  un  rhume  de 
îa  première  efpece  ,  dont  elle  fut  attaquée. 
Elle  {q  coëffa  en  cheveux,  fortit  ,  fatigua, 
fua  beaucoup  ,  &:  s’expofa  imprudemment  à 
l’air  froid.  Ce  rhume  devint  férieux  :  il 
augmenta  au  point  que  cette  demoifelle  ne 
pouvoir  ni  toulTer  ni  refpirer  :  elle  reffen- 
toit  une  douleur  gravative  fur  la  poitrine  ; 
Ja  refpiration  étoit  courte  ,  la  voie  entre¬ 
coupée  &  rauque  ;  le  gofier  (difoit-  elle  ) 
ferré  ,  avec  grande  difficulté  d’avaler  :  on 
entendok  une  efpece  de  râlement  dans  fa 
poitrine  ,  lors  de  rinfpiration:  le  pouls  étoit 
lent  ,  &c  comme  contradé.  Je  lui  fis  faire 
fur  le  champ  une  ample  faignée  ,  qui  ne 
la  foulagea  que  pour  quelques  inftans.  Sur 
le  foir  ,  les  mêmes  anxiétés  l’ayant  reprife  , 
&  fe  trouvant  dans  un  état  pareil  à  celui 
qu’elle  avoit  efî’uyé  le  matin  ,  avant  la 
faignée  ;  on  lui  ouvrit  une  fécondé. fois  la 
veine  :  quatre  heures  après  ,  on  fe  difpofoit 
à  lui  faire  une  troifîeme  faignée ,  lorfque 
fes  réglés  parurent  avec  abondance  ,  &  la 
dégagèrent  confidérablement.  Je  perdis  de 
vue  cette  demoifelle  ,  fes  parens  î  ayant 
retirée  le  même  jour  du  couvent  où  elle 
étoit  penfîonnaire ,  Sc  où  j'avois  été  à  portée 
de  la  voir  ,  lors  de  l’invahon  du  maL  Tout 
ce  que  j’ai  fu  >  c’eft  qu’elle  avoit  effuyé 
une  maladie  de  fuite  ^  pendant  une  quinzaine 
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de  ^ours  ,  dont  elle  avoit  heuretifement  ré¬ 
chappé. 

III.  Histoire.  Un  jeune  homme  de 
vingt-deux  ans  étoit  malade  ,  depuis  cinq  à 
iix  jours ,  d’un  catarre  de  la  fécondé  efpece 
îorfqu’il  me  fit  appeller.  Il  étoit  fort  oppref- 
fé  /avoit  une  douleur  gravative  à  la  poitrine  ^ 
avec  des  tiraillemens  vers  les  côtes:  la  toux 
étoit  maligne  {ferina  )  ,  &c  prefque  fans  in¬ 
terruption  ,  avec  abattement  des  forces  , 
inquiétudes  j  laüitudes  ,  pefanteur  de  mem¬ 
bres  ,  de  fans  pouvoir  abfolument  expedo- 
rer  :  la  fievre  avoit  paru  ,  depuis  le  premier 
jour ,  précédée  d’un  grand  froid  ;  elle  avoir 
continué  jufqi/à  ce  moment ,  où  elle  étoit 
très-forte  ;  le  pouls  plein  &  affez  fouple 
avoit  beaucoup  de  vivacité  :  à  tous  ces 
fymptôraes  fe  joignoient  ifne  violente  dou¬ 
leur  au  bas  du  front  ;  les  yeux  étoient 
humides  Ôc  prefque  larmoyans ,  l’enchifre- 
nement  ôc  l’enrouement  extrêmes  :  le  ma¬ 
lade  ,  dont  la  langue  étoit  fort  blanche  , 
n’avoit  ni  goût  ni  appétit. 

Tous  ceux  qui  furent  préfents  à  ma  pre¬ 
mière  viüte,  fe  récrièrent  vivement  contre 
la  faignée  que  je  propofai.  J’infiftai,  malgré 
leur  oppolition  ;  le  malade  fut  faigné  :  le 
folr  du  même  jour  ^  il  le  fut  encore  pour  la 
fécondé  fois  :  le  fang  étoit  rouge ,  vermeil, 
extrêmement  fec  de  prefque  fans  férofité  ÿ 


SUR  LES  Rhumes  epidêmiq.  lit 

(  tel  a  été  celui  de  la  plus  grande  partie 
des  malades  pendant  cette  épidém-ie.  )  La 
nuit  fuivante  fut  des  plus  tranquilles  :  le 
malade  repofa  ;  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire 
depuis  trois  nuits  ,  à  caufe  de  la  toux  &C 
des  inquiétudes  qui  Pavoient  tourmenté.  11 
ufa  des  remedes  décrits  dans  la  première 
hiftoire  ,  fut  purgé  deux  fois  avec  trois 
onces  de  manne  ,  deux  dragmes  de  folli¬ 
cules  de  féné  dans  une  décodion  de  fleurs 
de  pêchers  de  de  pied-de-chat.  Ce  remede 
produifit  les  meilleurs  effets  :  non^feulement 
il  pouffa  par  les  felles^  mais  encore  il  facilita 
l’expedoration ,  qui,  s’étant  très^bien  éta¬ 
blie  ,  fut  un  des  plus  puifïans  fecours  qu’eut 
le  malade  pour  recouvrer  la  fanté.  Le  lait 
de  vache ,  écrémé  &  coupé  avec  une  infu- 
fion  de  capillaire,  dont  il  ufa  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  acheva  de  dÜTiper  un  reffe  de 
toux  ôc  d’ardeur  qu’il  reffentoit  à  la  poi¬ 
trine. 

le  n’inhffe  pas  davantage  fur  la  deferip-, 
non  de  ces  maladies,  de  je  termine  ce  Mé¬ 
moire  par  les  Corollaires  fuivans  ,  extraits 
des  Obfervations  générales  ^  faites  pendant 
ce  temps  d’épidémie. 

I.  Tous  les  malades  qui  ont  été  attaquss- 
vivement  de  douleur  de  tête  ,  de  qui  ne 
fe  font  pas  imprudemment  expofés  aux 
viciffitudes  de  l’air,  ont  très-peu  touffe  ; 
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Mémoire 

ceux  ,  au  contraire  ,  dans  qui  la  tête 
paroiflbit  plus  libre  ,  ont  été  fort  tourmen¬ 
tés  par  la  toux. 

IL  Ceux  qui  ont  eu  des  hémorragies  du 
nez  ,  n’ont  pas  eu  de  catarres  de  mauvaife 
qualité  ,  ils  ont  été  au  contraire  les  plutôt 
guéris  ,  cette  évacuation  les  ayant  puiff'am- 
ment  foulagés, 

III.  Ceux  quiont  ufé  de  précautions,  dès 
la  première  invafîon  du  mal  y  Sc  quiont, 
par  toute  forte  de  moyens  ,  facilité  le  cours 
libre  de  la  refpiration  ,  d’une  maniéré 
égale  ,  n’ont  pas  été  fort  long-tems  mala¬ 
des  :  ils  ont  prévenu  ,  par  ce  moyen  ,  les 
dangers  auxquels  l’imprudence  ^  ou  la  né¬ 
gligence  de  ces  mêmes  précautions  a  jette 
plufieurs  autres. 

IV.  Lesboiffons  peâoralcs  chaudes  fuffi- 
foient  fouvent  pour  établir  l’expeâoration  ; 
cette  évacuation  a  toujours  été  très  falutaire. 

V.  Les  faignées  n’étoient  pas  nécelfaires 
dans  les  catarres  de  la  première  clafTe  ; 
elles  le  devenoient  fouvent  dans  ceux  de  la 
fécondé  ;  enfin  ,  dans  ceux  de  la  troifieme  , 
elles  étoient  prefque  toujours  d’une  nécef- 
fité  indifpenfable. 

VI.  Communément  les  purgatifs  doux 
ont  parfaitement  réiiffi  :  ils  faifoient  autant 
de  bien, par  larévulfion  des  humeurs  Sc  par 
leur  évacuation  par  les  felies,  que  parla 
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facilité  &c  ràbandaDce  de  l’expedoracion  , 
qu’ils  ont  prefque  toujours  procurée  ou  da 
moins  favorifée. 

VIL  On  doit  faire  attention  que  je  ne 
prétendspoint  confondre  les  catarres  ,  dont 
j^ai  fait  l’expofé  ,  avec  ceux  qui  fe  font 
trouvés  compliqués  avec  d^autres  maladies.^ 
Ceux-ci  cxigeoienc  un  traitement  bien  dif¬ 
férent  des  autres. 

VIIL  Je  ne  me  fuis  point  fervi  des  prépa¬ 
rations  thériacales  ,  quoique  je  n’ignore  pas 
qu’on  les  ait  employées  avec  fuccès  dans 
des  catarres  épidémiques  ,  qui  régnèrent 
à  Paris  en  1733  (  ^  )•  Lorfque  j’ai  eu  befoin 
de  procurer  le  fommeit  ,  j’ai  ufé  du  fyrop 
de  pavot  blanc  dans  l’eau  de  lys  ;  le  cas  a 
été  allez  rare  ,  parce  que  pour  l’ordinaire 
les  malades  étoient  alfoupîs ,  &  même  dor- 
moient  allez  tranquillement,  fi  la  violence 
de  la  toux  ne  les  en  empêchoit  ,  &  ne  les 
réveilloit ,  en  les  fatiguant  cruellement. 

IX.  Je  n’ai  point  vu  ,  dans  la  grande 
quantité  de  malades  que  nous  avons  eu 
pendant  que  cette  épidémie  a  duré  ,  de 
toux  qui  dépendît  edéntieilemenc  (  6r 
prima  ri  O  )  de  l’efloraac  ,  &  qu’on  pût 
véritablement  appeller  ftomachale  ;  quoi- 

(  a  )  Voyt\  îa  Thefe  foutenue  aux  Ecoles  de 
Médecine  de  Paris  ,  par  M.  J.  de  Juffieu  ,  fous  Cè 
titre  :  An  catarrhis  epiderniçis  theriaca. 
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qu’un  de  mes  confrères  m’ait  aiïuré  avoir 
trouvé  plufieurs  malades  qui  en  étoient  ' 
attaqués. 

X.  Dans  huit ,  dix ,  douze ,  quinze  jours , 

'  au  plus  tard  ,  ces  rhumes  avoient  terminé 

leurs  cours  ;  s’ils  perlilf oient  après  ce  tems, 
on  les  a  vus  dégénérer  en  d’autres  maladies. 
Quelques  perfonnes  ont  été  guéries  beau¬ 
coup  plutôt;  ceux-là  fe  font  comportés= 
conformément  à  ce  que  j’ai  marqué  ,  Co¬ 
rollaire  IL  ‘ 

XI.  Nous  n’avons  obfervé  aucun  de  ces 
catarres  avant  la  mi -Juillet,  &  fur  la  fin 
^e  Septembre  ,  ils  ont  confidérablement 
diminué.  Il  efl:  vrai  que,  depuis  ce  tems  ,  la 
plupart  des  maladies  aigues  confervent  y  en 
partie  ,  le  caradere  catarral. 
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Et  Détail  (Eane  inflammation  de  plufieurs 
parties  contenues  dans  V abdomen  ;  par 
M.  LE  NICOLAIS  du  s  au  LS  AT  y 

Docteur' Médecin  à  Fougères. 

» 

On  nous  permet  rarement  l’ouverture 
des  cadavres  après  la  mort.  L’oppofition  ell 
prefque  générale  parmi  le  peuple.  Je  doute 
qu’elle  ait  d’autre  fondement  qu'un  fenti- 
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ment  d’horreur  attendriîTante  ^  qu’il  éprouve 
Gommunéraent  à  la  vue  d’un  cadavre,^^ 
Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  que  la  con« 
duite  du  public  à  cet  égard  retarde  les 
progrès  que  l’art  pourroit  faire  dans  la  con- 
noilfance  Sc  le  traitement  des  maladies 
extraordinaires  ,  dont  on  verroit  diminuer 
îe  nombre  ,  à  mefure  que  rinfpeiS^ion  des 
cadavres  étendroit  nos  lumières,  (a)  Uti^ 
nam  ergo  firmâ  legs  confîkuœ  ejfent  notce  ^ 
quitus  medîcus  fanari  nefcios  dlgnofiere 
queat  mort  os  ^  atque  at  iis  y  gui  artis  opem 
îraclutiles  admittunt  ,  cautc  d^pinguere, 
C’eld  pour  contribuer  à  remplir  des  vues 
aufTi  intéreflàntes  pour  la  confervation  des 
citoyens  ,  que  je  décris  ,  avec  iincérité  , 
riiiftoire  de  la  maladie  fuivante. 

M.  le  Mercier  ,  fils  du  Maire  de  cette 
ville  ,  âgé  d’environ  vingt-deux  ans  ^  d’une 
eonflitution  délicate  ,  depuis  fa  naiffance 
fuj  et  fur-tout  à  des  maladies  de  poitrine  p 
qui  cependant  ont  été  fans  fuite,  forrmaigre^ 
fobre  &  tempérant  par  goût  &  par  habitude  , 

ayant  le  ventre  conflamment  parefîèux  , 
d’un  tempérament  fanguin -bilieux  ;  après 
«ne  conftipation  de  cinq  jours  ,  au  troi- 
fieme  defquels  il  avoir  pafîé  une  nuit  entière 
à  danfer  ,  jurqu’à  rraverfer  de  fueurs  fes 
vêtements  ,  &  éprouver  une  hémorragie 

(<2)  Buherh»  Atrocis  ranjjimiqmmortihiponm 
attera» 
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par  îe  nez  ,  fut  attaqué  ,  le  Mercredi  au  foîr , 
troifîeme  de  Février  ,  de  douleurs  dans  les 
entrailles ,  de  frilfons ,  de  naufées  ,  de  lafli- 
tudes  dans  les  membres.  Pendant  la  nuit  & 
le  Jeudi  matin  ,  le  mal  fut  affez  fupportabîe 
pour  lui  permettre  de  manger  à  fon  dîner  un 
potage  &  une  cuilfe  de  poulet  :  deux  heures 
après  ,  les  accidens  augmentèrent  de  fe  mul¬ 
tiplièrent.  Tout  l’abdomen  ,  à  l’extérieur  , 
comme  à  l’intérieur  ,  devint  tendu  ôc  fort 
^douloureux  ;  la  conftipation  fe  foiitint  ;  le 
cours  des  urines  fut  intercepté.  Le  pouls 
devint  petit  &  concentré  :  une  fueur  froide 
couvrit  toute  l’habitude  du  corps.  Le  vo- 
miffement  des  nourritures  priles  à  dîner 
procura  un  peu  de'  calme  ,  de  fit  foupçonner 
une  indigeliion  conjedurée  .d’ailleurs  fur 
des  rapports  de  raauvaife  odeur  ,  fur  l’érup¬ 
tion  de  beaucoup  de  vents  par  la  bouche  , 
fur  de  fréquentes  naufées  ,  &  enfin  fur  l’a¬ 
veu  même  du  malade  qui  avoit  entr’autres 
alimens  ,  mangé  du  pâté  ,  les  jours  précé- 
dens.  En  conféquence  ,  on  fe  détermina  à  lui 
faire  boire  fouvent  du  thé  de  de  l’eau  riede  , 
à  laquelle  on  mêloit  un  peu  d’huile  d^oli- 
ve  :  ces  lavages  furent  fuivis  de  plufieurs 
vomiffemens  d’alimens  à  moitié  digérés  , 
de  de  matières  glaireiifes  de  bilieufes  :  on 
prodigua  les  lavemens  émolliens ,  au  moyen 
defqaels  le  ventre  commençai  s’ouvrir,  Ôc 
fournit  un  mélange  de  matières  fécales 
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defTécIiées  jbiHeufes  &  porraedes  îiqtildes, 
Le  Vendredi  matin  ,  le  pouls  fe  trouva 
moins  concentré  ,  mais  dur  Ôc  fréquent  ; 
l’abdomen  étoit  également  tendu  &ïi  dou¬ 
loureux ,  que  le  malade  ne  ponvoit  faire  au¬ 
cun  mouvement ,  fans  éprouver  de  vifs  élan- 
eemens  ,  qui  tantôt  répondoient  à  l’hypo- 
condre  droit,  tantôt  à  la  région  ombilicale  ^ 
ôc  conftarament  à  rhypogaffre.  Les  urines 
palferent  difficilement  &  parurent  emflara- 
mées  ;  les  déjeâions  continuèrent  à  être 
jaunes  &  noirâtres  :  ces  accidents  firent 
reconnoitre  que  c’étoit  une  véritable  inflam- 
raation  à  l’abdomen.  On  paffa  les  Ven¬ 
dredi  ,  Samedi  de  Dimanche  à  pratiquer 
des  faignées  au  bras  ,  proportionnées  aux 
forces  ,  à  faire  boire  abondamment  du  petit 
lait  bien  clarifié  ,  de  l’eau  de  poulet  nitrée  ^ 
des  fucs  rafraîchifîans  légèrement  émul- 
fionnés  :  on  mit  en  ufage  les  potions  Iiui- 
leufes  camphrées  ,  les  légers  caïmans  ,  les 
lavemens  ,  les  fomentations  relâchantes  „ 
rappllcafion  des  pulpes  des  planresémollien-. 
tes.  Tous  ces  fecours  entretinrent  k  ventre 
libre;  l’abdomen  devint  moins  douloureux j 
le  pouls  fut  moins  fréquent  &  plus  dilaté 
la  langue  devint  humide  ;  la  tête  ,  loin 
d’être  embarraffée  ^  n’étoit  pas  même  dou- 
loureufe  ;  le  vifage  étoit  plutôt  pâle  qu’en¬ 
flammé.  Cet  état  détermina  à  faire  paffer> 
le  Lundi  matin  ,  une  once  <Sc  demie  de 


aiB  OtPriRTüïiè  dê  Corps,  &c. 

caff'e  mondée ,  délayée  dans  trois"  verres  ' 
d’eau  :  ce  remede  procuVa  des  évacuations 
abondantes  pendant  le  jour  de  la  nuit  fui- ^ 
vante.  •  '  ’  : 

Le  Mardi  au  matin  ces  évacuations 
furent  arrêtées  ;  la  douleur  ik  la  te n lion  dans  ' 
îa  région  hypogaflrique  redoublèrent  de 
Tiolencé  ;  le  pouls  redevint  petit  &  fré- ^ 
quent  :  on  tâcha  de  procurer  du  relâche- 
ment  ;  lés  îavéraens  émolliens  ’ Sc  adou- 
ciffans  ,  ou  ne  furent  plus  retenus,  ou  n’at- 
tirerent  aucune  matière  :  Taprès-midi  ,  la 
douleur  du  bas-ventre  cefFa  tout-à  coup  , 
Sc  fe  fixa  fur  Thypocondre  droit  Sc  fur 
J’épigaftre  :  le  pouls  permit  encore  de  tirer 
cinq  à  fîx  onces  de  fang  du  bras.  Peu  de 
te  ms  après  il  fur  vint  un  vomifrement  de 
matières  vertes  ,  qui  fe  renouvelloit  toutes 
les  fois  que  le  malade  avoit  avalé  quelques^ 
lavages.  J’annonçai' læ  gangrène  aux  intef- 
sins.  Le  malade  fut  adminlftré  ,  joiiifTant 
d’un  jugement  aufli  fain  que  dans  la  fanté  ; 
cependant  on  combattit  ce  vomiffement  par- 
les  acides,  tant  végétaux  que  minéraux,- 
mariés  avec  les  caïmans  6c  les  cordiaux  i 
le  pouls  s’affoiblit  infenfiblement  ;  il  parut 
^ne  Tueur  gluante  ;  les  extrémités  devinrent 
froides  ^  les  yeux  reflerent  à  moitié  fermés  t- 
la  raifbn  s’égara  un  peu  :  le  malade  mou¬ 
rut  vers  minuit  (^2).  Si  auum  yomitus  biliQ’* 

(«)  Hippocï,  JEpidem»  VU. 
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fus  cum  anxictate  ,  aut  oculorum  ftapor  , 
mit  vocis  privatio  ,  aut  rarus  ferma  ,  aut 
deliratio  quœdam  j  lethaUa  hæe  ù  canVul- 
Jïva. 

Le  lendemain  ,  je  fus  préfent  à  l’otivertni^ 
du  corps  ,  faite  par  Ménard  ,  habile  Chi« 
rurgien  de  cette  viller  L’exrérieur  du  cada-» 
vre  11  offrit  rien  d’extraordinaire  ,  qu’une 
efpece  d’ecchymofe  ,  d‘\in  rouge  violet  ç 
dùns  les  tégümens  de  la  partie  poiiérieure 
du  tronc  ;  accident  afTez  ordinaire  aux  per* 
fonnes  attaquées  de  maladies  qui  les  obli¬ 
gent  à  relier  long-tems  couchées  fur  le  dos. 
En  découvrant  les  parties  contenues'^  de- 
Fabdomén  ,  on  apperçut  d’abord  un  épan¬ 
chement  de  pus  blanc  j  féreux  &  très-fé¬ 
tide ,  qui  avoit  communiqué  fa  couleur  à“’’îa 
lame  interne  du  péritoine  ,  8c  à  la  furface 
du  grand  lobe  du  foie  ,  dont  la  fubllâhce 
interne  étoit  dedéchée.  On  eut  beaucoup 
de  peine  à  enlever  lé  péritoine ,  qui  étoit 
prefque  par-tout  fortement  collé  avec  l’épi¬ 
ploon  8c  les  inteftîns.  L’épiploon  >  qui  ,  dans 
un  fujet  aiilTi  maigre  n’auroit  dû  defcendre 
que  vers^  la  région  ombilicale  ,  allait  fe 
perdre  dans  iebalfin  :  on  luivit,  avec  atten¬ 
tion  ,  fon  prolongement ,  large  d’environ 
trois  pouces  ,  depuis  l’ombilic  ,  8c  dont 
i’extrêmité  gangrenée  ,  de  la  longueur  de- 
quatre  travers  de  doigt ,  s’attachoit  au  corps 
de  la  veiTie,  Les  cellules  gcjîifléufes  de  cette 
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membrane  éioient,  pour  la  plupart ,  détruî» 
tes  parla  fuppuration  ;  celles  qui  reltoient 
ne  contenoient  que  du  pus  ,  qui  en  fortoit  à 
la  plus  légère  eompreffion.  Les  inteflins 
préfenterent  une  furface  ,  ou  enflvammée  , 
QU  gangrenée  &  fphacélée  ;  ils  étoient  telle¬ 
ment  collés  enfemble  ,  qu’on  les  déchiroit 
par  leurs  parties  gangrénées  ,  plutôt  que 
de  les  défunir.  En  les  viiitant  dans  leur  lon¬ 
gueur,  on  trouva  la  plus  grande  partie  dit 
méfentere  &  vdu  méfocoîon  tombée  en 
fuppuration  ;  une  grande  quantité  de  pus 
blanc  Sc  épais  croupidôit  entre  leurs  replis  ; 
le  refie  des  vifceres  de  l’abdomen  paroif- 
fant  dans  Létat  naturel  ,  on  pafTa  à  Fouver- 
ture  de  la  poitrine.  Le  poumon  avoit  de 
fortes  adhérences  avec  la  plevre ,  latérale- 
ment  ,  antérieurement  Sc  poflérieurement  : 
le  lobe  gauche  étoit  prefque  tout  entier 
tonabé  dans  un  tel  defîéchement ,  qu’en  y 
faifant  de  profondes  incifions  il  n’en  fortoit 
point  de  fang* 

La  caufe  ,  l’efpce  ,  le  fiege  d’une  mala¬ 
die  qui  conduit  à  la  mort  ,  laiffent  toujours 
des  dérangements  qui  leurs  font  effentielsr 
Les  dernieres  heures  d’une  vie  expirante  , 
l’intervalle  de  la  mort  à  l’ouverture  d’un 
cadavre  ,  .caufenc  auffi  dans  les  parties  qui 
conflituent  J’organifation  ,'des  changemens 
qu’on  doit  regarder  comme  les  effets  d’un 
mouvement  languiffant  ou  détruit,  il  faut 
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attentivement  diftinguer  les  uns  d’avec  les 
autr  i  (  a  ).  Neque  quidquam  efi  Jiultius  , 
çuàm  quale  quid  vivo  homine  ejî  ,  taie 
exiftimare  ejfe  mari  ente  ,  imb  jam  mortao^ 

Par  le  détail  de  cette  maladie  ,  &  l’état 
où  l’on  a  trouvé  plufieurs  parties  eontenues 
dans  l’abdomen  ,  il  paroît  qu^  répiploorij. 
le  méfentere  &:  les  inteftins  ont  été  fur- tout 
attaqués  d’une  violente  inflammaîiom.  Elle 
a  été  favorifée  par  la  conüitution  particu¬ 
lière  du  fujet ,  caufée  par  une  conftiparioiî 
opiniâtre  ,  par  un  amas  confidéraèle  de 
matières  fécales  ,  delîëchées  dans  le  canal 
inteftinal  ,  par  le  reflerrement  de  tous  les 
fécrétoires  de  l’abdomen  ,  par  un  exercice 
violent  (Sc  continué,  pendant  la  nuit ,  jufqu’à 
iix  heures  du  matin  ,  par  des  Tueurs  excefli- 
ves  qui  ont  laifié  le  fang  dans  utidefTéche» 
ment  gangréneux. 

Tant  de  caufes  réunies  ,  le  nombre  ,  la 
naturelles  connexions, lafituation  desparties 
enflammées  ont  du  fe  prêter  mutueliemenî 
de  nouvelles  forces,  pour  rendre  les  fecours 
de  l’art  infrudueux  &  incapables  de  pro¬ 
curer  une  heureufe  réfolution.  A  Ton  défaut , 
Pinflammation  des  vifeeres  graiflèux  &  mem¬ 
braneux  ,  d’ailleurs  furchargés  de  vaifleaux 
de  tout  genre ,  ôc  plus  fufceptible&de  pour- 


[a]Celf.  Pr^/,  X.  /. 
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riture  ,  que  d’autres  parties  ,  a  prompte*» 
mentpafîë  à  la  fuppuration  ,  à  la  gangrené 
feche  Sc  humide.  Le  pus  épanché  dans  la 
capacité ,  ôc  qui ,  par  Ton  féjour  ,  avoir  acquis 
un  nouveau  degré  d’âcreté  ,  auroit  été  feul 
capable  d^altérer  la  fubftance  des  vifceres 
qu’il  abreuvoit ,  Sc  de  faire  naître  la  gran- 
grene. 

On  auroit  pu  prévenir  cette  maladie  ,  ou 
du  moins  taire  que  rinflaramatioo  eût  été 
moins  étendue  Sc  plus' difpofée  à  la  réfo- 
îution.  Ramener  de  la  fluidité  dans  un  fang 
grumelé  Sc  defîeché  ,  détendre  le  genre 
fibreux  Sc  nerveux  ,  rappelier  les  fécrétions 
des  glandes  intcftinales  ,  relâcher  le  bas- 
ventre  ,  éfoîent  les  feules  vues  qu’on  auroit 
pu  fe  propofer.  Les  remedes  convenables  Sc 
analogues  à  ceux  qui  ont  été  employés  con¬ 
tre  l’inflammation  ,  auroient  eu  un  effet  bien* 
différent^  fi  on  les  avoir  mis  en  ufage  les 
trois  derniers  jours  qui  ont  précédé  cette 
maladie. 

Quand  même  on  auroit  demandé  du 
fecours  dans  ce  tems  précieux^  Ôc  qu’ori 
auroit  réufli  à  prévenir  ou  guérir  Finflam* 
mation  de  l’abdomen  ,  l’état  où  l’on  a 
trouvé  le  poumon  raenaçoit  le  fujet  d’une 
mort  prochaine.  Les  fréquentes  maladies 
de  poitrine  qu’il  avoir  effuyées  depuis  fa 
ïiaifTance ,  font  croire  que  ce  vifcere  étoit 
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originairement  mal  conformé.  Le  lobe  gau¬ 
che  ,  parvenu  à  un  deffécheraent  prefqoe 
total  ,  menaçoit  de  tomber  inceffamment 
en  fuppuration  ,  &  d’occafionner  une  mala¬ 
die  longue  ,  à  moins  que  la  circulation  du 
fang  ne  s’exécutant  plus  qu’au  moyen  du 
lobe  droit ,  celui-ci  n’eût  été  attaqué  d’un 
engorgement  inflammatoire  ^  ,  en  peu  de 

jours,  mortel. 

Il  tranfude,,  dans  l’état  de  fanté,  de  l’épi¬ 
ploon  &  de  la  lame  interne  du  péritoine , 
une  liqueur  fort  tenue  ,  qui  fert  à  humeder 
la  furface  des  inteftins  &  des  autres  vifce- 
res  ;  elle  fe  fupprime  nécelTairement  pen¬ 
dant  Tinflammation  de  ces  organes ,  par  la 
crifpation  des  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  ces 
fécrétoires  ,  &  la  comprefîion  confiante 
qu’y  caufe  l’engorgement  des  vaifTeaux  fan- 
guins.  La  derniere  rofée  parvenue  à  la  fur« 
face  des  parties  contenues ,  ceUànt  d^re 
renouvelîée ,  fe  dellèche  ,  fe  durcit  6c  forme 
un  enduit ,  au  moyen  duquel  le  péritoine 
s’efl  fortement  collé  avec  l’épiploon  6c 
les  inteftins ,  6c  ceux-ci  les  uns  avec  les 
autres. 

Il  n’y  a  peut-être  pas  ,  dans  le  corps 
humain  ,  de  partie  qui  préfente  plus  de 
variétés  que  l’épiploon.  Il  occupe  ordi-^ 
nairement  la  partie  fupérieure  de  l’abdo¬ 
men  ,  de  efl;  du  poids  de  demi-livre.  Aux 
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uns,  il  s’efl:  trouvé  de  fléché  5c  racorni;  aux 
autres  ^  furchargé  de  graifle  Jufqu’à  cinq 
livres  depefanteur;  dans  quelques-uns  ,les 
cellules  graifleufes  ne  contenoient  que  de 
l’eau  ;  tantôt  il  flotte  fur  la  furface  des  in- 
teftins  ,  tantôt  il  pénétré  dans  leurs  finuo- 
fités  :  à  des  hommes  ,  il  defcend  dans  le 
fcrotum  ,  5c  caufe  Phernie  épiplocelle  :  à 
des  femmes ,  il  fe  glifle  entre  la  matrice  5c 
la  veflie ,  5c  occafionne  quelquefois  la  fléri- 
lité  (a).  Quœ  prœter  natiiram  crajfa  e  xi  fien¬ 
tes  non  concipîunt  in  utero  y  his  onientum 
os  uteri  comprimit ,  &  priîis  quàm  attenuen- 
îuryprœgnantesnonfiuntÀQi  nous  l’avons 
vu  fe  terminer  vers  la  région  ombilicale  , 
par  une  bande  large  de  trois  pouces ,  qui 
s’attachoit  à  la  partie  moyenne  antérieure 
de  la  veflie.  Entre  les  dérangemens  auxquels 
ce  vice  de  conformation  pou  voit  donner 
naifl’ance,  fe  rencontre  dans  la  maladie  pré¬ 
fente  la  correfpondance  mutuelle  de  Pépi- 
ploon  à  la  veflie  ;  la  partie  adhérente  du 
premier  ,  trouvée  gangrenée  ^  a  fans  doute 
occafionné  une  dyfurîe  plus  forte  5c  plus 
confiante  qu’on  ne  la  rencontre  dans  toute 
autre  inflammation  de  l’abdomen. 

Réuniflbns  fous  un  point  de  vue  le  dia- 
gnoftic  de  cette  maladie.  Un  pouls  ferré  , 
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petit  Sc  fréquent  ;  des  friffons  irréguliers  ; 
un  froid  aux  pieds  fouvent  renoiivellé  ;  des 
fiieurs  momentanées  3c  quelquefois  froides  ^ 
une  infomnie  confiante ,  accompagnée  d’an¬ 
xiété  &  d’agitation  ;  une  fievre  lypirie  , 
avec  des  exacerbations  irrégulières  :  tout 
i’abdomen  dur  ,  tendu  ,  &  fort  fenfible  au 
toucher  :  des  douleurs  très-vives  dans  les 
entrailles,  tantôt  fixes  ,5 tantôt  erratiques, 
ôc  qui  augmentoient ,  au  moindre  mouve¬ 
ment  ,  à  un  point  que  le  malade  n’ofoit 
faire  le  plus  léger  effort  pour  uriner  ou  aller 
à  la  Telle  ;  une  dyfurie  habituelle ,  des  uri¬ 
nes  enflammées  ,  des  déjedions  de  matiè¬ 
res  defféchées,  jaunes  ôc noirâtres  liquides; 
une  fréquente  explofion  de  flatuofités  par 
îa  bouche  ;ÏÏes  raports  de  mauvaife  odeur, 
par  intervalle  :  un  vomiffement  d’humeurs 
glaireufes  ^  verdâtres  ;  une  toux  féche  ,  la 
langue  le  plus  fouvent  humide  ;  le  vifage 
alternativement  rouge  &c  pâle  ;  la  tête  dou- 
loureufe  ,  fans  délire  {a),  Vtinam  optanti 
daretur  hoc  prajiare  y  utrei  deferiptæ  merno^ 
ria  liberare  deînceps  hospoffet  y  quorum  fata^ 
lis  calamitas  acerbâ  qiioque  hde  forte  iirge-^ 
hltur  / 

[æ]  Boher.  Atroeîs  nec  deferiptî  priùs  morhî 
hijîoria. 
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OBSERVATIONS 

Sur  l^Œnanthe  ;  par  M»  V  A  C  K  E  R  , 
Docieur  Régent  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ,  ci-devant  Médecin  des  troupes 
de  S,  M,  en  V JJle  de  Corfe, 

Le  30  Mars  1758  je  fns  appellé  à  la 
citadelle  d’Ajaccio  ,  en  Tille  de  Corfe  , 
pour  voir  dix-fept  Soldats  du  Régiment  de 
Flandres  ,  qui  s’étoient  erapoifonnés.  L'un 
d’eux  ayant  voulu  ,  fuivant  ce  qu’il  préten-^ 
doit ,  régaler  fes  camarades  d’une  bonne^ 
foupe ,  avoir  été  cueillir  d’une  herbe  ,  dont 
il  avoir  indillindement  coupé  les  feuilles  Sc 
les  racines ,  Sc  leur  en  avoit"préparé  un 
potage  pour  le  fouper.  Ce  mets  ne  leur  ayant 
rien  offert  que  d’agréable  au  goût ,  tous  en 
avoient  mangé  avec  avidité  ,  &c  en  avoient 
pleinement  fatisfait  leur  appétit  ;  mais  ,  une 
heure  après,  quelques-uns  d’entr’eux  étant 
tombés  dans  des  fyncopes  &  des  mouve« 
mens  convullîfs  ,  on  commença  à  avoir  des 
foupçons  fur  la  qualité  de  cette  plante  ,  qui 
ne  fut  enfuite  que  trop  reconnue  pour  la 
véritable  caufe  de  leur  mal  ,  quand  on  vit 
fucceffivement  tomber  dans  les  mêmes  acci- 
dens  tous  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part 
au  potage. 

Un  de  ces  Soldats  étoit  fféjà  mort  ;  un 
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fécond  étoit  expirant  ,  &c  un  troifîeme  don- 
noit ,  pourtoutfignede vie,  destrembîemens 
ôc  des  convulfions  ;  le  relie  auiïi  abattu 
de  frayeur  que  de  mal  ,  penfoit  voir ,  dans 
le  fort  de  leurs  camarades  ,  une  image  de 
celui  qui  les  raenaçoit.  C’eff  dans  ce  funelfe 
état  que  je  les  trouvai  ,  à  fept  heures  du 
foir  ,  deux  heures  après  leur  fouper.  L’adi- 
vité  du  poifon  étoit  lî  prompte  &c  lî  fubite  , 
que  j’en  vis  tomber  en  défaillance  deux , 
qui ,  dans  la  plus  grande  fécurité  pour  eux- 
mêmes  ,  s’occupoient  à  porter  du  fecours  à 
leurs  camarades. 

M’étant  informé  de  la  qualité  du  poifon  ; 
&  M.  Juliani  Chirurgien-Major  du  Régi¬ 
ment  ,  ayant  cru  que  c’étoit  une  efpece  de 
rue  ,  d’une  nature  âcre  ôc  cauftique  ,  je 
ne  pus  qu’approuver  le  foin  qu’il  avoit  eu 
de  faire  avaler  beaucoup  d’huile  ,  comme 
un  des  moyens  les  plus  propres  pour  adou¬ 
cir  ,  envelopper  les  acides  y  Sc  faciliter  des 
vomilfemens  prefque  nécelfaires  en  pareil 
cas  ;  cependant  ,  comme  ces  malades  éten¬ 
due  par  terre  dans  une  cour  ,  fur  de  fimples 
couvertures^  &  environnés  d’une  multitude 
embarralfante  de  monde  6c  de  foldats  ,  ne 
me  parurent  pas  en  fîtuation  de  pouvoir 
être  fecourus  efficacement  ,  mon  premier 
foin  fut  de  les  faire  auffi  tôt  tranfporter  à 
l’Hôpital. 

Le  nommé  Louis  Bernifet ,  dit  S.  Louis^ 
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qui  ne  donnoit  aucun  fîgnc  fenfible  devis, 
quoique  d’un  tempérament  fort  &  robufte  , 
mourut  ,  en  y  arrivant ,  fans  que  je  puffe 
lui  adminifïrer  le  moindre  remede  ,  ayant 
tenté  en  vain  de  le  réchauffer  ,  enle  faifant 
fecouer  à  force  de  bras  dans  une  couvertu¬ 
re,  pendant  plus  d’une  demi-heure. 

Je  fis  difiribuer  à  tous  les  autres  des 
potions  émétiques  avec  l’eau  tiede,  un  grain 
de  tartre  ftibié ,  Sc  une  fîxiemc  partie  d’hui¬ 
le  ;  ^  pour  faciliter  6c  accélérer  en  même- 
tems  toutes  les  évacuations ,  je  fis  donner 
à  ceux  qui  me  parurent  les  plus  malades , 
des  lavemens  d’eau  xhaude  ,  avec  un  tiers 
d’huile  d’olive  ;  ces  rcmedes  produifîrent 
leurs  effets  ,  &  furent ,  pour  ceux  que  lepoi- 
fon  n’avoit  pas  encore  affedés ,  un  préfer*» 
vatif  auffi  prompt  qu’afiuré. 

Je  recueillis  ce  que  je  pus  trouver  de  plus 
entier  des  morceaux  de  la  plante  que  les 
malades  avoient  vomi  ;  mais  ces  parcelles 
cuites  ,  mâchées ,  6c  prefqu’à  moitié  digé¬ 
rées  ,  ne  m’offrirent  que  des  malfes  infor¬ 
mes  6c  méconnoifiables. 

J’interrogeai  les  malades  ,  chacun  fur  fon 
état ,  6c  tous  m’ayant  afiuré  qu’ils  n’avoient 
pas  le  moindre  fentiment  de  douleur ,  je  con- 
jedurai  que  mes  premiers  foupçons  fur  l’ef- 
pece  6c  la  qualité  de  la  plante  n'étoient  pas 
fondés  ;  cependant ,  pour  fixer  entièrement 
mes  doutes,  je  fis  faire  l’ouyerture  du  foldac 


qniétoitmortau  quartier.  L’eftomac  ,  les  in- 
reftins  ,  &  généralement  tous  les  vifceres, 
m’ayant  paru  dans  la  plus  belle  6c  la  plus  faine 
conftitution  ,  fans  la  moindre  marque  de  ten- 
tlon,  d’inflammation  ni  d’altération  quelcon¬ 
que  ^  je  crus  être  fuffifamment  autorifé  à  croi¬ 
re  que  le  poifon  étoit  d^une  nature  froide  6c 
afroupilTante  ;  je  fis  ,  en  conféquence  ,  dou¬ 
bler  la  dofe  de  l’émétique  à  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  encore  vomi  ;  6c  je  retranchai 
totalement  les  huiles  y  comme  un  remede 
abfolument  inutile  ,  dans  les  cas  où  il  faut 
fufeiter  l’adion  trop  languilfante  des  fibres 
6c  des  vaifîèaux. 

Guillaume  Trelacheau  ,  d^im  tempéra¬ 
ment  fort  6c  robufte  ,  âgé  d’environ  vingt 
ans  ,  qui  avoit  été  Tauteur  de  ce  funefte 
régal ,  6c  celui  qui  s’en  étoit  le  plus  rafiafîé, 
étoit  aufii  celui  de  tous  qui  paroifibit  dans 
l’état  le  plus  défefpéré.  Le  renverfement  des 
yeux  y  la  contradion  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ,  la  foiblefie  du  pouls  ,  la  priva¬ 
tion  de  mouvement  ,  de  fentiment  6c  de 
connoîffance  ,  enfin  un  froid  univerfel 
répandu  par  tout  le  corps ,  fembloient  être 
autant  de  fignes  afîurés  de  fa  perte  ;  cepen¬ 
dant  je  ne  perdis  pas  tout  efpoir.  Après 
quelques  tentatives  vainement  réitérées , 
pour  lui  faire  prendre  l’émétique  y  j’eus 
recours ,  à  tout  hazard  ,  à  la  foible  relfourcc 
de  le  faire  rouler  6c  fortement  fecouerdans 
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ime  couverture  ;  cet  exercice  exécuté  par 
huit  hommes  ,  dura  près  de  deux  heures  , 
fans  que  le  malade  donnât  la  moindre  efpé- 
rance.  A  la  fin  cependant,  le  corps  agité 
reprit  chaleur  ôc  j’eus  la  fatisfadion  de  le 
voir  recouvrer  infenfiblement  le  mouve¬ 
ment  <Sc  la  vie.  Les  premiers  lignes  qu’il  en 
donna  , furent  des  efforts  pour  vomir,  qui  , 
bientôt  fuivis  de  leurs  effets  ,  &c  fécondés 
par  quelques  verres  d’émétiques  ,  fufciterent 
fruâuenfement  la  machine  ,  ôc  la  ranimè¬ 
rent,  au  grand  étonnement  des  affifians. 

Le  nommé  Etienne  Garzanne  ,  dit  Bien- 
aimé,  qui avoit vomi  plufieurs  fois  au  quar¬ 
tier  ,  &  étoit  venu  de  fon  pied  à  l’Hôpital , 
n’en  effuya  pas  moins  une  bonne  partie  de 
ces  accidens.  Une  demi-heure  après  fon 
entrée  ,  il  tomba  dans  des  convulfions  géné¬ 
rales  de  membres  ,  des  yeux  ,  de  la  bou¬ 
che  ôc  des  mâchoires ,  ôc  refta  quclque-tems 
dans  cet  état ,  fans  qu’il  fût  impoffible  de  lui 
rien  faire  avaler.  J’employai  encore  le 
même  fecours  avec  le  même  fuccès  ;  &  le 
malade  ,  après  quelques  vomiffemens  où  il 
rendit  même  plufieurs  vers  ,  ayant  repris  fes 
fens  ,  fe  prêta  à  tout  ce  qu’on  exigea  de 
lui  ,  &c  fe  trouva  ,  au  bout  de  trois  heures 
parfaitement  rétabli  ,  fans  reffentir  autre 
chofe  qu’un  peu  de  fatigue  ,  que  la  vio¬ 
lence  des  fecouffeslui  avoit  caufée. 

De  ceux  qui  reftoient  ,les  uns  n’avoient 

pas 
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pas  encore  reflenti  la  moindre  indirpofî- 
tion  ;  les  autres  n’avoient  eu  que  de  légers 
accidents  ,  tels  que  des  étourdifTemenrs 
des  foibleires  ,  principalement  aux  jambes  , 
néanmoins  fans  aucun  changement  notable 
au  pouls.  Lazare  Vbichouru  étoit  le  feul 
qui  fe  plaignît  de  douleurs  d’eftomac  ;  mais 
c’étoit  peut-être  avec  aulTi  peu  de  fonde¬ 
ment  qu’il  s’étoit  imaginé  que  le  "ventre 
lui  enfloit,  quoique  je  ne  lui  trouvalfe  ni 
gonflement,  ni  tenfion  à  cette  partie.  On 
remarquera  cependant  qu’il  eut  un  accès 
de  fievre  qui  lui  dura  près  de  fix  heures. 

Après  m’être  afîuré  que  tous  mes  malades 
avoientvomi  ,  je  leur  ordonnai,  deux  heu¬ 
res  après  ,  des  potions  d’oxymel  fcillitique, 
commie  un  remede  propre  à  exciter  ôc  aga¬ 
cer  les  fibres  de  l’eftomac  &  du  canal  intefli- 
nal  {a)  h  mais  n’ayant  pas  trouvé  le  vinai¬ 
gre  préparé  ^  qui  doit  entrer  dans  cette 
compofition  ,  je  m’en  tins  à  l’oxymel  fîm- 
ple  ,  où  je  fis  ajouter,  pour  ceux  que  le 
vomilfement  avoit  trop  fatigués  ,  un  gros 
6c  jufqu’à  un  gros  ôc  demi  de  thériaque. 
Après  toutes  ces  mefures  prifes  ,  je  crus 

(a)  Venena  vegstahilium  vaporofa  ôf  animalium 
fermentifica  arcet  &  corrigit  inflar  omnium  ace- 
tum  hdc  ratione  aperiendi  &  dijftpandi  vi  exci- 
tandis  œgris  «S*  toîlendis  affeâibus  foporojîs  infer- 
viunt  acida.  Vide  Vedelii  Theor.  fap.  medic, 
iêa.  j,  cap.  ij. 
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mes  malades  hors  de  danger  ;  &  tous  en; 
effet ,  à  l’exception  du  nommé  Trelacheau  „ 
me  parurent  jouir  de  toute  leur  vigueur  dec 
corps  &  d^efprit.  C’efl:  dans  cet  état  que  je: 
les  laiffai  à  minuit ,  recommandant  au  Chi¬ 
rurgien  de  garde  de  les  empêcher  de  dor^^’ 
mir  jufqu’à  ma  vifite  du  matin  ,  Sc  de  me: 
faire  appeller  ,  en  cas  de  befoin. 

La  nuit  fe  pafTk  fans  accidents  ,  Sc,  le  ma¬ 
tin  ,  je  les  trouvai  tous  ,  excepté  Trela— 
cheau  ,  dans  la  plus  parfaite  fahté  ,  fe  plai¬ 
gnant  feulement  d’un  peu  de  fatigue  &  de; 
beaucoup  d’appétit  :  dans  la  crainte  cepen-* 
dant  qu’il  ne  fubfiftât  encore  quelques  reftes? 
de  poifon  dans  les  inteftins  ,  je  fis  donner,, 
à  ceux  que  l’émétique  n’avoit  pas  purgés,, 
une  potion  légèrement  purgative  ,  &  à  ceux! 
que  l’émétique  avoit  trop  fatigués  ,  une: 
fécondé  prife  d’oxymel ,  avec  un  gros  de 
thériaque.  Comme  je  craignis  aufli  que 
l’eflomac  ,  affoibli  ou  ffupéfié  ,  n’eût  pas 
encore  repris  fa  première  force  ,  Ôc  ne  fût 
pas  encore  en  état  de  digérer  ,  je  les  tins 
tous  à  la  diete  le  matin,  &  les  mis  au  quart 
de  la  portion  pour  le  foir.  Tous  ayant  man¬ 
gé  avec  appétit  ,  &  nul  accident  n’étant 
furvenu  ,  je  les  mis  ainfi  par  degrés  à  la 
portion  entière;  &  tous  fortirent  de  l’hôpi¬ 
tal  le  4  Avril ,  fixieme  jour  de  leur  ac¬ 
cident. 

Il  ne  reftoit  que  Guillaumê  Trelacheau^ 
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dont  rétat,  encore  mal  affuré  ,  ne  donnok 
pas  de  grandes  efpérances  :  après  un  airou-^ 
pilTement  de  quinze  heures ,  d’où  on  ne 
Pavoit  tiré  qu’à  force  de  remedes  ,  étoienc 
furveniies  des  ardeurs  &  des  douleurs  par 
tout  le  corps ,  dont  la  violence  ne  faifoit 
que  s’opiniâtrer.  Cependant ,  comme  je  ne 
pouvois  gucre  les  attribuer  qu'aux  fecouffes 
que  Je  malade  avoit  foufFertes,  &  qu’elles 
n'étoient  d'ailleurs  accompagnées  ni  de 
hcvre  ,  ni  de  tenfion  quelconque  dans  au¬ 
cune  partie  du  corps  ,  je  ne  penfai  pas 
qu'elles  méritalTent  une  attention  particu¬ 
lière  ,  ni  qu’elles  dufîènt  me  détourner  de 
mon  objet  principal.  D’ailleurs  le  malade 
vomifTant  tout  ce  qu'il  prenoit  ,  fembloit 
plutôt  avoir  befoin  de  cordiaux  &  de  cor^ 
roborans  ,  que  de  tout  remede  propre  à 
calmer  ou  appaifer  fes  douleurs.  C’eft  dans 
cette  vue  que,  ne. pouvant  lui  adminiflrer 
un  purgatif  comme  je  me  l'étois  propofé, 
je  lui  fis  donner,  le  31  ,  au  foir,  une  troifie- 
me  prife  d’oxymcl ,  avec  un  gros  de  théria¬ 
que  ;  &  pour  procurer  &  entretenir  en  mê- 
me-tems  le  relâchement  &  la  liberté  du 
ventre  ,  j’ordonnai  un  fécond  lavement 
d’eau  tiede  &  de  deux  onces  d’huile  d’olive. 

Le  premier  Avril ,  le  malade  continuant 
de  vomir  tout  ce  qu’il  prenoit ,  Ôc  fe  plai¬ 
gnant  toujours  de  fes  douleurs ,  je  ne  crus 
pas  pouvoir  remédier.à  l’un  de  ces  maux  , 
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fans  courir  rifque  d’aggraver  la  caufc  de  Taii- 
tre.  C’efl;  pourquoi ,  bien  loin  de  lui  ordon¬ 
ner  aucune  remede  ,  je  défendis  qu’on  le 
preflât  de  prendre  ni  bouillon  ni  tifane  ^  8c 
que  dans  le  cas  où  il  en  demanderoit  ,  on 
ne  lui  en  donnât  qu’à  très-petites  gorgées  , 
avec  la  précaution  de  délayer  des  jaunes 
d’œufs  dans  fes  bouillons.  Cependant , 
comme  il  avoit  la  langue  extrêmement  dou- 
îoureufe  8c  tuméfiée  des  morfiires  qu’il 
s’étoit  faites  dans  le  tems  de  fes  convul- 
fîons  J.  8c  que  cette  incommodité  lui  laifToit 
à  peine  la  liberté  de  prononcer  quelques 
mots  mal  articulés  ,  je  lui  ordonnai  de  fe 
laver  fouvent  la  bouche  avec  un  tiers  d’eau 
&  deux  tiers  d’eau-de-vie  tiede  ;  8c  le  foir, 
pour  lui  procurer  la  liberté  du  ventre  ,  qu’il 
îe  plaignoit  d’avoir  trop  relîerré ,  je  lui  fis 
donner  un  lavement  d’eau  8c  d’huile. 

Le  deux  ,  les  douleurs  étant  devenues 
plus  vives  8c  moins  fupportables  ,  8c  îe 
malade  ayant  beaucoup  faigné  du  nez  la 
nuit  î  je  lui  fis  faire  une  faignée  du  bras  le 
matin  ,  8c  donner  une  potion  huîleufe , 
avec  un  lavement  ^  à  midi  ;  mais  ces  reme- 
des  n’ayant  pas  procuré  de  foulagement 
fenfible ,  le  malade  ayant  de  nouveau  fai¬ 
gné  du  nez  ,  8c  fe  plaignant  d’une  nouvelle 
douleur  à  l’hypocondre  droit ,  je  fis  réitérer 
îe  tout ,  fur  le  foir. 

Le  trois,  à  l’aide  de  ces  remedes,  les  dou- 
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leurs  fe  calmèrent  un  peu ,  6c  je  profitai  de 
ce  moment  de  relâche  pour  purger  le  ma¬ 
lade.  Le  remede  refta  allez  de  tems  dans 
Leflomac  pour  produire  l’effet  que  j’en 
efpérois;  mais,  le  foir,  l’hémorragie  du 
nez  6c  les  douleurs  s’étant  renouvellées , 
je  fus  obligé  de  revenir  pour  une  troifieme 
fois  à  la  faignée. 

Le  quatre  ,  le  malade  ayant  plus  foufferl 
qu’à  l’ordinaire ,  Sc  ne  pouvant  abfolument 
rien  prendre  qu’il  ne  le  vomît  auiïi-tôt» 
je  lui  ordonnai  à  prendre,  par  petites  cuil¬ 
lerées  ,  un  looch  compofé  de  parties  éga¬ 
les  d’huile,  de  fyrop  &  d’oxymel,  6c  lui  fis 
faire  une  embrocation  fur  le  côté,  avec 
Leau-de-vie  6c  l’huile  d’hypéricum,  qu'on 
réitéra  le  foir,  avec  deux  lavemens. 

Le  cinq ,  mèmès  accidens  6c  mêmes 
remedes,  avec  cette  différence  que,  le 
malade  fe  plaignant  d’infomnie,  de  chaleur 
6c  d’altération,  fans  qu’il  y  eût  cependant 
aucune  autre  apparence  de  fievre,  je  lui  fis 
adminiflrer  un  jtilep  émulfionné,  anodin,  6c 
le  mis  d  l’ufage  des  ëmulfions. 

Les  quatre  jours  fuivans  n^eurent  rien  de 
remarquable ,  que  la  diminution  fenfible  de 
ces  accidens ,  6c  le  commencement  de  la 
Gonvalefcencc. 

Le  dix,  les  douleurs  6c  l’enflure  de  la 
langue  s’étant  entièrement  diffipées,  6c  le 
malade  ne  fe  plaignant  plus  que  de  beau- 

L  iij 


£4^  Observations 

coup  d’altération,  je  lui  fis  donner  de  la  li¬ 
monade,  dont  lufage  continué  le  défaltéra 
enfin  totalement ,  au  bout  de  quatre  à  cinq  ' 
jours. 

Le  onze,  comme  l’appétit  ne  fc  décla- 
roit  pas  encore  ,  je  lui  fis  ufer  de  quelques 
prifes  d’extrait  de  genievre,  dont  l’effet  le 
mit  bientôt  en  état  de  pouvoir  manger  la 
portion  entière  :  par  ce  moyen,  ayant  repris 
fêS  forces,  il  fortit  parfaitement  guéri ,  le 
ai  Avril ,  vingt-troifieme  jour  de  fon  acci¬ 
dent,  ne  fe  reflouvenant  aucunement  de  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  le  premier  jus¬ 
qu’au  troifieme  jour  de  fa  maladie^  non  plus 
que  des  circonftances  qui  l’avoient  accom¬ 
pagnée  ^  8c  de  celles  qui  y  avoient  donné 
lieu. 

Je  ne  fus  pas  long-tems  fans  con^ître  la 
plante  qui  avoit  occafionné  tous  ces  acci- 
dens ,  moyennant  les  indices  que  m’en  don¬ 
nèrent  ceux  même  qui  en  avoient  été  em- 
poifonnés.  Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  la 
trouver  dans  l’endroit  même  où  elle  avoit  été 
cueillie  ;  en  voici  la  defcription. 

Cette  plante  eft  d’une  couleur  verte  très- 
foncée  ,  8c  croît  en  plufieurs  tiges ,  de  la  hau¬ 
teur  d’environ  trois  pieds  :  ces  tiges  font  ron¬ 
des, cannelées, blanches  en  dedans,  poreufes, 
affez  éparfes,  8c  deviennent  plus  creufes  8c 
plus  grêles,  à  mefure  qu’elles  approchent 
de  leurs  fommités  :  les  feuilles  font  fort 
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femblables  à  celles  du  perfil^  avec  cette 
différence  qu’elles  font  un  peu  plus  rudes 
au  toucher ,  plus  grandes  &  plus  étendues , 
relativement  à  la  grandeur  de  la  plante; 
elles  font  toutes  taillées  ,  à  leur  naiffance, 
en  forme  dé  gouttière  ou  de  gaine  ,  qui  em- 
braffe  chaque  tige  dans  chacune  de  fes  divi- 
fions ,  où  elles  forment  des  efpeces  de  nœuds 
ou  d’anneaux  qui  fe  diftinguent  plus  vifî- 
blement  près  de  fa  racine ,  où  ils  font  affez 
ordinairement  blancs,  &  en  plus  ou  moins 
grand  nombre ,  fuivant  la  hauteur  &  la 
Force  de  la  plante  :  fes  fleurs  font  en  ombe|- 
îes,  blanches  ôc  fans  odeur;  chaque  fleur 
efl  corapofée  de  cinq  petales  incifées  affez 
profondément  à  leur  bord  fupérieur  ^  ^ 
foutenues  par  un  pluiî  fourchu  :  chaque 
petale  porte  une  étamine  j  dont  la  houppe 
efl  de  couleur  rouge-pourpre  :  cette  plante 
a  le  goût  un  peu  âcre  ,  Sc  ne  rend  pas  beau¬ 
coup  de  fuc;  fon  odeur  n’eft  point  défagréa- 
ble,  Sc  approche  affez  de  celle  du  céleri  : 
fes  racines  reffemblent  à  de  petits  navets, 
plus  ou  moins  cannelés,  qui  tiennent  tous, 
par  leurs  têtes,  immédiatement  à. la  tige, 
Sc  qui  font  quelquefois  entre-mêlés  de  petits 
filamens  tendres  Sc  délicats.  Cette  plante 
fe  trouve  affez  communément  dans  les  ruif- 
feaux ,  les  ravins  de  l’ifle  de  Corfe  ,  Sc  fleurit 
au  mois  de  Mai. 

La  defeription  Sc  les  effets  de  cette  plante 
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fe  trouvant  afTez  conformes  à  ceux  qui  font 
rapportés  dans  le  troifiemc  tome  des  Adver- 
fâires  de  Lobell ,  on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  foit  la  même  que  cet  Auteur  déügne  fous 
le  nom  de,  Œnanthe  fucco  virofo  cicutæ 
facie^  dont  il  rapporte  même  les  effets  dan¬ 
gereux  lorfqu’on  la  mange ,  mêlée  avec  les 
alimens.  ^ 

J’obferverai  cependant  que  je  n'y  ai  point 
trouvé  ce  fuc  jaune,  fafrané  &  violent, 
dont  il  e(l  parlé  dans  plufieurs  Auteurs. 
Pour  m’en  afîurer,  voici  l’expérience  que  je 
Us,  dans  le  tems  même  que  la  plante  étoit, 
en  fleur. 

Après  l’avoir  inutilement  exprim.ée  avec 
les  doigts ,  fans  qu’elle  me  rendît  aucune 
goutte  de  fuc,  Je  fis  piler  féparément  les 
racines  &  les  tiges.  Les  premières  me  ren-^ 
dirent  un  fuc  bourbeux,  d’un  goût  âcre  & 
d’une  odeur  défagréable ,  fans  cependant 
être  forte  y  faifant  au  fond  un  petit  fédî- 
ment  de  couleur  laiteufe.  Dans  la  vue  de 
m'affirer  enfuite  fi  ce  fuc  ne  contenoit  rien 
de  vi’-ulent  ni  de  cauflique,  j’en  appliquai, 
à  différentes  fois,  fur  la  cuiffe  d’un  chat, 
à  laquelle  j’avois  fait  une  grande  &  pro¬ 
fonde  incifion  ;  mais  la  plaie  non-feulement 
ne  changea  pas  de  couleur ,  mais  même 
ne  parut  exciter  à  ranimai  aucun  fenti- 
ment  vif  &  douloureux,  &  fut  cicatrifée 
au  bout  de  dix  jours.  Le  fuc  des  tiges  & 
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des  feuilles  ne  me  parut  différer  de  celui  des 
racines ,  qu’en  ce  qu’il  étoit  plus  verdâtre  , 
moins  aigre  ^  moins  épais ,  fans  fédiment 
laiteux ,  &  d’une  odeur  un  peu  moins  défa- 
gréable. 

J’ai  obligation  à  M.  de  JufTieu ,  de  m’avoir 
indiqué  deux  Mémoires  fur  cette  plante,  in¬ 
férés  dans  les  Tranfaéfions  philofophiques. 

Le  premier  de  l’année  17...  n°  238, 
fait  mention  de  huit  jeunes  garçons  qui , 
ayant  pris  cette  plante  pour  du  panet  d’eau , 
ou  Jium  aquaticum  ^  en  avoient  mangé 
beaucoup  de  racines.  Quatre  ou  cinq  heures 
après,  le  plus  âgé  des  huit  tomba  fubitement 
fur  le  dos  &c  mourut  en  convuHîons  :  quatre 
autres  moururent  dans  la  journée,  fans  avoir 
pu  proférer  un  feul  mot ,  dès  l’inftant  que 
le  poifon  parut  avoir  attaqué  le  genre  ner¬ 
veux  :  des  trois  rcftans,  l’un  devint  furieux, 
mais  revint  à  lui  le  lendemain  matin  ;  un 
autre  perdit  les  ongles  ôc  les  cheveux, 
qui  lui  tombèrent;  de  le  troifîeme  fut  le 
feul  qui  échappa ,  fans  aucun  mal ,  parce 
qu’il  avoit  couru  environ  l’efpace  de  deux 
milles,  6c  qu’il- avoit  bu  du  lait  chaud, 
ce  qui  lui  avoit  caufé  une  abondante  tranf- 
piration. 

Le  fécond  Méraoire-eft  de  l’année  1747 , 
n®  480 ,  pag.  2.27.  L’Auteur,  M.  Watzon, 
Apmhicaire  6c  Membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  y  rapporte  que  onze  prifonniers 
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François^  à  Pembrok ,  ayant  cueilli  8c 
mangé  des  racines  de  cette  plante  ^  deux 
moururent,  ' peu  de  tems  après,  en  con- 
vulfions,  malgré  les  fecours  qu’on  efTaya  de 
leur  donner,  en  les  faifant  faigner  8c  vo¬ 
mir,  8c  qu’un  troifîeme ,  quoique  bien  guéri 
d’ailleurs  par  les  mêmes  remedes ,  fe  refTen- 
tit,  pendant  quelque  tems,,  la  tête  malade 
8c  indifpofée  ;  8c  qu’enfin  les  huit  autres 
eurent  le  bonheur  d’échapper  au  danger, 
par  la  promptitude  avec  laquelle  on  les  fe- 
courut.  Il  dit  enfuite  que  ces  empoifonnés 
n’avoient  pas  eu  de  fymptômes  comateux, 
comme  on  en  avoir  précédemment  obfervé 
dans  des  foldats  Hollandois,  qui  avoient 
mangé  de  la  cicuta  major. 

11  parle  aufli  d’un  Hollandois,  qui  mou- 
Tut  empoifonné  pour  avoir  mangé  des  feuil¬ 
les  de  cette  plante,  bouillies  dans  un  potage. 

M,  Watzon  continue ,  en  rapportant  une 
obfervation  de  M.  Allen  (æ),  fur  quatre 
cnfans ,  qui  ayant  mangé  de  ces  racines , 
furent  vivement  tourmentés  de  vomifïe- 
mens  8c  de  convuîlions,  mais  qui  guérirent 
par  les  foins  que  l’on  eut  d’exciter  les 
vomifTemens  avec  de  l’huile  8c  de  l’eau 
chaude.  Une  circonftance  qu’il  auroit  pu 
rapporter,  c’eft  que  les  accidens  cités  par 
M.  Allen ,  avoient  eu  des  intervalles  § 


ta]  Synopis  medmna ^  cap.  xvj  ^  art.  i6. 
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chofe  que  je  n’ai  point  remarquée  dans  les 
empoifonnés  d’Ajaccio. 

Le  même  M.  Allen  parle  aufîi  d’un  petit 
cochon  ,  qui ,  ayant  déterré  avec  fon  mu- 
feau,  &  mangé  quelques  racines  de  cette 
plante ,  mourut  en  convuîfions. 

L’Obrervateur  Anglois  cite  encore  M. 
Linnæus,  comme  faiiant  mention  (a)  d’un 
grand  nombre  de  bêtes  à  corne,  qui  pé¬ 
rirent  pour  avoir  mangé  de  cette  plante ,  à 
Tornea,  près  du  cercle  polaire.  Il  ajoute 
que  Vepfer  a  obfervé  les  mêmes  fyraptô- 
mes  rpafmodiques ,  fur  des  gens  qui  avoient 
mangé  de  la  ciguë  aquatique  de  Gefner, 
A  toutes  ces  obfervations ,  M.  Watzon  en 
ajoute  une  qui  feroble  admettre  quelque 
différence  dans  les  fymptômes.  C’eîl  celle 
de  M.  Wanderviel ,  qui  affure  que  deux 
hommes  ayant  mangé  des  racines  de  cette 
plante,  qu’il  appelle  Œnant/ie,  furent  faifîs 
de  violentes  chaleurs  à  la  gorge  &  à  l’efto- 
mac,  avec  vertiges,  maux  de  cœur,  diar¬ 
rhée,  Si  moururent  au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  ;  l’un  ,  après  avoir  beaucoup 
faigné  du  nez  ;  Sc  l’autre ,  après  avoir  été 
fortement  agité  de  convuîfions. 

Je  remarquerai,  avec  M.  Watzon ^  que 
ces  fymptômes  font  très-différens  de  ceux 
que  paroît  occafionner  TCEnanthe,  Sc  que 

L  vj 
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mes  malades,  ahifi  que  les  liens,  n’ont  ref- 
fenti  aucune  chaleur ,  aucun  défordre  dans 
l’eflomac. 

Pour  diminuer  un  peu  l’horreur  que  pour- 
roit  donner  un  poifon  aulTi  formidable 
M.  Watzon  dit  qu^’il  eft  quelquefois  faîu- 
taire  ^  &c  que  les  habitans  de  Pembrok  s’en 
fervent ,  en  forme  de  cataplafrae ,  pour  les 
ulcérés  &c  les  plus  mauvaifes  efpeces  de  pana¬ 
ris  ,  fous  le  nom  de  Racine  à  cinq  doigts. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de 
citer ,  il  me  paroîtroit  raifonnable  de  con¬ 
clure  que  ce  poifon  doit  être  regardé  comme 
Ifupéfiant ,  fur-tout  fi  l’on  confidere  qu’à 
l’ouverture  des  deux  foldats  morts  à  Ajac¬ 
cio,  je  ne  vis  aucun  vefiige  de  FimprefTion 
du  poifon ,  ni  fur  les  vifceres  qui  étoient 
dans  l’état  le  plus  fain  &  le  plus  entier ,  ni 
dans  le  fang,  qui  me  parut  avoir  toute  la 
fluidité  &  la  couleur  qu’on  a  coutume  de 
lui  remarquer  après  la  mort.  Cependant 
on  pourroit  le  confidérer  aufii  comme  difibl- 
vant  jufqu’à  un  certain  point,  iorfqu’il  eft 
mêlé  avec  la  mafie  du  fang  ;  c’efi:  du  moins 
ce  qu’on  pourroit  conjedurer  par  les  abon¬ 
dantes  hémorragies  furvenues  au  nommé 
Trelacheau,  qui  pouvoient  fuppofer  dans 
lui  un  principe  de  diflblution.  Quoi  qu’il  en 
foit,  les  Corfes  inftruits  de  ces  funeftes 
effets,  connoifl’ent  cette  plante,  comme  un 
poifon  froid ,  fous  le  nom  de  Occhio  gri{o  , 
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par  Je  ne  fais  quelle  raifon  d’étyraologie  ; 
ce  qui  fignifie  en  françois  ^Mil  gris  ^  figu- 
rément  ,  Bouton  gris  ,  Ferle  grife. 

J’ajouterai  que  cette  plante,  prife  inté¬ 
rieurement  ,  doit  être  regardée  comme  poi- 
fon  dans  toutes  fes  parties  ,  c’eü-à-dire  ^ 
dans  fes  racines  ,  fes  tiges  &  fes  feuilles , 
ainfi  qu’on  le  voit  par  l’hifloire  des  empoi- 
fonnés  d’Ajaccio  ,  qui  avoienr  mangé  des 
tiges  &  des  racines^  ;  celle  de  l’Hollan- 
dois  ,  rapportée  plus  haut  ,  qui  mourut , 
n’ayant  mangé  que  des  feuilles. 

Le  vinaigre  ,  la  forte  limonade  ,  &  géné¬ 
ralement  tous  les  acides  végétaux  ,  à  dofe 
raifonnable  proportionnée  ^  font  ,  félon 
moi  y  le  plus  sûr  &  le  plus  prompt  antidote 
que  Ton  puiffe  employer  contre  ce  poifon. 

Il  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans  l’iHe 
de  Corfe  ,  mais  il  efi;  encore,  félon  M.Wat- 
zon  ,  fort  commun  en  Angleterre  ,  en  Hol¬ 
lande  dans  la  Bretagne  françoife  ^  mais 
fe  trouve  rarement  en  Allemagne. 

Il  auroit  peut-être  été  à  délirer  ^pour  la 
plus  parfaite  connoilfance  de  cette  plante 
&  de  fes  effets ,  que  l’un  &  l’autre  Mé¬ 
moires  des  Tranfidiotis  philofophiques 
eulfent  renfermé  plus  de  circonftances  fur 
fa  figure  ,  fon  fuc  &  les  accidens  qu’elle 
occafionne  ;  mais  ,  à  ce  défaut  ,  elle  m’a 
paru  allez  bien  repréfcntée  dans  la  Planche 
qui  efl  jointe  au  Mémoire  de  M,  Waczon  ^ 


a^4  Observ.  sur  l’®nanths. 

à  cela  près  que  les  gaînes  qui  enferreiie 
chaque  tige  dans  chacune  de  Tes  diviiion^  3 
E^y  font  pas  alTez  marquées. 

Voici  les  différentes  phrafes  fous  lef- 
quelles  on  la  défigne. 

(Enanthe  tcrtia  MathioU  ^  p, 

«•.  ..  Succo  virofo  cicutæ  facie  Lohclli y 
J,  B.  III  ^  p.  193. 

•  9 .  .  . .  Chærophîlli  foliis,  C.  B.  ^  p.  zBi, 
Filipendula  cicutæ  fade  ger.  emac,  1057, 
(Enanthe  cicutæ  fade  Lohellii  park,  ^4. 
.  .....  Maxima  fucco  virofo  ,  cicutæ  fade  y 
Morifon  ,  hijî^  §.  Tab, 

(Enantke  foliis  omnibus  muitifidis  obta« 
fis  fer'e  œqualibus.  Mort,  Cliff.  99. 
Royer  ,  loj. 

On  peut  voit  ce  que  Pline  le  Naturalifte 
en  dit  au  Livre  XXI  ,  Chap.  24  ;  &  au 
Livre  XXV  y  Chapitre  dernier. 


HISTOIRE 


D'une  gfojfejfe  accompagnée  dt  accidens 
fâcheux  i  par  M,  SOUQI/JST  ,  Médecin 
d  Boulogne  fur-mer, 

La  dame  qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfer- 
vation  ,  eft  d’un  tempérament  bllieux-fan- 
giiin  ;  elle  a  été  très-valétudinaire  jufqu’à 
Fâge  de  vingt-huit  ans  ,  tems  de  fon  ma- 
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rîage.  Depuis  cette  époque  jufqu’à  l’an¬ 
née  derniere  ^  fa  fanté  devint  viliblemenc 
meilleure  ;  &  elle  a  eu  quatre  enfans  , 
fans  avoir  éprouvé  ,  foit  pendant  fes  grof- 
felfés  ,  foit  dans  fes  couches ,  aucune  forte 
d’accident.  Vers  le  ving-cinq  de  Mai  1761 , 
étant  alors  dans  la  trerîte-quatrieme  année 
de  fon  âge  ,  elle  devint  enceinte  ,  pour  la 
cinquième  fois.  Ce  raois-là  ,  elle  avoit  en 
fes  réglés  plus  abondantes  en  blanc  qu’en 
rouge  ;  6c  le  mois  fuivant  elle  les  eut  pref- 
que  tout‘à-fait  en  blanc,  pendant  quatre  ou 
cinq  jours  ,  au  terme  précifement  qu’elle  les 
attendoit  ;  ce  qui  la  furprit  d’autant  plus  , 
qu’elle  n’a  jamais  été  fujette  aux  fleurs  blan¬ 
ches,  Cette  grolfeffe  a  été  traverfée  par 
une  foule  d’accidens. 

Dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours  de 
Juillet, cette  dame  étant  alors  à  la  campagne, 
fut  attaquée  d’éblouilfemens ,  d’engourdilfe- 
mens  aux  extrémités,  fur  tout auxfupérieu- 
rcs ,  6c  d’étourdilfcmens  ,  au  point  que  fî 
elle  n’eût  été  à  portée  de  s’alfeoir  ,  elle 
feroit  tombée.  La  faignée  du  bras  fut  pro- 
pofée  ,  au  cas  que  la  malade  ne  fe  trouvât 
pas  mieux  ,  après  l’ufage  de  quelques  bains 
d’eau  chaude  jufqu’à  mi-jambes  ;  mais  les 
accidens  ayant  totalement  celfé, dès  le  qua¬ 
trième  ou  cinquième  bain  ,  elle  fe  contenta 
d’exécuter  l’ordonnance  jufqu’au  huitième 
feulement  J  par  la  même  raifon,  la  faignée 
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n’eut  point  lieu.  Après  avoir  joui  d’une  très- 
bonne  fanté  ,  pendant  près  de  deux  mois  , 
elle  fut  attaquée  ,  le  quatrième  Septembre  , 
d’une  fievre  rémittente  &  bilieufe  ,  qui  dura 
environ  trois  femaines,  avec  des  paroxyfmes 
de  douze  ,  vingt ,  trente  &  fouvent  trente- 
fix  heures  ,  accompagnés  d’oprelTions ,  de 
foif  ardente  ,  de  fueurs  abondantes ,  de 
vomilTemens  bilieux  &  glaireux  ,  &  d’une 
toux  feche  ,  fort  laborieufe  :  le  pouls  éroie 
plein  &  dur.  Elle  fut  faignée  deux  fois  du 
bras  ,  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours 
de  la  fievre  ;  le  fang  étoit  fec  &  légèrement 
coëneux  ;  elle  fut  d’ailleurs  traitée  &  gué¬ 
rie  parles  réglés  ordinaires  de  l’art.  Apeine 
fut-elle  quitte  de  cette  maladie  ,  que  ,  cinq 
ou  fîx  jours  après  ,  enceinte  alors  d^envi- 
ron  quatre  mois  ,  tout  fon  corps  s’œdéma- 
tia  ,  dans  l’efpace  de  trente-fix  heures  ;  de 
forte  qu’au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  il  étoit 
d’une  groffeur  énorme.  On  entendit  bien¬ 
tôt  >  aux  moindres  mouvemens  ,  le  bruit  de 
l’eau  épanchée  dans  la  capacité  de  la  poi¬ 
trine  ;  la  difficulté  de  refpirer  devint  fî 
confîdérable  ,  qu’elle  fut  obligée  d’aban¬ 
donner  le  lit,  ou  elle  ne  pouvoir  plusreffer, 
pas  même  alîife  :  elle  fe  tint  dans  fon  fau¬ 
teuil  ,  toujours  fur  le  point  de  fiiffoquer , 
&  obligée  de  tenir  la  poitrine  &  la  tête 
appuyée  fur  une  barre  ,  munie  d’un  oreil¬ 
ler  ,  fîtuée  à  l’extrémité  des  bras  de  fon 
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fauteuil.  Il  lui  étolt  impofTiblede  s’incliner , 
ni  de  fe  retourner  fur  aucun  côté;  il  falioit 
tenir  les  portes  les  fenêtres  de  Ton  appar¬ 
tement  prefque  toujours  ouvertes  :  elle  avoit 
les  extrémités  froides ,  &  le  pouls  fe  faifoit 
à  peine  fentir.  Tel  fut  fon  état,  pendant  fepc 
jours, malgrél’applicationdes emplâtres  véfi- 
catoires  un  cautere  à  chaque  jambe ,  Sc  de 
tous  les  autres  moyens  ,  qu’on  avoit  inutile- 
ment  employés  jufqu’alors  pour  Ja  foulager. 
L’écoulement  d’une  quantité  prodigieufe 
d’eau  ,  par  un  féton  qu’on  lui  perça  fur  le 
métatarfe  du  pied  gauche  ,  fut  la  première 
époque  de  l’amélioration  de  fon  état.  On 
fut  obligé  de  lui  faire  la  même  opération  ^ 
quelque-tems  après  ,  fur  le  pied  droit  ,  à 
raifon  des  accidens  qui  recommençoient 
à  jouer  leur  premier  rôle.  Depuis  ce  tems- 
là  notre  malade  fut  de  mieux  en  mieux  ; 
elle  reprit  fon  lit ,  où  peu-à-peu  elle  par¬ 
vint  à  refter  couchée  à  plat  fur  le  dos  Sc 
fur  les  côtés ,  avec  plus  de  difficulté  cepen¬ 
dant  que  lorfqu^elle  jouiffoit  de  fa  fanté 
ordinaire.  Ces  accidens  ,  tout  fâcheux  qu’ils 
étoient,  ne  dévoient  point  être  les  derniers 
d’une  maladie  fi  cruelle  :  les  pieds  &  les 
jambes  devinrent  dans  un  état  afiVeiix  :  la 
gangrené,  qui  y  parut  en  différens  endroits, 
trois  fois,  dans  l’efpace  d’environ  un  mois  , 
détruifitle  premier  féton.  Il  fe  forma,  à  la  par¬ 
tie  inférieure  des  jambes  Sc  aux  pieds, des  cia- 
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piers  remplis  d’une  humeur  gélatineufe\,  qui 
devint  d^une  confiftance  alTcz  compare  8c 
très-fétide  ,  formant  des  efpeces  de  cham¬ 
pignons,  de  couleur  blanchâtre,  mollaffes , 
baveux  ,  8cc.  Elle  en  fut  délivrée  par  Tu- 
fage  des  anti-feptiques, appliqués  extérieure¬ 
ment,  &  pris  intérieurement^  dans  lefqucls  le 
quinquina  tint  le  premier  rang.  Elle  étok 
bien  rétablie  au  feptieme  mois  8c  demi 
de  fa  grofïèfle  ,  avec  cette  différence  que 
fes  jambes  étoient  toujours  fort  enflées  ,  le 
foir  ,  &  très-peu  le  matin.  Aux  approches 
de  fes  couches  J  la  plénitude  &  la  fréquence 
du  pouls  augmentèrent  ;  les  veines  groffi- 
rent  ,  &  les  jambes  devenoient  un  peu  vio¬ 
lettes  ,  lorfqu’elîe  raarchoit  ou  fe  tenoic 
trop  long-tems  levée  ,  8c  reffoient  toujours 
plus  ou  moins  variqueufes.  Elle  avoit ,  de 
tems  en  tems  des  engourdlfTemens  des 
oppreffions  &c  des  éblouifïemens  ,  accom¬ 
pagnés  quelquefois  de  légers  raouvemens 
convulfîfsaux  mains.  A  tous  ces  accidens,  qui 
alloient  toujours  en  augmentant  ,  à  mefure 
qu’elle  approchoit  du  terme  de  fa  délivran¬ 
ce  ,  fe  joignit  ,  vers  les  trois  heures  du 
matin  ,  la  veille  de  fes  couches  ,  une  dou¬ 
leur  fi  aiguë  au  fînus  frontal  droit  ,  que  fa 
vue  ôc  fa  mémoire  en  furent  léfées  à  tel 
point  qu’elle  n’a  aucune  connoiffance  de 
ce  qui  fe  pafla  dans  le  courant  de  cette 
journée  ,  &  de  la  nuit  fuivante  ;  à  trois 
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heures  &  demie  de  Paprès-midi  du  même 
jour  ,  elle  fut  attaquée  d’une  fi  forte  com- 
vulfion  ,  que  ceux  qui  étoient  auprès  d’elic 
crurent  qu’elle  étoit  morte.  Elle  éprouva 
huit  ou  dix  attaques  ,  plus  fortes  encore 
que  la  première  ,  jufqii’à  minuit  ,  qui  fut 
l’heureux  inftant  de  la  délivrance  de  fon 
enfant  ,  &  de  la  cefTation  de  fes  atroces 
convulfions.  Elle  fut  faignée  deux  fois  du 
bras ,  dans  cet  état  :  fon  fang  étoit  fec ,  cos- 
neux  &  inflammatoire.  On  lui  appliqua  les 
emplâtres  véficatoires  derrière  chaque  oreil¬ 
le  &  à  la  nuque  ,  qui  produifîrent  un  fore 
bon  effet ,  en  très*  peu  de  tems. 

Elle  n’eut  aucun  accident  remarquable, 
à  la  fuite  de  fes  couches.  La  vue  ,  qui  avoit 
été  prefque  tout-àrfait  éteinte  ,  s’eft  réta¬ 
blie  peu  à'peu  ,  de  même  que  toutes  les 
fondions.  Ses  menftrues  ont  paru  ,  deux 
mois  après  fes  couches  ,  comme  dans  l’état 
de  fanré  ;  elle  s’efl:  d’ailleurs  bien  portée  , 
aux  douleurs  vagues  près  ,  de  tout  le  fyf- 
tême  nerveux ,  qui  ont  continué  pendant 
quatre  ou  cinq  mois.  Elle  jouit  enfin  aduel- 
îement  d’une  très-bonne  fanté. 

Les  yeux  de  fon  enfant,  âgé  aujourd’hui 
de  neuf  mois  Sc  vingt  jours  ,  font  affedés 
des  mêmes  raouvemens  fpafmodiques  que 
j’étoient  ceux  de  fa  mere  ,  aux  approches 
8c  dans  le  tems  de  fes  couches.  Il  paroît  que 
ces  raouvemens  convulfifs  diminuent  peu-à- 
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peu ,  à  mefure  que  Tenfant  grandit ,  Sc  que  le 
reflort  des  folides  augmente.  Il  n’a  pas 
éprouvé  d’ailleurs  le  moindre  accident  ,  Sc 
continue  à  fe  porter  tout  au  mieux. 

On  ne  parlera  ici  que  d’une  maniéré  fuc- 
cinde ,  pour  éviter  un  trop  long  détail ,  de 
tous  les  différens  moyens  que  le  Médecin 
a  été  obligé  de  mettre  en  ufage  dans  le 
traitement  de  cette  maladie ,  eu  égard  à  la 
longueur  ,  à  la  gravité  5c  à  la  foule  des  difFé- 
rens  accidens  qui  l’ont  accompagnée  :  on 
fe  contentera  de  dire  que  l’on  croit  que 
e’eft  aux  diurétiques  ,  de  toute  efpebe  , 
ménagés  Sc  proportionnés  à  l’état  de  la 
malade  ,  dans  lefquels  entroit  toujoursT^r- 
carium  dupUcatiim  ,  à  petites  dofes  ;  à  la 
lelTive  des  cendres  de  genêt ,  dans  le  vin 
du  Rhin  ,  dont  elle  a  fait  un  très-long 
ufage;  à  la  liqueur  minérale  anodine  d’Hoff¬ 
man  y  qui  la  foulageoit  un  peu  dans  les 
fortes  oppreffions  ,  5c  à  mille  autres  petits 
moyens  auxiliaires  ;  aux  fêtons  5c  faignées , 
que  la  malade  eH  redevable, de  la  vie, 
comme  c’eft  au  quinquina  qu’on  attribue 
la  guérifon  de  la  gangrené  ,  de  la  putré- 
faâion  ^  5c  le  rétablillément  du  relfort  des 
folides  ;  Sc  peut-être  autant  aux  foins  de 
M.  Daunon  >  Maître  en  chirurgie  de  cette 
Ville  ,  qui  s’efl:  diftingué  ,  par  tous  les 
endroits  polTibles ,  en  tout  ce  qui  efl  relatifà 
fon  art ,  dans  le  traitement  de  cette  maladie* 
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Sur  tejfet  de  la  Teinture  de  Cajlor  y  faite 
avec  Vœter  ;  par  M.  S  OU  QU  ET  ,  Méde^ 
cin.  à  Boulogne-fur^mer, 

Je  fus  confulté  ,  îe  25  Mars  1759  y  pour 
la  femme  du  nommé  Colbian  ,  du  village 
d’Alindun  ,  à  quatre  lieues  d’ici ,  qui  étoit 
accouchée  y  depuis  fept  jours  révolus  , 
ayant  encore  l’arriere-Faix  ,  Sc  toutes  lès 
membranes  dans  la  matrice  :  fon  pouls  fe 
faifoit  àpeine  fentir  ;  fes  extrémités  étoienc 
froides;  elle  n’avoit,  pour  ainfi  dire  ,  plus 
la  force  de  remuer  ,  ni  de  rien  prendre  ; 
elle  étoit  enfin  moribonde.  Je  lui  envoyai 
une  demi-once  de  teinture  de  caflor  par 
ræther  vitriolique  ,  pour  la  prendre  fur  un 
morceau  de  fucre  ,  par  prifes  réitérées  de 
quart-d’heure  en  quart-d’heure  :  les  deux 
premières  prifes  la  ranimèrent  beaucoup. 
Après  la  troifieme  dofe  ,  la  malade  fentit 
qu’il  fortoit  quelque  chofe  de  la  matrice. 
On  lui  en  donna  ,  tout  de  fuite  ,  une  qua¬ 
trième  ,  à  laquelle  fuccéda  l’évacuation  ' 
totale  de  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
l’utérus ,  d’où  il  exhaloit  une  odeur  fi  infup- 
portable  ,  qüe  ceux  qui  étoient  préfens 
furent  obligés  de  fortir  pour  un  inftant , 
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Sc  ne  rentrèrent  qu’après  avoir  pris  les  pré** 
cautions  nécefTaires  pour  fe  garantir  de  cette 
horrible  puanteur.  La  malade  fut  parfaite¬ 
ment  bien  rétablie ,  trois  femaines  après , 
par  le  feul  ufage  des  reftaurans.  Cette  femme 
retomba  dans  le  même  cas.  Dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  J«in  1760 ,  elle  en  fut  encore 
délivrée ,  par  le  même  m.oyen ,  trois  jours 
après  fes  couches. 

On  vint  me  confulter ,  le  premier  Juin 
1761 ,  pour  la  femme  du  nommé  Maiïbn  , 
du  bourg  de  Defvres ,  à  cinq  lieues  d’ici , 
qui,  depuis  trois  jours  &  demi^  étoit  dans 
le  même  cas  que  la  précédente.  Je  lui  en*^ 
vbyai  la  teinture  de  caflor  par  l’æther  vitrio- 
lique ,  avec  la  maniéré  d’en  faire  ufage. 
Après  qu’elle  eut  pris  la  fécondé  dofe ,  l’ar- 
rierc-faix  ^  Ôc  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
la  matrice ,  fortit. 

Le  même  moyen  m’a  très-bien  réufE,  plu- 
lieurs  fois,  pour  rétablir  les  menftrues  fup- 
primées.  Je  ch oifis^- autant  qu’il  eft  poflible, 
pour  le  faire  prendre,  le  tems  où  les  malades 
devroient  avoir  leurs  réglés. 


J- 
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Sur  deux  Hernies  ventrales  ;  par 

StraCK  ,  Docteur  en  médecine  ^  &  Pro-- 

fejfeur  de  chirurgie  à  Mayence^ 

Le  même  homme  qui  fait  le  fujet  de 
î’obfervatioii  que  vous  avez  inférée,  p.  540 
du  Tournai  du  mois  de  Décembre  dernier, 
va  donner  lieu  à  une  fécondé  que  je  ne 
crois  pas  moins  digne  de  vous  être  com¬ 
muniquée.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  les  cin¬ 
quième,  fîxieme  &  feptieme  vraies  côtes 
étoient  tellement  gonflées ,  qu’elles  fai- 
foient  une  très  -  grolTe  boffe";  leurs  extrê- 
mités  cartilagineufes  faifoient  une  faillie 
de  deux  pouces  au-dell'us  du  plan  du  fler- 
num  ,  &  par  conféquent  de  celui  des  car¬ 
tilages  de  côtes  ,  de  l’autre  côté.  Par-là 
l’attache  fupérieure  du  mufcle  droit  du  bas- 
ventre,  du  côté  malade,  étoit  plus  élevée 
que  celle  du  mufcle  droit,  du  côté  fain;  il 
en  réfulcoit  un  écartement  de  ces  deux  muf- 
cles ,  par  lequel  fortoit  une  portion  de  l’ef- 
tomac,  qui  faifoit  une  tumeur,  de  la  grof- 
feure  d’un  œuf  de  poule  ,  immédiatement  au- 
deflous  du  cartilage  xiphoïde. 

Cette  tumeur  paroilToit  toutes  les  fois 
que  le  malade  toulfoit,  éternuoit,  poulToit 
quelque  chofe  devant  lui,  en  retenant  fon 
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haleine  ,  ou  qu’étant  couché  fur  le  dos ,  il 
vouloit  fe  relever  pour  fe  mettre  fur  fon 
féant.  Hors  ces  cas  ,  cette  tumeur  ne  fe 
kilToit  pas  appercevoir ,  quelle  que  fût  l’at¬ 
titude  que  le  malade  prît  ,  foit  qu’il  fût  à 
jeun  ,  ou  qu’il  eût  mangé. 

Mais ,  à  mefure  que  la  maladie  principale 
guériffoit^  &  que  la  matière  arthritique  s’é- 
puifoit ,  les  cotes  défenflerent  ;  le  mufcle 
droit  du  côté  maladé  fe  rapprocha  de 
celui  du  côté  fain  ;  leur  intervalle  diminua  : 
îa  hernie  devint  de  plus  en  plus  petite  ; 
îorfqiie  les  côtes  furent  réduites  à  leur 
état  naturel  J  elle  difpariit  entièrement.  Il  y 
a  quatre  ans  de  cela  ;  &  l’homme  qui  fe 
porte  très-bien  ,  ne  s’apperçoit  plus  de 
rien  ,  lors  même  qu’il  touffe  ,  éternue  , 
pouffe  ,  faute  ou  joue  de  la  flûte. 

En  voici  une  autre  ,  pour  le  moins  aufli 
finguliere.  Une  femme  de  vingt-trois  ans, 
fort  grande  &  très-maigre  ,  accoucha  heu- 
reufement  de  fon  cinquième  enfant.  Quel¬ 
ques  jours  après  fes  couches  ,  elle  s’apper- 
çut  d’une  rumeur  extraordinaire  à  fon 
ventre  ,  qui  paroiffoit  ou  difparoiffoit,  félon 
les  différentes  attitudes  qu’elle  prenoit.  Elle 
m’en  parla.Ayant  voulu  examiner  fon  ventrCj 
je  trouvai  un  grand  vuide  ,  qui  s’étendoic 
depuis  la  région  de  l’effomac  ,  jufqu’aux 
mufcles  pyramidaux  ,  le  long  de  la  ligne 
blanche.  Lorfque  cette  femme  touffoit  , 

éternuoit 
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cternuoit  ou  retenoit  fon  haleine  ,  ou  qu’é¬ 
tant  couchée  fur  le  dos ,  elle  vouloit  fe 
lever  ,'il  fortoir ,  entre  les  mufcles  droits, 
une  très-grande  quantité  de  boyaux  ,  qui 
formoient  une  longue  boffe  depuis  l’efto- 
mac  jufqu’au  pubis.  Quand  elle  ne  faifoit 
aucun  de  ces  efforts  ,  elle  ne  s’appercevoic 
de  rien. 

On  pouvoit  faire  entrer  la  main  dans  îe 
bas-ventre ,  entre  les  mufcles  droits  ,  comme 
s’il  y  avoit  eu  une  incüion  le  long  de  la 
ligne  blanche  ,  parce  que  cette  femme  étoit 
très-maigre;  &  iorfqu’on  avoit  ainfî  la  main 
dans  le  ventre  ,  li  elle  venoit  à  toufïer  ,  à 
retenir  fon  haleine  ou  à  vouloir  fe  rele¬ 
ver  ,  on  la  fentoit  comprimer ,  de  droite  Sc 
de  gauche  ,  par  lès  mufcles  droits  alors 
en  adion  ,  ôc  les  boyaux  fortoient  deffus  Sc 
deffous  la  main  ;  mais  rien  ne  me  frappa 
plus  que  ce  que  je  fentis  en  mettant  la  main 
à  plat  fur  le  ventre  ,  lorfque  cette  femme 
venoit  à  touffer  ;  il  me  fembloit  tout-à- 
coup  que  tous  les  inteftins  fortoient  du 
ventre ,  Sc  alloient  me  tomber  dans  la  main. 

Je  confeiilai  à  cette  femme  de  fe  ferrer  le 
ventre  avec  une  ferviette  ,  Sc  je  lui  fis  faire 
un  corfet  qui  ailoit  jufqu’aux  hanches  ,  Sc 
qu’on  pouvoit  ferrer  à  volonté  par  le 
moyen  d’un  lacet.  Elle  fut  guérie  au  bouc 
de  fix  mois  ,  &  elle  fe  porte  bien  depuis  ; 
mais  je  crains  quelle  n’éprouve  le  même 
Tome  XVIIL  M 
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accident  à  la  fuite  de  toutes  les  couches» 
qu’elle  pourra  faire. 

Il  paroît  que  cette  hernie  avoit  été  pro-* 
duite  par'un  relâchement  des  mufcies  droits» 
&  de  la  ligne  blanche,  caufé  par  la  trop' 
grande  diüention  de  ces  parties  ;  car  cette: 
femme  avoit  été  très-grofïe  ,  &  avoit  porté’ 
fon  dernier  enfant  fort  en  devant. 
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5ur  les  maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Paris  depuis  ijoj  jiifqa*en  1747  ; 
par  un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de 
Paris, 

Année  1709. 

Hiver.  Perfonne  n’ignore  quel  froid 
régna  en  1709  ,  combien  il  fut  vif,  puif- 
que  la  liqueur  du  thermomètre  defccndit 
15  degrés  au-delTous  du  terme  de  la  glace  , 
que  la  riviere  fut  prife  dès  les  premiers  jours 
du  froid  ,  &  qu’il  dura ,  dans  cette  violence , 
depuis  le  G  Janvier  jufqu’au  2.3  du  même 
mois  ;  enfin  qu^il  eff  mort  des  gens  de  froide 
Vers  la  fin  du  mois  de  Février  la  gelée 
revint  afiez  forte  pour  faire  charrier  la 
riviere  ;  ce  fécond  froid  acheva  de  perdre 
ce  qui  avoit  été  épargné  par  le  premier  , 
qui  cependant  avoit  fait  périr  beaucoup 
d’animaux  6c  d’arbres.  Qu’on  joigne  à  tout 
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\ 

SUR  LES  Maladies  epidem.  !1^7 

cela  la  mifere  publique,  occafionnée  par  la 
guerre  &  les  impôts  indifpenfables. 

On  obferva  auffi  beaucoup  de  maladies 
favoir  ,  des  fievres  malignes  ,  des  fluxions 
-de  poitrine  ,  des  dévoiemeos  y  des  dyllen- 
teries  &  des  fievres  intermittentes.  Souvent 
ces  maladies  étoient  compliquées  ;  mais  ce 
qu’il  y  eut  dé  plus  fîngulier ,  qui  mérite 
d’être  foigneufement  remarqué  ,  c’eft  que 
la  mortalité  fut  beaucoup  plus  confidérable 
chez  les  gens  aifés  que  chez  les  pauvres. 
Peut-être  en  peut-on  donner  la  raifon  que 
rapporte  Sydenham, dans  rhiffoire  qu’il  don¬ 
ne  des  peties  véroles  de  1667,  ïô68  de  1Ô69, 

Dans  les  pleuréfies ,  il  falloir  faigner  bruA 
quement ,  pour  fuppléer  à  la  tranfpiration 
totalement  interrompue  par  le  froid  excef- 
fif ,  mettre  en  ufage  les  délayans  de  les  dia- 
phorétiqiies, de  ne  fe point prelTer d’évacuer 
que  lorfque  ,  par  des  faignées  multipliées  , 
de  une  boliïoii  abondante  ,  on  voyoit  une 
détente  alîéz  confidérable  ,  pour  rifquer , 
fans  inconvénient  ,  un  purgatif;  alors  les 
purgatifs  réitérés  terminoient  ordinairement 
ia  maladie  ,  vers  le  douzième  jour. 

Mais  lorfque ,  par  une  négligence  impar¬ 
donnable  dans  unMédecin,  de  criminelle  dans 
ceux  qui  ofent  fe  charger  du  traitement  des 
maladies,  fans  être  fuffifamment  inflruits  , 
on  négligeoit  de  faigner  dans  le  conimen'* 
cernent ,  alors  les  fluxions  de  poitrine  dégé', 
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néroient  en  fievres  malignes  ,  dont  pérîf- 
jbienc  prefque  tous  ceux  qui  en  étoient  at¬ 
taqués  ,  à  moins  que  la  nature  ,  plus  forte 
encore  que  le  mal  ôc  le  mauvais  traitement  5 
ne  produisît  quelque  crife  heureufe  ,  telle 
que  dans  i’Obfervation  luivante. 

Un  nommé  G^ri ,  âgé  de  quarante  ans  ,  fut 
pris  de  toux.  Il  voulut  toujours  travailler  ; 
mais  ^accablé  par  le  mai  ,  il  fut  obligé  de  fe 
mettre  au  lit ,  ayant  une  fievre  violente,  une 
grande  difficulté  de  refpirer  j  &  un  crache¬ 
ment  de  fang. 

Ayant  été  appelle  ,  je  lui  prefcrivis  deux 
faigoées^  qui  furent  différées  ,  jufqu’au  troi- 
lieme  jour  ,  par  l’entêtement  des  alliftans. 
Les  accidens  augmentant  ,  on  fe  détermina 
Ænfin  à  exécuter  ce  que  j’avois  prefcrit.  Il 
fut  faigné  deux  fois  le  troifieme  jour  ,  Sc 
deux  fois  le  quatrième  5  fans  aucun  foula- 
gement  :  fon  fang  étoit  verdâtre  ,6c  un  peu 
coëneux.  Le  ventre  étant  libre  6c  la  lan¬ 
gue  chargée  ,  je  lui  lis  prendre ,  le  cinq  ,  une 
potion  purgative  en  deux  verres  ,  dans  I0 
fécond,  un  grain  de  tartre  ftibié.  Malgré 
les  évacuations  ,  par  haut  6c  par  bas  y  les 
accidens  augmentoient ,  le  malade  s^agitoit 
dans  fon  lit  ;  il  avoit  des  rêvalïeries  y  6c  difoit 
ne  fentir  aucun  mal.  Le  6  6c  le  7  furent 
employés  à  prendre  beaucoup  de  délayans. 
Le  8  il  furvint  des  fueurs  très-abondantes, 
qui  durèrent  trois  jours  ,  fans  que  le  malade 
lût  foulagé  :  on  lui  donna  pour  lors  de 
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légers  cordiaux  ,  &  de  la  tifane  de  fcorfo- 
nere  ;  la  fievre  fubfiftoit  toujours  dans  Je 
même  degré  ,  avec  un  point  de  côté  vio* 
lent  ;  ce  qui  me  détermina  à  le  faire 
faigner  le  12.  Son  fang  étoit  comme  le 
précédent  ;  mais  je  ne  crus  point  devoir 
faire  réitérer  la  faignée  ,  par  rapport  à  la 
foibleflè  du  malade  ^  <Sc  craignant ,  comme 
on  n’en  voit  que  trop  d’exemples  ,  que  le 
malade  ne  devînt  trop  épuifé  pour  foutenir 
les  remedes  qui  lui  reftoient  à  faire.  Cette 
derniere  faignée  fembla  procurer  quelque 
foulagemcnt  :  ôc  labile  continuant  à  couler, 
il  fut  purgé  en  deux  verres  ,  avec  calTe  , 
manne  ,  tamarins  &  deux  grains  de  tartre 
ftibié.  Quoiqu’il  y  eût  quelque  lueur  d’ef* 
pérance  ,  le  malade  étoit  comme  une  malTe 
dans  Ton  lit ,  fansfe  plaindre  :  les  matières 
qu’il  rendoit  ,  Sc  fa  tranfpiration  ,  étoienc 
d’une  odeur  fétide  &c  cadavéreuie  ;  je  le 
laiflai  repofer  pendant  trois  jours  ,  après- 
cette  purgation  ,  en  continuant  cependant 
les  tifanes,  bouillons  6c  îavemens.  Le  17 
il  parut  fur  tout  le  corps ,  excepté  au  vifage  , 
une  éruption  miliaire,  les  boutons  étoient 
remplis  d’une  eau  blanchâtre  comme  du  lait 
un  peu  épais  :  elle  dura  neuf  jours;  pendant 
ce  tems,  j’employai  la  tifane  de  feorfonere  , 
Ôc  quelques  potions  cordiales  :  au  bout  de  cçs 
neuf  jours  il  fut  purgé  ,  6c  guérit  enfin  , 
après  plufîeurs  purgations. 
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Cet  exempie  Sc  plufieurs  autres  ,  que  'fai 
eu  occafion  de  voir ,  m’ont  confirmé  dans  l’i¬ 
dée  que,  dans  les  maladies  aiguës ,  toutdé» 
pend  des  comraencemens ,  &  que  la  multi¬ 
plicité  des  faignées  faites  trop  tard ,  jette  fou- 
vent  le  malade  dans  un  affaifieraent  qui  de¬ 
vient  mortel ,  principalement  lorfque  la  ma¬ 
ladie  fe  termine  par  une  éruption. 

Outre  les  pleuféfies,il  y  eut  beaucoup  de  dé- 
voiemens&  dedylfenteries,  particuliérement 
chez  les  femmes  grofies.Il  falloir  les  traiter 
par  des  faignées  plus  ou  moins  répétées^  des 
lavemens  adoucifians  ,  des  caïmans  ^  ,  vers 

,  la  fin  ,  quelques  cordiaux  mêlés  avec  les  pur¬ 
gatifs.  Je  n’ai  vu  périr  aucune  femme  grofié  ; 
mais  chez  la  plus  grande  partie  le  dévoie¬ 
ment  a  fubfifté  jufqu’à  l’accouchement  qui  a 
été  affez  conlfamment  heureux. 

'  Plufieurs  de  ceux  qui  n’avoient  point  été 
attaqués  vivement  de  dylfenterie  ,  ou  d’af- 
fedion  de  poitrine  furent  pris  de  fievre  in¬ 
termittente  ;  d’autres  avoient  de  la  fievre  ,  6c 
unebouffifure  univerfelle.  Dans  ce  dernier 
cas,  ce  qui  réulTifibit  le  mieux  ,  étoit  un 
opiatfait  avec  demi-gros  de  jalap  ,  une  once 
dequinquina,&demi-ohce  de  crème  de  tar¬ 
tre, le  tout  incorporé  dans  fufiifante  quantité 
de  fyrop  purgatif.  Ceux  qui  n’avoient  point 
de  bouffifilire  ,  n’uferent  que  du  quinquina 
feul  ;  chez  les  femmes  grofiès  ,  on  le  mêîoit 
avec  des  béchiques  ;  mais  il  falloit  toujours 
purger  de  tems  en  tems. 
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pRiNTEMS.  Le  froid  exceflifde  l’hiver  , 
fon  opiniâtreté  ,  îa  mifere  ,  ôc  en  confé- 
quence  ,  la  mauvaife  nourriture  ,  occafion- 
nerent  beaucoup  d’aftedions  feorbutiques  , 
ôc  déterminèrent  l’ouverture  de  l’hôpital 
Saint  Louis  ,  defliné  à  cette  maladie. 

On  vit  régner  à  "  peu  -  près  les  mêmes 
maladies  que  dans  l’hiver  ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  cependant  ,  que  les  malades  étoient 
attaqués  plus  vivement ,  ôc  périflbient  plus^ 
promptement  encore.  Les  uns  avoient  une 
fievre  vive  qui  les  prenoit  tout-à-coup, 
avec  un  point  de  côté  violent  ,  crache¬ 
ment  de  fang  &  du  délire.  Ils  périfloient  le 
5  ,  le  7  ou  le  9  ,  au  plus  tard  ;  les  autres 
B’avoient  point  d’abord  la  poitrine  affedée  : 
ils  refTentoienc  des  douleurs  vagues  par 
tout  le  corps ,  avoient  une  fievre  vive  ^  la 
peau  feche  ;  le  fécond  jour  ,  la  poitrine  fe 
prenoit  ,  ôc  fouvent  ils  périffbient  le  3  ou 
le  4. 

Un  nommé  Noirety  âgé  de  quarante  ans  , 
robuile  ,  fe  fentoit  incommodé  ,  depuis 
quelques  jours  ;  la  mifere  l’avoit  déterminé 
à  continuer  fon  travail  ;  enfin  ,  l’accable¬ 
ment  dans  lequel  il  fe  trouvoit  le  força 
à  fe  mettre  au  lit.  Ayant  été  appellé  ,  je  lui 
trouvai  des  raouvemens  convulfifs.  J’or¬ 
donnai  la  faignée  ,  qui  fut  faite  :  le  fécond 
jour  il  tut  faigné  trois  fois  ;  la  poitrine  étoic 
libre  ;  le  troifieme  jour  le  mal  fe  porta  fi 


2-72'  Observations 

vivement  fur  la  poitrine  ,  qu’il  périt  le  foir. 
On  l’ouvrit ,  on  trouva  tous  les  vifceresett . 
bon  état ,  excepté  les  poumons  qui  étoient 
enflammés  ,  &  fur  lefquels  on  appercevoit 
quelques  points  de  gangrené. 

La  caufe  pour  laquelle  la  poitrine  a  été 
linguliérement  affeâée  dans  le  printems, 
efi:  ^  à  ce  que  je  crois  ,  due  au  refTentiment 
prodigieux  des  vaiffeaux ,  produits  par  le  froid 
excellif,  à  la  réfiftance  de  ces  mêmes 
vaiffeaux  ,  lorfqu^au  mois  de  Mars ,  qui  fut 
beaucoup  plus  doux  ,  fur-tout-  en  le  com¬ 
parant  à  la  fin  de  Février  ,  le  fang  &  les 
humeurs  fe  dilatèrent ,  comme  on  l’obferve 
ordinairement  au  printems. 

Aufîi  tout  le  fang  qu’on  droit  aux  mala¬ 
des  ,  étoit-il  extrêmement  coëneux  ? 

Tout  le  traitement  de  cette  maladie  con- 
lîffoit  en  des  faignées  faites  coup  fur  coup  , 
dès  le  commencement  du  mal  ,  &  dans  l’u- 
fage  des  délayans  en  très-grande  abondan¬ 
ce  ,  pour  diminuer  l’érétifme  de  toutes  les 
fibres:  encore  ceux  qui  guérifî'oient ,  avoient- 
ils  une  convaiefcence  longue  ;  ils  languif- 
foient  long-tems,  leur  tête  étoit  foible  ,  & 
leur  poitrine  délicate  avoir  befoin  du  plus 
grand  ménagement ,  pour  éviter  les  rechu¬ 
tes  prefque  toujours  mortelles.  11  ne  falloit 
point  fe  hâter  de  purger.  J’ai  cependant  vu 
une  femme  âgée  ,  nommée  Argenton  ^  qui 
guérit ,  quoiqu’elle  eut  négligé  toute  efpece 
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de  remede.  J’7  fut  mandé  ,  le  troliierae  jour 
de  fa"  maladie  :  je  la  trouvai  avec  une  üevre 
vive  ;  mais  la  foiblefTe  de  fon  pouls ,  malgré 
fa  fréquence  ^  me  détermina  à  me  contenter 
de  lui  prefcrire  une  boifibn  délayante,  8c 
légèrement  laxative  ,  qu’elle  continua  ;  & 
par  ce  feul  moyen  elle  guérit. 

Eté.  La  fin  du  mois  de  Juillet  &  îe 
commencement  du  mois  d’Août  ont  été 
chauds  ;  alors  ont  paru  les  hevres  mali¬ 
gnes,  qui  fe  mafquoient,  tantôt  fous  l’ap¬ 
parence  d’une  f evre  double-tierce  continue, 
tantôt  fous  celle  d’une  fievre  continue  3 
avec  redoublement,  de  deux  jours  i’un. 

Les  fymptômes  de  cette  fievre  étoient 
des  douleurs  de  tête  aigues  ,  avec  tranf- 
port,  ou  des  inquiétudes  par  tout  le  corps  „ 
quelquefois  une  ilupeur  univerfclle ,  tantôt 
des  vomiffemens  ,  ou  feulement  des  nau- 
fées ,  enfin  des  douleurs  vagues  &  aiguës. 

Quelques-uns  périfTdient  dès  le  9*  de  la 
maladie  ;  d’autres  mouroient  le  30^ ,  ou 
même  le  40®  jour.  Les  riches  périlToient 
plus  fréquemment  que  les  pauvres ,  dont 
cependant  la  mifere  &  la  mauvaife  nourri¬ 
ture  auroit  du  rendre  la  maladie  plus  dau- 
gereufe. 

Pour  guérir  ces  maladies  il  falloit  être 
appellé  dès  le  commencement  ;  car  la  plu¬ 
part  de  ceux  qui  différoient  d’un  jour  ou 
deux  à  demander  du  fecours ,  étoient  pref-p 
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que  toujours  perdus  Tans  refîoiirce  :  le  dé-^ 
lire  ,  les  mouvemens  convullits  augmeii- 
toient  :  ii  furvenoit  des  fueurs  extrêmement 
fétides  ;  de  les  malades  péridbient  ,  fans 
recevoir  aucun  foulagement  des  reraedes. 

Chez  ceux  auprès  deiquels  on  étoic 
mandé  afîéz  tôt,  il  falioit,  dès  le  premier 
jour,  faire  deux ,  trois  ou  quatre  faignées. 
Pour  peu  qu’il  y  eût  de  détente ,  on  pref» 
crivoit,  le  fécond  jour,  un  purgatif,^ auquel 
on  ajoutoit  le  tartre  ftibié.  Le  troifiemo 
jour ,  on  faigilolt  une  ou  deux  fois  ;  &c  le 
quatrième  ,  on  purgeroit ,  comme  le  deux. 
Pendant  tout  ce  tems,  on  Liifoit  beaucoup 
boire  le  malade  ,  d’une  tifane  acidulé  ôc 
légèrement  laxative.  Le  huit ,  on  purgeoit 
pour  la  troifieme  fois  :  quelquefois,  lorfque 
le  malade  tomboit  dans  la  flupeur,  on  lui 
donnoit  une  potion  cordiale  avec  le  tartre 
ftibié,  dont  il  prenoit,  toutes  les  deux  heu¬ 
res  ,  quelques  cuillerées.  Immédiatement 
après  la  troifieme  purgation  ,  on  mettoit 
le  malade  au  quinquina  purgatif,  dont  on 
lui  faifoit  prendre  ,  jour  6c  nuit,  toutes  les 
quatre  heures;  6c  parce  moyen ,  on  dimL 
nuoit  infenfiblement  les  redoublemens. 

Rien  n’a  mieux  réuffi  que  ce  traitement  5 
6c  le  quinquina  continué  avec  exaétitu- 
de  ,  faifoit  merveille;  mais  il  ne  falloiü 
pas  perdre  un  inftant.  Pai  même  donné 
le  quinquina  de  cette  façon  à  une  fille 
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qui  fut  prlfe  de  Tes  réglés  le  premier  de  fa 
maladie.  Les  réglés  coulèrent  à  l’ordinaire , 

la  malade  guérir. 

Il  y  eut  aulli ,  dans  cet  cré ,  des  dévoie- 
mens ,  qui  n’avoient  aucune  fuite  fâcheufe  , 
pourvu  cependant  qu’ils  fuffent  traités  dès 
le  commencement;  car  autrement  iis  dégé- 
néroient  en  dyffenterie  ,  &  étoient  fuivis 
de  la  mort,  ils  cédoient  aifément  au  traite¬ 
ment  ordinaire.  On  vit  auffi  régner  des 
douleurs  de  reins,  accompagnées  de  fievre  , 
qui  fe  dilLipoient  par  quelques  faignées  ,  une 
tifane  adoucilfante  ,  &  une  ou  deux  pur¬ 
gations. 

Automne.  La  nuit  du  13  au  14  Sep¬ 
tembre  ,  il  fit  un  tonnerre  très-violent  ,  & 
plus  fort  qu’aucun  de  ceux  qu’aient  jamais 
entendu  les  perfonnes  les  plus  âgées  de  ce 
tems  ;  il  fut  fuivi  d’une  pluie  affreufe.  Ce  fut 
le  prélude  des  maladies  de  cette  faifon  , 
dans  laquelle  on  vit  régner  une  fievre  mali¬ 
gne  de  la  plus  mauvaife  efpece  ,  avec  des 
fymptômes  tout-à-fait  diftérens  ,  à  raifoa 
des  malades  ,  quoique  le  caraâere  de  la 
maladie  fût  toujours  le  même.  Ces  fymptô¬ 
mes  étoient  ou  douleur  de  tête  ,  quelque¬ 
fois  aiguë  ,  avec  ou  fans  délire ,  ou  diffi¬ 
culté  de  refpirer  ,  avec  un  point  de  côté 
violent ,  ou  douleurs  dans  le  ventre  ,  avec 
tranchées  j  ou  dévoiement,  avec  épreintes, 
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avec  ou  fans  flux  de  fang  ;  ou  des  douleurs, 
de  rhumatifme  &  de  goutte  ,  ou  de  fluxions 
fur  les  dents,  les  yeux,  les  oreilles,  &c. 
De  plus  ,  il  fe  faifoit  de  fréquentes  métaflafes 
de  riiumeur  ,  au  point  que  le  malade  pa- 
roilfant  guéri  &  débarralfé  de  l’accident 
qui  l’avoit  le  plus  tourmenté,  la  poitrine  ou 
la  tête  fe  prenoit,  &  le  malade  périffoit  tout- 
à-coup. 

Un  nommé  Noury  ^  âgé  de  vingt  ans  , 
fut  attaqué  de  fievre  violente ,  de  toux  , 
point  de  côté ,  crachement  de  fang  ,  inquié¬ 
tudes  par  tout  le  corps  ;  tous  ces  accidens 
avoient  été  prefqu’entiérement  difîipés  par 
des  faignées ,  des  béchiques  ,  des  évacua¬ 
tions  par  haut  &  par  bas ,  lorfque,  le  dixième 
jour  de  fa  maladie  ,  la  tête  fe  prend ,  il 
veut  fe  précipiter  hors  de  fon  lit ,  fon  pouls 
devient  dur,  fa  voix  entre-coupée  :  la  foi- 
bleffe  &  l’épuifement  dans  lequel  Tavoienc 
jetté  les  remedes  précédons ,  m’empêcha 
de  le  faire  faigner  du  pied,  dans  l’appré- 
henfion  de  le  jetter  dans  une  foibleiïb  qui 
auroit  pu  le  faire  périr  tour-à-coup.  Je  lui 
ordonnai  de  prendre ,  toutes  les  quatre 
heures,  un  gros  &  demi  d’un  opiat  corn- 
pofé  de  quinquina  ,  une  once  ;  thériaque  , 
un  gros;  fyrop  de  coquelicot,  q.  f.  Il 
mourut  le  lendemain  :  après  fa  nsort ,  il  coula 
de  fon  nez  quelques  gouttes  de  fang. 
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Une  femme,  appellée  Vatas,  âgée  de  * 
trente  ans ,  eft  faignée  pour  pareil  accident, 

&  périt  néanmoins  de  même. 

Une  autre  femme ,  nommée  Duhuijfon  , 
dans  les  premiers  jours  de  fa  maladie , 
fembloit  imbécille  ,  &  avoir  peu  de  fievre* 
On  la  faigna  du  bras  &  du  pied  ;  fes  réglés 
coulèrent  abondamment  :  on  lui  donna  une 
potion  légèrement  cordiale  ,  aiguifée  de 
trois  grains  de  tartre  ftibié ,  fur  fix  onces 
de  liqueur;  la  bile  coula  abondamment,  & 
de  bonne  qualité  :  alors  la  iievre  augmenta^ 
elle  devint  furieufe ,  &  mourut  dans  le  tranf- 
port  le  plus  violent. 

Üri  ouvrit  ces  trois  cadavres  :  on  trouva 
leur  fang  diflbus ,  le  cerveau  &  les  membra¬ 
nes  gorgés  de  fang. 

Une  vieille  femme  éprouve  un  pareil 
reflux  d’humeur  vers  la  tête ,  où  elle  relTent 
une  douleur  aiguë.  Il  lui  vient  une  hémor¬ 
ragie  par  le  nez;  elle  perd  trois  pintes  de 
fang  ,  <Sc  guérir. 

Plufieurs  malades  ,  dès  le  commence¬ 
ment  de  leur  maladie,  éroient  couverts  de 
petites  taches  noires ,  comme  des  morfures 
de  puces  ;  avoient  des  naufées,  fans  cepen¬ 
dant  vomir. 

Il  falloir  ne  s’en  point  lailfer  impofer  par 
aucun  de  ces  fymptômes ,  &  lorfque  le 
Médecin  étoit  appelle  allez  tôt  ^  faigner 
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plüfieurs  fois,  malgré  la  folblelTe  apparente 
des  malades  ,  mettre  en  ufage  les  acides  , 
mais  fur-tout  ne  point  fç  prefîèr  de  purger, 
Ôc  attendre  que  les  matières  devinffent  d’une 
bonne  qualité  ,  feulement  donner  le  tartre 
ftibié  ,  plutôt  comme  incifif  que  comme 
purgatif,  mêlé  avec  quelques  légers  cor¬ 
diaux  ;  réitérer  la  purgation  ,  mais  ,  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  lorfque  les  évacuations 
paroiflôient  vraiment  critiques. 

Je  pourrois  confirmer  ce  que  j’avance  , 
par  plufieurs  obfer valions  qu^’il  feroit  trop 
long  de  rapporter. 

Ce  qu’il  efl:  bon  de  remarquer,  c’eft  que 
Je  quinquina  J  qui  avoit  fi  bien  réuffi  la  fai- 
fon  précédente  ,  n’a  fait  aucun  bien  dans 
cette  faifon ,  8c  a  femblé  plutôt  augmenter 
les  accidens  ,  &  produire  de  plus  fréquentes 
métaflafes.  G’efl  même  là  la  raifon  qui  a 
fait  peut-être  périr  plufieurs  malades  dans 
le  commencement  de  cette  épidémie  ,  où 
on  l’a  employé  d’après  les  fuccès  de  l’été 
précédent. 

Il  y  eut ,  outre  cette  fievre  ,  quelques 
affeâions  fcorbutiques  qui  cédèrent  aux 
reraedes  ordinaires ,  6c  ^ui  n’avoient  aucun 
caraélere  particulier. 
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ETAT  DU  CIEL. 

Jours  i 
du  nu  * 

La  Matinée.  j 

L' Après-Midi. 

[  Le  Soir  à  II  h. 

î 

S-S-E.  couv. 

S.  couvert. 

Serein, 

1 

E.  ferein. 

E.  ferein. 

Serein. 

3 

E-N-E.  fer. 

E-N-E.  beau. 

Couvert. 

4 

N  -  E.  ierein. 

N-E,  beau. 

Beau. 

S 

N-N-E.  couv. 

N-N-E.  beau. 

Couvert, 

6 

N-E.  ép.  br. 
beau. 

N-N-E.  b.  fer. 

Serein. 

1 

N.  îeg.  br,  fer. 

N-N-E.  ferein. 

Serein. 

8 

E.  couv.  br. 

E-N  E.b.cou, 

Couvert. 

9 

N-E.  couv.  b. 

N-E.  b.  fer. 

Serein. 

lO 

N-  E,  couv.  b. 

N-E.  b.  fer. 

Serein, 

1} 

E.  ferein. 

E.  fer.  leg,  br. 

Serein. 

12 

E.  leg.  br.  fer. 

E.  ferein. 

Serein. 

13 

N.  ferein. 

N.  beau,  couv. 
leg.  brouill. 

Couvert, 

H 

E.  couv.  br.  b. 

E.  brouil.  fer. 

Serein, 

1$' 

E.  ferein. 

E.  ferein. 

.Serein. 

î6 

E.  ferein. 

E.  ferein. 

Serein, 

17 

E,  ferein. 

E.fer,  brou. fer. 

Serein. 

i8 

E.  brouilî,  b. 

E.  brouiil. 

Brouilî. 

19 

E.  ép.  brôuill. 

E.  brouiil. 

Brouill. 

20 

E.  nuag.  ép. 
brouill. 

E.  ép.  brouill. 

Brouiil. 

21 

E.  nuag,  br.  b. 

E.  beau. 

Serein, 

22 

E.  fer.  beau. 

E.  beau. 

Beau. 

^3 

S  -  E.  nuag. 

S-E.  couv. 

Couvert. 

24 

S-E,  couv.  br. 

S-E.  couv.  br. 

Couvert. 

^5 

N-O.b.lég.br. 

N.  beau. 

Serein.  ^ 

26 

N  -  E.  fer.  b. 

N-E.  beau. 

Couvert. 

•^7 

S-E.  ferein. 

S-  E.  ferein. 

Serein, 

28 

S-E.  ferein. 

S-E.  ferein. 

Beau. 

29 

S.  pl.  couv.  n. 

S.  nuag.  couv. 

Couvert. 

30 

S.  pl,  couv. 

0.  V,  couv.  pl. 

Couvert, 

I31 

S.  br.  nuag,  c. 

S.  couv.  pl. 

Pluie. 

METEOROLOGIQUES.  ÎBî 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  ,  a  été  de  9  degrés  au- 
deflhs  du  terme  de  la  congélation  de  i’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  ou  le  plus  grand  froid  a  été  de  7 
degrés  au-deffous  du  même  terme  ;  la  différence 
entre  ces  deux  points  eft  de  16  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe  ba¬ 
romètre  a  été  de  2.8  pouces  4  |  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaîffement  de  27  pouces  5I  lignes; 
îa  différence  encre  ces  deux  termes  cfl  de 
Il  5  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  3  fois  du  N, 

3  fois  du  N-N-E, 

5  fois  du  N-E, 

»  2.  fois  de  TE-N-Ea 

13  fors  de  TE. 

4  fois  du  S-E. 

I  fois  du  S“S-E* 

4  fois  du  S. 

1  fois  de  l’O, 

’  I  fois  du  N’O* 

» 

II  a  fait  15  jours  de  beau, 

20  jours  fereins, 

14  jours  couverts. 

14  jours  des  brouillards, 

5  jours  de  nuages,  / 

2.  jours  de  pluie. 


) 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  h  mois  de  Janvier  17^3. 

Les  douleurs  de  rhumatifme ,  qu’on  avoit 
obfervées  dans  les  deux  mois  précédens , 
ont  régné  encore  pendant  tout  ce  mois.  îî 
y  a  eu  auiîi  une  très~grande  quantité  de 
rhumes  accompagnés  ,  dans  beaucoup  dç 
perfonnes ,  de  toux  violentes,  <Sc  de  cra- 
chemens  de  fang  ,  pour  lefquels  on  a  été 
obligé  d’avoir  recours  à  la  faignée  du  bras , 
&  aux  béchiques  incififs  ;  lorfqu’on  a  négligé 
ces  fecours  ,  ils  ont  dégénéré  en  périp¬ 
neumonie. 

Le  dégel ,  qui  ell  furvenu  dans  les  der« 
niers  jours  du  mois  ,  a  produit  quelques 
diarrhées. 

On  a  obfervé,  en  outre ,  quelques  hevres 
fynoches,  de  peu  de  conféquence,  qui  n’ont 
pas  démandé  de  traitement  particulier  ,  & 
un  alTez  grand  nombre  de  petites-véroles», 
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Ohfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
dans  le  mois  de  Décembre  1762,  par 
M.  Boucher  ,  Médecin, 


Le  baromètre  a  été  obfervé  ,  tout  le 
mois ,  au-deflus  du  terme  de  18  pouces  ;  il 
s’eft  même  porté  à  a8  pouces  6  lignes ,  vers 
la  fin  du  mois.  AuiTi,  à  proprement  parier, 
il  n’a  pas  plu  de  tout  le  mois  ;  on  n’a  eu 
que  quelques  ondées  légères  ,  le  4,  le  13  , 
le  21  <5c  le  22  :  en  revanche  il  7  a  eu  beau¬ 
coup  de  brouillards. 

La  gelée  a  commencé  le  9 ,  la  liqueur  du 
thermomètre  étant  defcendue  ,  ce  jour  ,  à 
I  degré  au  delFous  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  :  elle  a  perfifté  tout  le  refte  du  mois , 
avec  plus  ou  moins  de  vigueur.  Le  18  ,  le 
thermomètre  a  marqué  51  degrés  au-def- 
fous  du  terme  de  la  congélation  ;  le  28  , 
6\  au-defTous  du  même  terme;  le  30  <Sc 
le  31 ,  7  degrés;  &  le  29  ,  8  degrés.  Des 
le  3  il  avoit  été  obfervé  au  terme  précis 
de  la  glace. 

Le  vent  a  été  Nord-Eft  ^  prefque  tout  le 
mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  6  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  de  la  moindre  chaleur  a  été  de  8  de- 
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grés  aU'delTous  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  efl;  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre,  a  été  de  18  pouces  6  lignes  ; 
&:/fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de  18 
pouces  :  la  différence  entre  ces  deux  termes 
efl:  de  6  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  a  fois  du  Nord. 

19  fois  du  Nord  vers  TE» 
7  fois  de  l’Efl:. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eft, 

I  fois  du  Sud^ 

s.  fois  du  Nord  vers  rO. 

Il  y  a  eu  19  jours  de  tems  couvert  ou  nua- 
geux. 

5  jours  de  pluie  ou  de  bruine. 

15  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres,  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  tout  le  mois ,  mais  plus  grande  au  com¬ 
mencement  qu’à  la  fin. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Décembre  ijGz  ^  par  M,  BOUCHER, 

Les  rhumes  de  poitrine  ,  ainfi  que  les 
fievres  catarrales  ,  étoient  plus  répandus 
&  plus  graves,  à  la  fin  de  ce  mois,  qu’ils 
ne  l’avoient  été  jufqu’alors.  Dans  la  fievre 
catarrale  il  y  avoic  fouvent  douleur  de 
poitrine,  oppreffion  ,  difficulté  de  refpirer, 
mal  de  gorge  ,  &c.  de  le  point  de  côté  s’y 
eü  joint  dans  plufieurs  :  ce  dernier  fymp- 
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tome  annonçoir  le  plus  fouvent  la  faulTe 
pleuréfie.  Le  fang  ,  dans  la  plupart  des 
malades ,  avoir  très- peu  de  confiftance  ;  la 
partie  blanche  formoit  une  gelée  glaireufe, 
&  fa  partie  rouge  étoit  noire  ôc  did’oute. 
Nous  avons  obfervé  de  plus  quelques 
pleuropneumonies  légitimes,  qui  ,dans  quel¬ 
ques  perfonnes  ^  ont  été  de  nature  bilieufe  , 
Sc  ont  eu  de  la  pente  à  fe  terminer  par  la 
flétrifiure  gangréneufe  du  poumon. 

Le  froid  &c  la  féchereffe  du  tems  n’avoienî: 
pas  encore  toiit-à-faxt  dilTipé  nos  iievres 
réraittentes-maiignes  ,  dans  le  petit  peuple. 
Pluiieurs  de  ceux  qui  n’ont  pas  été  traités 
par  une  méthode  analogue  à  celle  que  nous 
avons  ci-devant  défignée ,  en  ont  été  la 
vidime. 

Nous  avons  eu  à  la  fin  du  mois  ,  des 
atteintes  d’apoplexie  &  de  paralyfie  ,  qui 
porroient  l’empreinte  de  l’épidémie  pré- 
fente  ^  par  rapport  à  l’état  ou  à  la  confifiancc 
du  fang  des  perfonnes  qui  ont  été  prifes  de 
cette  maladie  ^  &  qui  ,  par  cette  raifon  , 
excluoient  les  faignées  de  la  cure.  Je  crois 
devoir  faire  obferver  que  l’apoplexie  ,  en 
général ,  exige  moins  la  faignée  ,  dans  nos 
Provinces  ,  que  dans  d’autres  contrées. 
Enfin  il  a  régné,  pendant  tout  le  cours  du 
mois  ,  des  fluxions  aux  yeux,  <Sc  des  affec¬ 
tions  rhumatifraales  ,  en  diverfes  parties  du 
corps. 


cl^6  Avis  particulier-. 


AVIS  PARTICULIER, 


Nous  croyons  faire  pîaifir  à  nos  ledeurs: 
en  les  avertifî'ant  qu’on  trouve ,  à  Paris ,  chez  : 
le  fieur  Cotel ,  Maître  Apothicaire ,  Place  des  i 
Vidoires,  la  Terre  foliée  du  heur  Î3uboîs 
que  nous  avons  annoncée  dans  notre  Journal 
du  mois  de  Septembre  dernier.  Il  la  vend  , 
à  caufe  des  frais  de  port  &  des  droits,  à 
raifon  de  a8  francs  la  livre  ,  de  30  fols 
l’once ,  ôc  hx  fols  le  gros. 


LIVRES  El  O  UV  EAUX, 


Oraçao  inaugural  do  primeiro  ciirfo  de 
ôperacoens  cirurgicas  que  publicamente 
com  permijfao  de  fua  magefiade  fedelijfima 
no  hofpital  real  de  Lishoa  ;  Filippe  Jo- 
feph  de  Gouvea  ,  Cirurgico  da  caméra  do 
Serenijfimo  Infante  o  fenhor  D.  Manoel  , 
récit ada  ne  ulîiino  de  Janeiro  1762.  C’eft-* 
à-dire  ,  Difcoiirs  inaugural  du  premier  cours 
d’opérations  de  chirurgie  ,  fait  avec  la  per- 
raiffion  de  S.  M.  très-Fidelle  ,  dans  Thè- 
pital  royal  de  Lisbonne;  par  M.  Philippe- 
Jofeph  de  Gouvea  ^  Chirurgien  ordinaire  du 
Sérénifîime  Infant  Dom  Emmanuel  ^  pro¬ 
noncé  le  dernier  Janvier  17(32.  A  Lisbonne, 
uhez  Ant,  Rodrigue^  Galhardo  ^  1762^ 
in-%  , 


Livres  nouveaux,  0.87 

Ce  Cours  d’ppérâtions  qu'on  peut  regar¬ 
der  comme  le  premier  pas  que  la  chirurgie 
ait  fait  en  Portugal ,  a  été  terminé  en  vingt- 
fîx  féances.  On  y  a  fuivi  l’ordre  du  Cours 
d’opérations  de  chirurgie  de  Dionis.  On 
nous  annonce  que  l’Auteur  venoit  de  met¬ 
tre  la  derniere  main  à  une  tradudion  Por- 
tugaife  ,  des  Frincipes  de  chirurgie  de  M» 
de  la  Paye  ,  qui  doit  paroître  bientôt. 

Didionnaire  portatif  d’Hiftoire  natu¬ 
relle  ,  contenant  i’hihoire  ^  la  defcriptiott 
8c  les  principales  propriété's  des  animaux, 
des  végétaux  8c  des  minéraux  ,  avec  un  Dif- 
cours  philofophique  fur  la  méthode  de 
conduire  fon  efprit  dans  l’étude  de  Thifloire 
naturelle  :  ouvrage  utile  aux  Naturaliftes  , 
aux  Phyliciens ,  aux  Pharmaciens,  &  à  toute 
perfonne  qui  palTe  fa  vie  à  la  campagne. 
A  Paris  ,  chez  Bauche ,  Libraire  ,  Quai  des 
Auguftins^  17^3  >  y  1  vol,,  Prix  ,  8  1. 


ERRATA 

Tour  le  mois  de  Janvier  17^3. 

Page  89,  lig,  II,  au  lieu  du  mot  humidité^ 
lif.  fécherejfe, 

Jhib.  ligne  îa,  au  lieu  du  mot  féchereffe  lif, 
humidité. 
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Chez  Didot  le  jeurie  ,  Imprimeur-Libraire  ^ 
Quai  des  Auguftins, 


Avec  Apgroiatim  ^  Frivikge  du  Roù 


JO  U  R  N  A  L 
DE  MÉDECINE, 


C  H  IR  U  RG  I  E, 

PHARMACIE,  &c. 


AVRIL  1763. 

EXTRAIT. 

Pétri  Camper  A.L.  M.  phifof.  Ac.  Med.  Doâ, 
Aled.  Ânat.  ac  Chirurg,  Prof.  Reg,  Soc.  Scient, 
Londinenfis  &  Harlemenfis  focii ,  Demonfîra- 
tionum  Anatomico-Patho’ogicarum  Liber  pri- 
mus  ,  continens  brachii  humani  fabricam  & 
inorbos.  C^eft  -  à  ~  dire  ,  Premier  Livre  des 
Démonfirations  Anatomico  -  Pathologiques  , 
contenant  la  Structure  &  les  Maladies  du  Bras  ; 
par  M.  Pierre  Camper^  DoBeur^  &c,  A 
Amjlerdam,  che^  h  Schruder,  &  Pierre  Mor¬ 
tier  ,  le  jeune  ^  1760,  in>fül.  grand  papier, 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
l’Anatomie  ,  le  font  contentés  de  don¬ 
ner  une  defcription,fouventtrès-reche  ,  des 
différentes  parties  qui  compofent  le  corps 
humain ,  d’indiquer  leur  fituation  refpedive , 
êi  les  liaifons  qu'elles  ont  les  unes  avec  les 
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autres  ;  quelques-uns  d’entr’eux  y  ont  joint  > 
leurs  ufages  &  une  explication  ,  plus  ou  ; 
moins  étendue  ,  des  fondions  qu’elles  exer-  ; 
cent  dans  l’économie  animale.  Jean  Paltn^ 
Chirurgien  de  Anatomifle  de  Gand  ,  efi;  le 
premier  qui  ait  cru  devoir  inférer ,  daps- 
î’ Anatomie  qu’il  publia  I  Leyde  ,  en  17 1 S-, 
en  flamand  ,  des,  obfervations  tirées  des  meil¬ 
leurs  Auteurs,  tant  anciens  que  modernes  , 
relatives  à  la  pratique  de  la  Chirurgie ,  dans 
lefquelles  il  avoit  entrepris  (  comme  il' eil 
avertit  lui-même  dans  la  Préface  )  d’  inf- 
traire  les  Elevés  en  Chirurgie  ,  de  ce  gu  ils 
d  ivent  faire  du  éviter  ^  en  opérant  ^  pour 
maintenir  les  organes  ou  les  rétablir  dans 
leur  intégrité  d*  les  préserver  des  atteintes 
qiiune  mauvaife  manœuvre  pouvait  leur  , 
donner.  Ce  projet  eut  l’approbation  des  plus 
grands  Médecins  de  des  plus  célébrés  Ana- 
tomiftes  de  ce  tems  ;  ce  qui  engagea  l’Au¬ 
teur  à  publier  ,  en  172,6  ,  une  Tradudion 
françoife  de  fon  ouvrage  ,  qui  a  eu  depuis 
plulieurs  éditions.  Celle  que  M.  A.  Petit, 
Dodeur  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  rUniverfité  de  Paris  ,  a  procurée  ,  l’em¬ 
porte  de  beaucoup  fur  les  précédentes.  Ce 
célébré  Profelfeur  qui ,  au  talent  rare  de 
préfenter  les  objets  avec  clarté  de  préci- 
îion,  joint  lesconnoifî'ânces  les  plus  étendues 
fur  toutes  les  parties  de  la  médecine  ,  & 
en  particulier  fur  l’Anatomie  de  la  Chirur- 
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gle  ,  auxquelles  il  paroit  s’être  adonné  plus 
particuliérement ,  y  a  fait  des  corrections 
Si  des  augmentations  fi  confidérables ,  qu’on 
peut  la  regarder  comme  un  ouvrage  préf- 
qu’entiéreraent  nouveau  ,  Sc  d’une  utilité 
indifpenfable  pour  tous  ceux  qui  veulent 
faire  quelques  progrès  dans  la  Chirurgie. 

Le  plan  que  M.  Camper  s’efl  propofé 
dans  l’ouvrage  que  nous  annonçons  ,  paroît 
être  plus  étendu  que  celui  de  Falfin.  Il  ne 
s’efl  pas  contenté  de  rapporter  les  obferva- 
tions  qu’on  peut  faire  fur  les  opérations 
qu’exigent  certaines  maladies  ;  il  y  a  joint 
fes  remarque^  fur  le  iiege  des  différentes 
maladies  ,  fur  les  effets  fenlibles  que  pro- 
duifent  les  lélions  de  certains  organes  ;  la 
réaffion  que  ces  léiions  paroiffent  exercer 
fur. des  organes  quelquefois  fort  éloignés. 
Une  autre  différence  qui  difHngue  cet  ou¬ 
vrage  de  l’Anatomie  Chirurgicale,  c’eff 
qu’on  n’y  parle  des  parties  ,  qu’aiitant  qu’il 
efl:  néceifaire  pour  la  connoiffince  des 
maladies. 

l’oiit  l’ouvrage  doit  être  compris  en  trois 
Livres.  Le  premier  ,  qui  eft  divifé  en  trois 
chapitres  ,  traite  des  tégumens  com¬ 
muns  ,  des  mufc]es&:  des  îigamens  ;  2®  des 
nerfs  ;  3°  des  vaiffeaux  fanguins  du  bras. 
Il  efl:  accompagné  de  lix  figures  deffinées 
par  M.  C.  lui-même  ,  &  gravées  ,*  en  deu^ç 
Planches  ,  par  le  fameux  Van^Schley.  Le 
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fécond  Livre  traitera  du  bafîin ,  Sc  repréfen-^ 
îera  les  nerfs  des  parties  adjacentes.  On 
annonce  que  les  Figures  font  déjà  de-irinées. 
Le  troilieme  enfin  comprendra  le  grand  nerf 
intercoflal  ,  &  par  conféquent  les  princi¬ 
paux  nerf  du  corps  humain.  On  ne  peut 
qu’applaudir  à  une  entreprife  aufll  utile  & 
aiiili  heureuferaent  commencée.  Nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  mieux  faire  connoître 
à  nos  Leéleurs  les  avantages  qu’on  peut 
efpérer  d’en  tirer  ,  qu’en  leur  préfentant 
un  Précis  des  obfervations  contenues  dans 
le  premier  Livre ,  qui  efi:  le  feul  quiparoilTe 
maintenant. 

La  peau  de  l’homme  fe  divife  en  deux 
membranes  ,  l’épiderme  Sc  la  peau  propre¬ 
ment  dite.  L’épiderme  fe  fubdivife  ,  à  fon 
tour  ,  en  deux  parties ,  dont  Tune  a  retenu 
le  nom  d’éfiidcrme  ,  Sc  l’autre  eft  connue 
fous  celui  de  corps  réticulaire.  M.  C.  a 
trouvé  ,  dans  le  cadavre  d’un  Negre ,  entre 
ce  corps  réticulaire  Sc  la  peau  ,  une  efpece 
de  matière  gélatineufe  ,  qui  fe  lailfoit  éten¬ 
dre  en  longs  filaraens.  Il  a  répété  fur  le 
cadavre  d’un  autre  Negre  les  expériences 
que  Littré  ,  Santorini  &  M.  Albinus  ont 
faites  fur  la  couleur  de  cette  efpece  d’hom¬ 
mes.  11  s’eil  convaincu  qu’une  macération 
de  fept  jours  ne  changeoit  pas  la  couleur 
du  corps  réticulaire  ,  mais  que  lorfqii’on 
le  lailfoit  macérer  plus  long-teras  ,  elle  fe 
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détruifoit  entièrement.  Au  bout  de  quatorze 
jours  le  corps  rétkulaire  lui-même  corn- 
mençoit  à  fe  dilToudre  ;  il  étoit  entière¬ 
ment  dilTous  ,  au  bout  de  vingt  jours  ;  mais 
ia  peau  ni  l’épiderme  n’avoient  fouffert 
aucune  altération.  Lorfque  ce  corps  réticu¬ 
laire  efi:  détruit  par  la  fuppuration  ,  il  ne 
fe  régénéré  plus.  Delà  vient  que  les  cica¬ 
trices  qu’on  obferve  dans  la  peau  des  Nè¬ 
gres  ,  qui  ,  félon  notre  Aueur ,  ne  doit  fa 
couleur  qu’à  ce  corps  ,  font  blanches  Sc 
confervent  leur  blancheur.  La  peaii  elle- 
même  ne  fe  renouvelle  ,  ni  ne  fe  régénéré  ; 
c’eft  ce  que  prouvent  ces  figures  indélé¬ 
biles  que  les  matelots  fe  font ,  en  certains 
pays  ,  fur  les  bras ,  en  fe  les  piquant  avec 
la  pointe  d’un  aiguille  ,  &  en  fe  frotant 
enfuite  de  poudre  à  canon  ;  par  conféquent 
la  peau  qui  recouvre  les  mamelles  qifon 
a  extirpées ,  ou  les  moignons  des  membres 
qu’on  a  amputés  ,  n’efi:  pas  une  peau  régé¬ 
nérée,  mais  les  lambeaux  qu’on  a  laiflés, 
qui  fe  font  rapprochés  &  refferrés. 

L’épiderme  efl,  félon  notre  Auteur  ,  une 
fubftanee  cornée  ;  elle  parnît  fibreufe  dans 
les  ouvriers  qui  manient  des  corps  durs  & 
pefans  ,  lorfqu’on  la  coupe  tranfverfale- 
ment  ;  d’où  il  en  conclut  qu’elle  n’efi:  pas 
produite  par  une  liqueur  extravafée  ,  comme 
quelques  Auteurs  l’avoient  cru.  Le  corps  de 
la  peau  efi  un  rézeau  merveilleux  de  fibres 

N  jv 


Démonstrations  anatom, 

îendineufes ,  qui  ne  fe  laifle  diftendre  que 
difficilement  ,  &  point  du  tout  dans  les 
cadavres  ;  delà  la  néceffité  des  grandes 
‘incifions  à  la  peau  ,  lorfqu’on  veut  retirer 
quelque  cbofe  du  fond  d’une  plaie.  M.  C. 
remarque  ,  à  ce  fujet ,  que  la  peau  qui  fc 
coupe  avec  beaucoup  de  facilité  dans  le 
vivant,  réfifle  ,  après  la  mort,  au  tranchant 
des  meilleurs  inflruraens  :  phénomène  qu’il 
n’efl:  pas  alfé  d’expliquer.  Les  glandes  féba- 
cées  ,  les  vailTeaux  exhalans  &  abfarbans  , 
les  bulbes  des  poils  &e.  fé  trouvent  logés^ 
dans  les  mailles  de  ce  rézeau  tendineux. Cette 
flrudurepeut  fervir  à  faire  connoître  la  rai- 
Ibn  pour  laquelle  les  abfcès  qui  viennent 
à  s’ouvrir  d’eux-mêmes  produiîènt  toujours 
des  liflules  étroites,,  &  pourquoi ,  lorfqu’il 
en  efl:  fortî  une  certaine  quantité  de  pus, 
ils  fe  ferment  entièrement ,  fi  on  n’a  pas. 
foin  d’en  dilater  l’ouverture. 

Sous  la  peau ,  fe  trouve  le  pannicuîe  adi¬ 
peux  ,  dont  les  cellules  font  remplies  de 
graiffe  :  quoique  ce  tiffiu  n’ait  rien  de  glan¬ 
duleux  ,  il  s’y  forme  cependant  de  vérita¬ 
bles  carcinomes ,  comme  M.  Grashuis  l’a 
obfervé  le  premier.  M.  C,  dit  avoir  vu  de 
ces  carcinomes  à  la  poitrine  ,  fur  les  épau¬ 
les  ,  à  la  joue ,.  au  pubis  ,  &c.  lia  remarqué 
que  le  pannicuîe  adipeux  commençoit  d’a¬ 
bord  par  s’endurcir  ,  fans  que  la  peau  parût 
'altérée  j  qu’enfuiteiladhéroit  fortement.aux 
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miifclesqu’il  recouvre  ,  que  la  peau  fe  cor-- 
Fompoit  à  la  fin  ,  6c  que  le  tout  formoit  une' 
tumeur  unique.  On  trouve  ,  entre  ce  pan— 
nicule  adipeux  6c  les  miifcles ,  une  enve¬ 
loppe  membraneufe,  qui  recouvre  jiifqnaux 
aponévrofes  rnufculaires  ,  &  donne  à  la' 
peau  la  mobiliÆ  ,  comme  le  prouvent  les^ 
grandes  brûlures  dans  lefquelles  cette  enve¬ 
loppe  efi:-  détruite  ;  la  peau  devient  inu.no- 
bile.. 

Outre  ces  enveloppes  commune, s  , 
plupart  des  raufcles  ont  une  aponévrofe' 
particulière  ,  qui  tire  fon  origine  des  ten¬ 
dons  ,  des  ligament  ou  rnême  des  fibres< 
mufculaires.  Tous  les  Chirurgiens  canviefi-- 
nent  qu’on  peiu^  piquer  raponévrofe  diî' 
biceps, em  ouvrant  la  veine  médiane 
prétendent  qu’il  efi:  aifé  de  difiioguen  fes^ 
blefiures  de  la  piqûre  des  nerfs  cutanés.^ 
M.  C.  doute  qu’il  doit  auili  facile  de  dilim— 
guer  ces  deux  accideiTSi  Les  ancien.^ 
comme  il  paroît  par  deux  pafiages  qu’ilt 
cite  ,  l’un  de  Celfe  y  6c  l’autre  d’ Aéluarius 
n’accLîfoient  que  la  piqûre  du  nerf pou 
laquelle-  ils-employoient  les  mêmes  rerne»- 
des  que  pour  les  bleirures  du  tondon  ;  d’ofe 
notre  Auteur  croit  pouvoir  inférer  qu'il  elL 
au  moins  permis  de  mettre  en  queilion  '& 
ce  ne  font  pas  les  nerfs  qui  ont  été  blelTés 
toutes  les  fois  qu’il  efi:  furvenu  quelque > 
accident.  Ce  qui  pai’oit-  confirmer 
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idée  ,  c'eft  que  les  fymptômes  fuivent  la 
diredion  des  nerfs ,  éc  non  pas  celle  des 
aponévrofes  ;  fi  on  joint  à  cette  première 
préfomption  ,  qu’il  arrive  fouvent  que  l’ar¬ 
cade  ,  formée  par  les  arteres  radicale  &  cubi¬ 
tale  i  efl  blefiee  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans 
que  i’aponévrofe  palmaire  ne  foit  offenfée  ; 
que  l’aponévrofe  plantaire  eft  percée  par 
des  clous  ;  qu’on  perce  les  aponévrofes  des 
mufcles  du  bas-ventre  dans  la  paracen- 
thefe,  fans  qu’il  furvienne  d’accident  ;  enfin  , 
que  dans  les  amputations  ,  on  ne  voit 
jamais  aucun  fymptôme  fâcheux ,  à  la  fuite 
des  attouchemens  les  plus  rudes ,  Sc  même 
de  la  dilacération  des  aponévrofes  &  des 
tendons  ;  au  lieu  que  les  moindres  blelfures 
des  nerfs  font  accompagnées  des  accidens 
les  plus  graves  i  on  en  conclura  du  moins 
que  c’eft  une  queftion  qu’il  n’eft  pas  aifé 
de  décider.  M.  C.  paroît  porté  à  croire  qu’il 
n’y  a  que  les  piqûres  ou  les  blelfures  des 
nerfs  qui  produifent  des  accidens*  L’inter¬ 
valle  qu’on  obferve  quelquefois  entre  le 
tems  de  la  blelfure  ,  &  celui  où  les  fymp- 
îômes  commencent  à  paroître  ,  ne  fauroit 
fervir  à  faire  diftinguer  ,  comme  on  l’a  pré¬ 
tendu  ,  la  partie  offenfée.  Notre  Auteur  a 
vu  un  Apothicaire  de  Frénequer ,  qîui ,  s’é¬ 
tant  blelfé  un  nerf  du  petit  doigt,  n’éprouva 
aucun  accident  jufqu’au  feptieme  jour  ;  mais 
alors  tout  le  bras  fut  affeâé  5  la  gangrené 
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s'étendit  jufqu’au  coude  ,  &c  donna  lieu  à 
une  hémorragie  qui  penfa  faire  périr  le 
malade. 

M.  C.  fe  contente  prefque  d’indiquer  les 
différens  mufcles  du  bras ,  qu’il  a  repréfen- 
tés  dans  fes  figures  ;  nous  n’en  extrairons 
que  cette  remarque  importante  fur  l’atta¬ 
che  inférieure  du  miifcle  triceps.  Après 
avoir  dit  que  les  trois  tendons  fe  réunifient 
Si  s’attachent  à  l’olécrane  <Sc  à  la  ligne  fail- 
îante  du  cubitus ,  le  long  de  laquelle  fe 
trouve  le  mufcle  anconé  qu’il  recouvre  ^  il 
ajoute  ;  On  peut  comparer  le  triceps  du 
>>bras  avec  les  cruraux  ôc  le  mufcle  droit 
yy  de  la  jambe  ,  au  moins  ,  quant  à  la  prati* 
«  que  ;  car  les  fradures  de  l’olécrane  pré- 
yy  fentent  les  mêmes  phénomènes  ,  &  deman- 
yy  dent  le  même  traitement  que  les  fradures 
yy  de  la  rotule  ,  qu’on  appelle  tranfverfes  ; 
»  par  conféquent  on  ne  doit  jamais  trop 
w  s’attacher  à  procurer  la  réunion  de  l’os, 
yy  de  peur  que  la  furabondance  du  cal  ne 
yy  produife  l’enchylofe.  On  fe  contentera  , 
yy  dans  le  commencement  ,  d’arrêter  le 

mouvement  de  l’avant-bras  ,  en  plaçant 
yy  une  édifie  à  la  partie  interne  du  pli  du 
yy  coude  ,  &  on  l’y  tiendra  jufqu’à  ce  que 
yy  la  tumeur  &  l’inflammation  foient  appai- 
yy  fées  ,  afin  d’empêcher  que  les  parties  ne 
V  s’écartent  trop  :  pafie  ce  tems ,  on  aban- 
w^donnera  le  bras  à  la  nature.  Le  malade 
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?>  guérira  ,,  Sc  il  pourra  étendre  fon  Bras,  j, 
?>  quoique  Folécrâne  foit  féparé  ;  le  tendoa  i 
9)  qui  paffe  fur  ranconé,  Sc  qui  fe  prolonge.: 
jufqu’à  quatre  doigts au-defrous.de.  j’oIécra-  ■ 
ne  ^  fiiffilitnt  lui  feulpour  faire  Fextenfion  j.,. 
»ce  tendon  s’amincit  d’abord;  maispeu-à- 
»-peu  y  il  prend  de  FépaifFeur  ,  Sc  fait  l’office 
3>dffin  ligament  qui  attache  l’olécrane  au 
eu  B  i  tu  a.  f  i. 

Il  fe  forme  dans  les  gaines  dés  tendons 
des  mufcles  dés  doigts  ,  qui  ^  comme  Fon- 
fait ,  font  continueilem.ent  arrofées  ,  ainfî 
que  toutes  lés  autres  cavités  du  corps  ,  par 
une  humeur  favonneufe; il  s’y  forme,  dis- je  , 
dés  tumeurs  plemes  d’une  manière  gelatl— 
neufe  ,  auxquelles  on  a  donné  très-impro¬ 
prement  le  nom  de  Gj;zg//o/7.  QuelquefoFs 
cette  matière  gelatineufè  paffie  fous  le  liga¬ 
ment  armillaire  Ôc  produit  dés  douleurs 
très-vives  ,  accompagnées  de  tumeur  dans 
le  corps  du  mufcle,  dont  elles  empêchent' 
îé:  mouvement,  tes  anciens  guériffoient 
ces  fortes-  de  tumeurs  par  la  pereuffion;  lës 
modernes  tâchent  de  les  réfoudre  par  des 
emplâtres  ,  dans  lefquels  ils  font  entrer  dti 
fel  ammoniac-;  mais  le  fuccè's  répond  rare¬ 
ment  à.  leurs  efpérances.  Ces  tumeurs ,, 
quand  elles  font  anciennes  ,  ne  font  plus 
douloLireufes,  on  pourroit  les  enlever  avec 
îe  fcaîpel  ,  fans  întéreffer  les  tendons  ,, 
déme  il  effi  facile  de  les  détaclier ,  fi  on  ne 
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eraignolt  pas  de  défigurer  la  main  par  une 
cicatrice  fouvent  plus  difforme  que  la  tu?» 
meur. 

L’articiilatioiï  de  rhiiraérus  avec  i-omo^ 
plate  eft  fi  lâche  ^  qu’il  n’eft  pas  étonnant 
qu’elle  fe  dérange  aifémenr.  On  fait  que: 
l’omoplate  a  deux  apophyfes  ^  l’apophyle 
coracoïde  j.  &  ràcromium.  Il  part  de  cette 
derniere  un  fort  ligament  ,  qui  va  s’atta¬ 
cher  à  l’apophyfe  coracoïde,  par  une  large 
fijrface  ;  ce  qui  forme  une  cavité  affez  pro¬ 
fonde  pour  contenir  prefqiie  tonte  la  tête 
de.  l’humérus.  L’intervalle  qui  fepare  les 
deux  apophyfes  ,  efi:  plus  petit  que  le  dia¬ 
mètre  de  cette  tête  ;  d’où  il  s’enfuit  nécef- 
fàirement  que  cet  os  ne  peut  jamais  fe 
îiixer  en  en -haut,  à  moins  qu’il  n’y  ait 
fraêlure  aux  deux  apophyfés  ;  ce  qui  arrive 
bien  rarement.  L’humérus  ne  peut  donc  fé 
luxer  que  vers*  raifiélle  ,  ou  vers  la  partiè 
antérieure  ,  l’acromium  s’ôppofiint  à  la- 
luxation  en  arrière  y  &  peut-être  même  la. 
luxation  en  devant  ne  fe.  fait-elle  jamais  5., 
qu’aimès  que.  la  tête  de  l’humérus  a  été 
quelque  tems  dans  l’aifiellè  Si  Fon  fait 
attention  a  toutes  les  parties  qui  environ¬ 
nent  rarriculâtion  on  s’appercevra  aifé- 
ment  que  l’humérus  efi:  retenu  dans  là  cavité 
glénoïde  de  l’omoplàte  ,  par  le  mirfcle  del¬ 
toïde  ;  auiTi  voit-on  que,  lorfque  ce  mufo 
de  ejfl:  paralytique  y  l’humérus  retombe 
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dans  TaifTelIe  ,  prefqu’aufTi-tôt  après  qu’on 
l’a  eu  remis  en  place ,  &  que  dans  les  cada-. 
vres ,  on  ne  peut  parvenir  à  le  luxer  ,  que 
lorfqti’on  a  détaché  le  deltoïde.  Lorfque 
la  tête  de  l’humérus  a  été  ,  pendant  quelque 
tems  ,  fous  le  mufcle  peftoral  ;  il  ell;  diffi¬ 
cile  de  la  replacer,  avec  le  fccours  feul  des 
mains  ou  des  liens  ;  il  faut  avoir  recours 
aux  machines.  M.  C.  paroît  donner  la  pré¬ 
férence  à  un  ambe  qui  a  été  propofé  par 
Purmann  ,  dans  fa  Chirurgie  curieufe. 

L’articulation  de  la  clavicule  avec  l’omo¬ 
plate  ,  ne  mérite  pas  moins  d’attention  de 
la  part  du  Chirurgien;  elle  eft  liée,  d’un 
côté  ,  à  l’apophyfe  coracoïde  ,  par  un  liga¬ 
ment  triangulaire  très-fort ,  &  par  un  autre , 
à  l’acroniium  ,  avec  lequel  elle  forme  la  par¬ 
tie  la  plus  faillante  de  l’épaule.  Il  arrive 
quelquefois  qu’elle  fe  détache,  &  il  n’eft 
prefqiie  plus  poffible  de  la  rétablir ,  parce  que 
lesmufcîes  ,  grand  de  petit  pedoral ,  tendent 
toujours  à  porter  l’omoplate  en  devant,  & 
par  conféquent  à  le  faire  paffier  fous  la  clavi¬ 
cule  ,  qui  efl:  retenue  par  le  (lernum.  Dans 
ce  cas ,  on  ne  peut  lever  le  bras  qu’avec 
beaucoup  de  peine  &  de  douleur. 

Le  carpe  a  deux  ligamens  très-remar¬ 
quables  ,  l’un  interne, &  l’autre  externe  :  l’in¬ 
terne,  non-feulement  retient  les  tendons  des 
fléchilfeurs  des  doigts  ,  mais  encore  donne 
nailfance  à  quelques  mufcles ,  de  prête  beau- 
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coup  de  force  au  carpe  ;  c’eft  pourquoi  on 
ne  doit  jamais  le  couper  ,  quoiqu’il  fe  foit 
glilTé  fous  lui  quelques  fufées  de  pus  ;  il 
vaut  mieux  faire  une  contre-ouverture  au- 
delà  ,  c’eft-à-dire ,  fur  l’extrémité  du  cubi¬ 
tus.  M.  G,  prétend  qu’on  n’eft  guere  dans 
cetre  nécelîité  ,  fi  l’on  a  couvert  hardiment 
l’aponévrofe  palmaire,  qu’on  peut  incifer, 
fans  crainte  d’aucun  danger.  Le  ligament 
externe  qui  fournit  une  efpece  de  canal  pour 
chaque  tendon  des  extenîeurs  des  doigts  » 
ôcc.  eii  alfez  fujet  à  fe  relâcher  :  ce  relâ¬ 
chement  efi;  accompagné  de  douleur,  qu’on 
calme  en  y  appliquant  une  bande  de  cuir 
bien  ferrée  ;  comme  tous  les  autres  liga- 
mens  ,  il  ne  reprend  fa  première  force  , 
qu’au  bout  d’un  certain  teins.  Lorfque  la 
difienfîon  a  été  portée  jufqu’à  un  certain 
point ,  le  ligament  fe  gonfle  ;  il  faut  alors 
appliquer  fur  la  partie  des  îinimens  dans 
lefquels  on  fait  entrer  le  vin  ou  le  vinai¬ 
gre  ;  3c  on  n’applique  le  bandage  que 
lorfque  les  accidens  font  calmés. 

Les  petits  os ,  comme  les  grands ,  font  unis 
entr’eux  ,  par  un  double  moyen  ,  par  les 
mufcles  ou  leurs  tendons ,  3c  par  les  Hga- 
mens  latéraux  ,  que  la  nature  a  fi  bien  pla¬ 
cés  au  centre  du  mouvement ,  que  ,  quoi¬ 
qu’ils  retiennent  les  os  dans  leur  fitiiation  , 
ils  n’apportent  aucun  obfiacle  à  leurs  mou- 
vemens.  Le  ligament  capfulaire  embraffe 
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ks  articulations ,  mais  ne  les  lie  pas  ;  il  paroît 
deftiiié  umqueme-nt  h  retenir  la  fynovie  r 
çkfl;  la  raifon  pour  laquelle  dans  les  tumeurs^ 
des  articulations ,  la  douleur  fe  fait  toujours 
fentir  dans  le  lieu  ou  fom  litués  les  ligamenS' 
latéraux ,  Si  jamais  dans  celui  oirle  ligainent 
eapfulaire  peut  s’étendre  librement. 

On  ob'érve  ,  à  la  partis  interne  des  doigts  g- 
lorfqu’on  en  erdeve  la  peau  ,  un^canal  liga¬ 
menteux  qui  s’étend  depuis  la  pointe  de  cha-- 
que  doigt  jufqu’à  la  paume  de  la  main  ,  qui 
efi:  revêtu  intérieurement  diune  membrane 
femblàble  à  celle  qu’on. obferve  dans  tous  les 
îigamens  capfulaires.-Ce  canal  fert  à  loger 
ks  tendons  des  m.ufcles,.fiiblime  &  profonde 
Les  os  des  doigts  ne  font  pas  également 
recouverts  dans  toute  leur  partie  inter¬ 
ne;  en  beaucoup  d’endroits  ,  ils  ne  font 
défendus  que  par  cette  membrane  Si  le 
période  r  au  lieu  que  dans  les  articles  ,  à 
l’infertion  des  tendons  Sc  des  Iigamens  y 
ees  tendons  Sc  ces  Iigamens  forment  de  for¬ 
tes  expanfions  qui  les  recouvrent,  Mainte-^^ 
nant  li  Ton  fuppofe  du  pus  ,  ou  une  matière' 
ichoreufe  épanchée  ilans  ce.  canal,  il  arri¬ 
vera  nécedairement  que  l’os  fera  détruit 
dans  ees  parties  intermédiaires  par  l’éro- 
lion  dm  période  ,  avant  que  les  ligament 
foient  entièrement  adédés.  On  doit  done 
taujoLirs  craindre  la  carie  dans  ces  fortes 
dâ.cas  5  <Sc,  on.  doit  fe.hâter  de  donner  ilTue 
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au  pus  ,  par  une  incifion  profonde.  Cela 
conduit  M.  Camper  à  Texamen  du  panaris  5 
dont  il  ne  fait  que  deux  efpeces. 

Le  panaris  qu’il  appelle  bénin  ,  efl:  celui 
dans  lequel  la  pointe  ou  la  partie  pulpeufe 
d’un  doigt  quelconque  efl:  affedée  d’une 
forte  inflammation  ,  qui  produit  ^  lorfqu’on 
l’abandonnea  elle-même  5  des  douleurs  atro¬ 
ces  ,  des  abfcès  ,  &  même  la  carie  ,  file 
pus  ne  fe  fait  pas  jour  de  bonne  heure,  ou 
qu’on  ne  lui  procure  pas  une  iffue  fufîifante» 
On  pre'vient  aifément  tous  ces  accideris , 
en  le  hâtant  de  faire  une  irrciiion  pro¬ 
fonde  fur  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
tumeur  ou  dans  l’endroit  où  la  douleur  efl 
la  plus  vive  :  il  en  fort  quelques  gouttes  de 
fang  ,  un  peu  de  pus  ou  de  matière  icho- 
reufe  ;  tous  les  fymptômes  fe  calment,  & 
le  malade  guérit  facilement.  Si  on  néglige 
cette  précaution  ,  la  maladie  dégénéré  en 
gangrené  &  en  fphaceîe  ;  Tos  fe  carie  ,  iî 
fe  forme  des  fongus  ;  &  il  furvient  une  foule 
d’accidens,  qu’on  n’appaife  le  plus  foiivent 
qu’en  amputant  la  partie  affeàée. 

Celui  qü’îi  appelle  malin  ,  a^fon  fiege 
dans  la  gaîne  des  tendons  :  il  efl  accom¬ 
pagné  des.  fymptômes  les  plus  effrayans  ; 
la  douleur  efl  atroce  dans  les  premiers 
inftants:  il  furvient  des  convuîfions ,  la  gan¬ 
grené  s’étend  fiir  tout  le  bras  ;  quelquefois 
il  fe  fait  des  hémorragies  mortelles*  La 
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première  chofe  à  faire ,  c'efl:  d’ouvrir  îe  ' 
doigt  de  toute  fa  longueur,  de  prolonger 
^même  rinciiion  jufqu’au  ligament  du  car¬ 
pe  ,  îorfque  la  matière  ichoreufe  s’ell:  infî- 
nuée  fous  l’aponévrofe.  En  faifant  i’incifion 
dans  la  partie  moyenne  du  doigt  ,  on  n’a 
pas  à  craindre  d’offenfer  les  vaifleaux ,  ni 
les  nerfs  qui  rampent  fur  les  parties  laté¬ 
rales.  Lorfque  la  carie  s’eü  mife  de  la  par¬ 
tie  ,  ou  que  les  tendons  fe  trouvent  affec¬ 
tés  ,  il  faut  faire  exfolier  les  derniers  ,  8c 
attendre  que  la  carie  fe  fait  détachée. 
M.  C.  ne  veut  pas  qu’on  emploie  les  réff- 
lîeux  ,  ni  les  corps  gras  danscette  maladie: 
li  leur  préféré  les  doux  adringens  du  régné 
végétal,  Teau  de  chaux,  i’aîun ,  6cc»  que 
Celfe  8c  Paul  d’Æglne  recommandent. 

On  rapporte  ordinairement  au  panaris 
les  accîdens  qui  réfultent  des  piqûres  des 
doigts  :  les  fymptômes  font  les  mêmes,  8c 
demandent  le  même  traitement.  Il  fe  fait 
auffi  quelquefois  dans  les  enfans  une  mé- 
taflafe  à  l’extrémité  des  doigts:  cette  maladie 
eft  cruelle ,  8c  produit  fouvent  des  fphaceles: 
on  voit  même  les  phalanges  des  doigts  fe 
détacher  de  leurs  épiphyfes. 

Dans  le  fécond  chapitre  qui  traite  des 
nerfs  ,  M.  C.  examine  d’abord  les  diffé¬ 
rentes  opinions  qu’on  s’efl  faites  de  la 
ffruffure  de' du  mécanifme  de  ces  organes. 
Il  réfute  très-folidement  celle  qui  fuppofe 
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que  les  nerfs  ue  concourent  aux  fenfations 
éc  au  mouvement  mufculaire  que  par  le 
mouvement  d’un  fluide  très-fubtil ,  qui  coule 
dans  leur  cavité,  Sc  celle  qui,  les  conlidé- 
rant  comme  des  cordes  élaftiqucs,  attribue 
ces  mêmes  effets  aux  vibrations  qu’ils  éprou¬ 
vent  :  il  leur  en  fubflitue  une  troifîeme  qui, 
quoiqu’^à  beaucoup  d’égards  plus  plauli- 
bie  ,  n’efl  pas  cependant  exempte  de  diffi¬ 
cultés.  Il  paroît  vraifemblable,  dit-il ,  que 
9)  les  nerfs  ne  font  pas  folides  comme  des 
99  cordes  élafliqiies  ,  mais  que  ce  font  des 
canaux  réguliers  ,  remplis  d’un  fluide 
très-fubtil  &c  très-éîaflique  ,  préparé  par 
w  le  cerveau  Ôc  le  cervelet.  Nous  conce* 
??  vons,  ajoute-t-il  ,  que  les  dernieres  mo- 
yy  lécules  de  ce  fluide  font  fphériques  ,  con- 
wtiguës,  extrêmement  élaftiques,  ôc  qu’eî- 
99  les  s’envolent  très-difficilement.  «  D’a¬ 
près  cette  fuppofition  ,  l’Auteur  explique 
facilement  comment  les  impredions  faites 
à  l’une  des  extrémités  du  nerf,  fe  traiiA* 
mettent ,  dans  le  même  inflant ,  à  l’extré¬ 
mité  oppofée.  Il  rapporte ,  à  ce  fujet  ,  un 
très-grand  nombre  de  phénomènes  de  l’éco¬ 
nomie  animale  ,  qui  paroiffent  fe  prêter  très- 
bien  à  fon  hypothefe ,  ôc  lui  fervent  à  la 
développer. 

Il  examine  ,  en  palfant  ,  les  effets  qui 
réfultent  de  la  piqûre ,  de  l’érofion  ou  da 
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toute  autre  léfion  des  nerfs.  La  moindre^ 
piqûre  faite  à  Ton  des  nerfs  qui  fe  diflri-^ 
huent  aux  doigts,  efl  fuivie  des  accidensi 
les  plus  graves ,  qui  s’étendent  à  tous  îes: 
nerfs  voifîns  :  non-feuîement  l’avant-bras,, 
mais  le  bras  &  la  poitrine  même  en  font; 
affeélés  ;  &  les  fymptômes  ne  s’appaifent: 
qu’après  que  le  doigt ,  la  main  ,  l’avant-bras: 
ou  même  le  bras  font  tombés  en  gangre-^' 
ne  ,  ou  ont  été  rongés  par  d’affreux  ulcérés. 
On  a  cru  pouvoir  attribuer  tous  ces  effets  à 
la  léfion  des  tendons;  mais,  comme  M.  C. 
Ta  déjà  fait  obferver,  les  fymptômes  fui- 
vent  le  trajet  des  nerfs  ,  &  non  pas  celui 
des  tendons  :  d’ailleurs  il  arrive  quelquefois 
que  ,  quoique  la  piqûre  n’ait  pas  été  affez 
profonde  pour  atteindre  jufqu’aux  tendons 
ou  aux  ligamens ,  cependant  ces  parties  font 
rongées  par  le  pi^s. 

On  voit  conftamment ,  dans  les  cancers, 
qu’il  n’y  a  guere  que  les  glandes  qui  reçoi¬ 
vent  les  nerfs  des  mêmes  troncs  ,  qui  foient 
affeclées  du  virus.  Si  le  cancer  efl:  à  la  ma¬ 
melle  ,  ce  f>nt  les  glandes  axillaires  qui 
fbnr  affedées  :  s’il  efl  à  la  lèvre  inférieure, 
ce  font  les  fub linguales  Sc  les  parotides  ; 
de  forte  que  ce  venin  paroît  fuivre  conflam- 
ment  la  route  des  nerfs ,  &  jamais  celle  des 
vaiffeaux  fanguins.  Î1  demande,  à  ce  fujet, 
fî  ce  ne  fcroit  pas  la  liqueur  qui  remplit  les 


DE  LA  Structure  du  Bras.  30^ 

nerfs ,  qui  fe  corrompt  peu-à  peu  ,  ou  li  le 
venin  ne  feroit  pas  abforbé  par  les  vaiffeaux 
fanguins ,  qui  accompagnent  chaque  nerf, 
depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin. 

La  lélion  &  la  diflribution  des  nerfs  bra¬ 
chiaux  donnent  lieu  à  notre  Auteur  de  faire 
ies  obfervations  fuivantes.  i°Tous  les  nerfs 
brachiaux  communiquent  avec  le  grand 
nerf  intercoffal  ;  mais  il  rf  eff  pas  aifé  de 
déterminer  s’ils  lui  envoient  des  rameaux, 
ou  s’ils  en  reçoivent.  Si  l’on  s’en  tient  aux 
effets  ,  il  paroît  qu’ils  font  en  raifon  de  la 
multitude  des  racines  ou  dés  rameaux  qui 
partent  de  l’intercofral  :  on  obferve  que, 
toutes  les  fois  que  îe  nerf  intercoflal  eft 
irrité  dans  l’abdômen  ,  la  quantité  du  mou¬ 
vement  efl  différente  dans  les  difïérens  nerfs 
brachiaux  ;  elle  efl  comme  deux  dans  le 
nerf  fcapulaire  ,  comnie  cinq  dans  le 
radial  &  le  fcapulaire  pris  enfemble  ;  la 
grofléur  augmente  auffi  l’effet  ;  de  forte  que 
la  fomme  eft  en  raifon  du  nombre  Sc  du 
quarré  du  diamètre  des  rameaux  qui  vien¬ 
nent  de  l’intercoflal.  M.  C.  prétend  avoir 
obfervé  confiamment  que  les  rameâux  qui 
venoient  de  la  troilîeme  ,  quatrième  &  cin¬ 
quième  paires  brachiales ,  au  ganglion  tho- 
rachique  fupérieur ,  étoient  lés  plus  gros; 
d’où  il  s’enfuit ,  félon  lui ,  que  les  nerfs  arti¬ 
culaire  &  radiai  doivent  être  les  plus  affeclés» 
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a"  Il  explique ,  par  la  connexion  du  nerf 
diaphragmatique  avec  la  quatrième  paire 
cervicale  qui  le  diltribue  le  long  de  la  bafe 
de  l’omoplate  <Sc  le  premier  nerf  brachial  , 
qui  donne  le  fcapulaire  ,  l’efpece  de  fympa* 
thie  qu’on  obferve  entre  les  poumons  ôc 
l’épaule  ;  fympathie  qui  cft  la  caufe  des 
douleurs  aiguës  que  lesphthiliques  relï'entent 
fou  vent  dans  ces  parties.  Il  explique  égale¬ 
ment,  par  l’union  de  ce  même  nerf  avec  l’in- 
tercoilal  Sc  la  huitième  paire,  le  hoquet  qui 
furvient  dans  les  affeélions  de  l’eflomac.  On 
arrête  quelquefois  ce  hoquet ,  en  compri¬ 
mant  fortement  l’os  du  métacarpe  du  petit 
doigt ,  ce  qui  peut  venir  de  quelque  commu¬ 
nication  entre  le  nerf  diaphragmatique  6c  le 
nerf  cubital. 

3®  Le  nerf  mufculo-cutané ,  après  être 
parvenu  a«  pli  du  bras,  donne  une  branche 
qui  palfe  entre  la  veine  céphalique  Sc  l’apo» 
névrofe  du  biceps  :  cette  branche  jette  phi- 
fîeurs  rameaux  qui,  dans  certains  fujets ,  paf- 
fent  par-delfus  la  veine  ;  de  forte  qu’il  eft 
prefqu’impolTible  au  Chirurgien  de  ne  pas 
les  piquer  en  ouvrant  cette  veine.  Le  cutané 
interne  en  donne  de  femblabîcs  qui  palTent 
par-delfus  la  veine  balilique,  6c  qu’on  peut 
également  blelfer  en  piquant  cette  veine  ; 
ce  que  Galien  n’a  pas  ignoré, 

4*^  On  obferve  quelquefois  dans  les  nerfs 
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cutanés  de  petits  tubercules  durs,  qui  font 
de  vrais  ganglions  ,  quoiqu’ils  n’excedent 
pas  la  groffeur  d’un  pois.  Ils  caufent  des 
douleurs  lancinantes  très-aiguës ,  qui  tour¬ 
mentent  les  malades  nuit  &  jour.  Ils  ne 
cedent  point  aux  topiques;  ainli  il  faut  avoir 
recours  au  fer.  M.  C.  dit  en  avoir  emporté 
plufieurs  de  cette  maniéré ,  ôc  avoir  obfervé 
qu’ils  étoient  intérieurement  blancs ,  d’une 
dureté  cartilagineufe ,  rériitens,  &  qu’ils 
étoient  fîtués  entre  les  tuniques  des  nerfs. 

5^  Le  nerf  médian  accompagne  la  veine 
profonde  du  bras ,  qui  le  recouvre  à  fa 
partie  fupérieure  ;  \\  eft  (itué  à  la  partie 
latérale  de  l’artere ,  lorfqu’elle  palfe  fur  la 
veine  ;  d’où  il  réfulte  que  dans  l’opération 
de  ianévrifme  on  doit  nécefiairement 
lier  ce  nerf,  fi  on  n’a  pas  le  foin  de  le  déta¬ 
cher  de  l’artere  ;  ce  qu’on  peut  faire  aifé- 
ment ,  parce  qu’il  en  efi  féparé  par  un  tifliî 
cellulaire  ;  l’opération  efi:  plus  facile  avec 
line  aiguille  obtufe  qu’avec  une  aiguë.  Il 
cfi:  évident  également  que  dans  l’amputa¬ 
tion  du  bras  les  nerfs  font  tellement  entre¬ 
lacés  avec  les  arteres ,  qu’il  paroît  pref- 
qu’impolTiblc  de  lier  l’artere  ,  fans  com¬ 
prendre  quelque  nerf  dans  la  ligature  ,  à 
moins  d’employer  la  pincette  de  Paré  ;  cela 
fait  voir  enfin  ce  que  l’on  doit  penfer  de 
l’amputation  du  bras  dans  l’article  ^  dans 


^'^11  DEMOKSTRATIOlSrS  ANATOM** 

laquelle  on  lie  nécefTairement  les  nerfs  avec 
les  vaiffeaux.  M.  le  Dran  les  comprend 
tous  dans  la  ligature  ,  Sc  ne  fait  men¬ 
tion  d’aucun  accident  produit  par  la  com- 
prelfion  des  nerfs  ;  tous  les  modernes  s’ac¬ 
cordent  cependant  à  rejetter  la  ligature. 
Peut-être ,  dit  M,  C. ,  les  accidens  ne  font- 
ils  fi  rares  que  parce  qu’on  ne  lie  pas  alfez- 
fortement  l’artere  avec  les  parties  voifi- 
îies  ,  pour  -comprimer  entièrement  les 
nerfs. 

6o  Les  communications  réciproques  des 
nerfs  cutanés  (  le  mufcuîo-cutané  &  le 
cutané  interne  )  &  leur  union  avec  les 
nerfs  médian  &  cubital,  démontrent  com¬ 
ment  les  piqûres  des  nerfs  des  doigts  peu¬ 
vent  produire  des  fymptdmes  fi  efiVayans 
à  l’avant-bras  &  au  bras  ;  &  l’on  conçoit 
comment  le  thorax  lui-même  peut  en  être 
affeélé  par  la  communication  qui  fe  trouve 
entre  le  cutané  interne  &  la  fécondé  paire 
des  ne^rfs  coftaux ,  qui  fort  entre  la  fécondé 
&■  troifieme  côtes  ,  fous  la  fécondé  digita¬ 
tion  du  petit  peéforal. 

7°  Dans  la  paralyfie  qui  fuit  la  colique, 
îe  nerf  radial  doit ,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales ,  être  plus  afFeélé  que  les  autres ,  par 
les  raifons  que  nous  avons  dites  ci-dcfius. 
On  obferve  conftamment, dans  cette  afi’reufe 
►  maladie ,  que  les  mufcles  qui  font  fitués 
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près  du  pouce  ,  maigrifleot  confidérable- 
ment.  Peut-être  même  que  les  tubercules 
qui  fe  forment  à  la  partie  externe  du  carpe  , 
ont-iis  la  même  origine.  On  fent ,  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ,  une  certaine 
pefanteur  à  l’épaule ,  produite  par  l’affec¬ 
tion  du  nerf  articulaire ,  qui  efl  une  branche 
du  nerf  radial. 

Cette  doârine  des  nerfs  peut  être  d’une 
grande  utilité  pour  remonter  à  la  fource  de 
certaines  maladies  iingulieres.  M.  C.  eo 
donne  pour  exemple  le  fait  fuivant.Un  Mar* 
chand  d’Amfterdam  fe  plaignoit  de  l’Im¬ 
mobilité  du  poignet'  lorfqu’il  vouloir  écri¬ 
re  ;  elle  étoit  telle  ,  qu’il  étoit  obligé  de 
repouffer  fa  main  droite  avec  l’index  de 
la  gauche  ,  ce  qui  lui  étoit  très-iiicom- 
mode.  Ayant  foiipçonné  que  fes  intefv 
tins  étoient  agacés  par  quelque  matière  âcre, 
qui  avoit  pu  être  produite  par  les  indigef- 
tions  fréquentes  ,  auxquelles  il  avoit  été 
fujet  ,  &  par  le  mauvais  régime  qu’il  avoit 
fuivi,  M.  C.  lui  fit  quitter  tous  les  linimens 
&:  les  emplâtres  dont  il  faifoit  ufage  :  il  leur 
fubftitua  les  abforbans  ,  les  laxatifs  &  le 
favon  ;  par  ce  moyen  il  le  guérit  radica¬ 
lement  ,  dans  l’efpace  de  fept  à  huit  mois. 
On  explique  de  la  même  manière  les  con- 
vulfions  qui  arrivent  aux  enfans  Sc  aux  filles 
débiles  ,  lorfqu’ils  ont  des  vers  ,  ou  que 
Tome  XV IIL  O 
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leurs  inteflins  font  irrités  par  des  acides  on 
par  qiielqu’aiitre  matière  âcre  :  C  efl  une 
ehofe  admirable  dans  les  femmes  hyfléri'^ 
que  s  y  obferve  M.  C. ,  que ,  quelques  irrita-- 
tions  quelles  éprouvent  ,  leurs  nerfs  ne 
sappaifent  qu  apres  avoir  produit  de  vio¬ 
lentes  convuljions  ;  elles  fentent  un  frif- 
fonnement  continuel  ^  qui  ne  peut  être 
*  dompté  que  par  ces  convulfions. 

8°  La  connoifTance  de  la  fécondé  paire 
des  nerfs  cofcaux ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  eft  d’un  très-grand  ufage  pour  la 
Pathologie.  Nous  apprenons  par-là  pour¬ 
quoi  ,  lorfque  la  mamelle  eft  affeàée  , 
les  glandes  axillaires  &  pedorales  fe  gon¬ 
flent  ;  pourquoi ,  lorfqu’elle  devient  fquir- 
rheufe  ,  le  bras  s’afFeéle  jufqu’au  coude  ; 
pourquoi  les  glandes  folitaires  qui  font 
au-delTous  du  mufcle  petit  peâoral  font 
infeâées  du  virus  cancéreux  avec  le  corps 
de  la  mamelle  :  ce  qui  efl:  un  très-mau¬ 
vais  ligne.  Les  femmes  en  couche  qui  ont 
le  mamelon  gercé  ,  éprouvent  des  dou¬ 
leurs  très-aiguës  au  côté ,  à  l’épaule  &  au 
bras ,  toutes  les  fois  que  l’enfant  prend  le 
tetton  :  on  en  voit  facilement  la  raifon  par 
la  diftribution  de  ce  nerf. 

M.  C.  termine  ce  Chapitre  des  nerfs  par 
quelques  obfervations  particulières  qu’il  a 
faites  fur  les  cancers. Tous  les  cancers  oc- 
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>5  cultes ,  dit-il ,  m’ont  paru  renfermer  dans 
??  leur  centre  un  véritable  abfcès ,  ou  une  ma» 

V  tiere  ichoreufe  très-âcre  ,  contenue  dans 
«  une  membrane  très-dure ,  &  prefque  cartila- 

gineufe.  Lorfqu’ils  font  un  peu  profonds  , 
î?  il  efl  impofïible  aux  plus  exercés  de  les 
diflinguer  du  véritable  fquirrhe.  J’ai  vu 
fouvent  des  abfcès  ,  ajoute-t-il ,  dans  les 
fy  tefiicules  affedés  de  farcocele  ,  &c  j’en 
garde  même  dans  mon  cabinet. 

On  demande  fi  l’on  peut  efpérer  quel- 
fy  que  foulagemenr  des  antidotes  ;  on  l’aflure 
>y  tous  les  jours  ;  cependant  nous  n^’avons 
?>jufqu’ici  vu  aucun  efi'et  de  ces  fpécifi- 

V  ques.  Il  nous  en  faudroit  un  qui  fût  capa- 
yy  ble  de  réfoudre  ces  parois  cartilagineufes  , 
yy  de  diminuér  l’acrimonie  de  la  matière 
yy  ichoreufe  ,  de  la  faire  fortir.  Je  crains 

bien  qu’on  n’en  trouve  jamais  de  tel.' 
yy  L’efpece  de  cancer  que  j’ai  décrite ,  s’épa- 
yy  nouit  en  forme  de  champignon  ,  lorfqu’il 
yy  s’ouvre  ,  Sc  ronge  les  parties  voifines  par  ' 
yy  fes  ulcérés  ,  jufqu’à  ce  que  quelque  vaifi 
yy  feau  venant  à  s’ouvrir  ,  produife  une 
yy  hémorragie  mortelle  ,  ou  que  le  virus 
yy  abforbé  aille  fe  dépofer  fur  quelque  organe 
yy  effentiel  à  la  vie.  Dans  tous  les  cancers  , 
yy  tant  occultes  qu’ouverts  ,  les  parties  voi- 
«  fines  ,  c’efi-à-dire  le  tifiu  .cellulaire  ,  fe 
yy  gonfle  confîdérablement  5  ce  qui  fait  paroi* 
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9>  tre  la  tiimeuf  beaucoup  plus  volumî- 
99  neufe.  Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  pût  dimi- 
99  nuer  ce  gonflement  par  le  fecours  des 
wremedes;  je  crois  même  qu’on  peut  atte¬ 
ster  les  progrès  de  l’ulcere  ;  mais  je  ne 
99  penfe  pas  qu’on  puifle  jamais  détruire  la 
99  maladie.  Il  y  a  des  carcinomes  qui  ont  la 
99  dureté  de  la  pierre  ,  qui  font  immobiles , 
sadhérens  à  la  poitrine  ,  qui  preflent  le 
99  bras ,  au  point  qu’à  la  fin  ils  y  produifent 
99  la  gangrené.  On  ne  niera  pas  que  cette 
99  efpece  demande  d’autres  fecours  que  les 
99  autres.  Le  cancer  des  levres  efl:  prefque 
s  toujours  fongueux  ;  les  ulcérés  malins  de 
99  la  langue  ne  le  font  jamais.  Il  fur  vient 
99  fouvent  aux  femmes  des  ulcérés  carcino- 
99  mateux  à  la  peau  des  cuiffes  ;  ils  différent 
99  des  cancers  des  mamelles  &  des  levres  , 
99  en  ce  que  ceux-ci  commencent  par  un 
99  fquirrhe  ,  au  lieu  que  les  autres  doivent 
99  leur  origine  à  une  excoriation.  On  em^ 
99  ploie  cependant  indiftindement  le  même 
>>remede  dans  toutes  les  efpeces  de  can^ 
99  cers.  Je  défefpere  du  fuccès  de  tous  ces 
99  fpécifiques  ,  à  moins  qu’on  ne  détermine 
wl’efpece  de  cancer  dans  laquelle  ils  ont 
99  paru  le  mieux  réuffir.  « 

Dans  les  remarques  générales  fur  les 
afteres  ,  qu’on  tr  oiive  au  commencement 
du  troifieme  Chap’’^  tre ,  M.  Ç.  prétend  que 
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îa  tunique  compofée  de  fibres  fpirales  ^ 
qu’on  a  prifes  jufqu’ici  pour  des  fibres  mufi» 
culaires  ,  eft  purement  membraneufe  6c 
élaftique  ,  6c  que  fon  aâion  efi:  une  adion 
de  reffort  ,  qui  n’a  aucune  analogie  avec 
l’adion  des  mufcles.  La  raifon  la  plus  fo'rte 
qu’il  en  apporte  ,  c'efi;  que  ,  lorfqu’on  in- 
jede  un  cadavre  ,  l’injedion  revient  ,  fi  on 
n’a  pas  la  précaution  de  fermer  le  robinet 
de  la  feringue  ;  d’où  il  conclut  que  cette 
membrane  conferve  fon  adion  ,  même  après 
la  mort  ;  ce  qui  n’arriveroit  pas  ,  fi  elle 
étoit  fimplement  mufculaire. 

Selon  lui,  les  Phyfiplogifies  ont  été  trop 
minutieux  dans  les  recherches  qu’ils  ont  fai¬ 
tes  des  caufes  qui  pouvoient  retarder  le 
mouvement  du  fang  :  ce  fang  ne  coule  pas 
dans  les  arteres  6c  dans  les  veines  ,  comme 
une  riviere  coule  dans  fon  lit  ,  ni  par  des 
tuyaux  ouverts  ,  comme  dans  une  machine 
hydraulique.  Toutes  les  grteres  6c  toutes 
les  veines  font  pleines  ;  le  cœur  efl:  fermé 
de  toutes  parts  :  il  ne  peut  fe  dilater,  que 
parce  qu’il  reçoit  le  fang  des  veines,  nis’af- 
faiffer ,  que  lorfqu’il  en  a  poiifie  une  partie 
dans  les  arteres.  Il  n’y  a  donc  qu’une  très- 
petite  quantité  de  fang  qui  foit  poufiee  dans 
les  arteres ,  à  chaque  contradion  du  cœur 
qui  agit  comme  le  pifiop  de  la  feringue  , 
lorfqu’on  pouffe  la  matière  de  l’injedioa 
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dans  les  vaifTeaux  ;  d’où  l’on  peut  conclure  • 
que  le  fang  ne  doit  pas  fe  mouvoir"  avec 
beaucoup  de  rapidité  dans  les  arteres  >  ni 
être  guere  plus  ralenti  dans  les  veines,  une 
trop  grande  différence  pouvant  mettre  fin  à 
îa  circulation  ;  par  conféqiient ,  au  moment 
que  le  cœur  fe  contraffe ,  le  fang  remplit 
tous  les  vaiffeaux  ,  il  eft  preffé  de  toutes 
parts  ;  delà  vient  que  le  battement  des  arteres 
fe  fait  fentir  en  même  tems  dans  les  parties 
du  corps  les  plus  éloignées.  Les  inflexions 
ôc  la  figure  conique  des  arteres  méritent 
qu’on  les  confidere  avec  un  peu  plus  de 
foin  ;  elles  réiifient ,  de  concert ,  à  la  force 
du  cœur,  &  font,  par  ce  moyen  ,  que  la' 
circulation  eft  égale  ,  &c  que  le  fang  rem¬ 
plit  les  vaiffeaux  collatéraux.  C’eft  dans 
cette  vue  qu’a  été  faite  la  grande  courbure 
de  l’aorte  ;  aufli  voit-on  que  les  boffus  ont 
la  tête  plus  groffe  ,  parce  que  leur  aorte 
étant  plus  courbée,  le  fangfe  porte  en  plus 
grande  quantité  dans  les  carotides  ,  les  ver¬ 
tébrales  (Sc  les  axillaires.  Pour  prouver  com¬ 
bien  cette  réfiftance  eft  néceffaire ,  afin  que 
les  vaiffeaux  collatéraux puiffentfe  remplir, 
M.  C  dit  avoir  obfervé  dans  l’amputation 
de  la  cLiiffe ,  que  tandis  que  l’artere  popli¬ 
tée  étoit  ouverte,  il  n’y  avoit  qu’elle  qui 
donnât  du  fang  ;  qu’auffi-tôt  qu’elle  étoit 
liée  ,  les  deux  branches  de  l’artere  crurale 
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qui  fe  diftribuoient  aux  vaftes  ,  en  four- 
nilToient  à  leur  tour  ;  enfin ,  qu’on  le  voyoit 
jaiilir  des  plus  petites  ramifications,  lorf- 
qii’une  fols  on  avoit  fait  la  ligature  de  ces 
branches. 

Ses  obfervationspratiques  furlesvaifieaux 
fanguins  du  bras  fe  réduifent  aux  fuivantes. 
ï®  La  fituation  de  la  fous-claviere  entre  des 
miifcles  courts  Sc  robuLes ,  fait  voir  com¬ 
bien  il  eft  difficile  de  la  comprimer.  Voici 
cependant  une  expérience  qui  démontre  que 
cela  n’efipas  abfolument  impoffible.  Si  l’on 
porte  l’omoplate  en -arriéré  ,  &  qu’avec  le 
doigt  on  preffe  cette  artère  entre  la  clavi¬ 
cule  ,  Fapophyfe  coracoïde  Sc  le  petit  pedo- 
ral ,  le  pouls  s’arrête  ;  ôc  fi  l’on  fait  cette 
compreffion  à  différentes  reprifes  ,  on  fent 
le  pouls  fe  relever  Sc  s’arrêter  tôur-à-^tour  : 
fi  l’on  tient  l’artere  comprimée  pendant 
quelque  rems  ,  les  doigts  commencent  à 
s’engourdir ,  Sc  enfuite  la  main  ;  d’où  M.  C» 
inféré  que  fi  ,  par  ce  moyen  ,  on  n’arrête 
pas  tout  le  fang  ,  on  empêche  du  moins  que 
la  partie  que  le  cœur  y  envoie  à  chaque  con- 
traffion  ,  n-’y  aborde  ,  Sc  qu’on  ne  ceffe  de 
fenrir  le  pouls,  que  parce  que  l’artere  ne  fe 
dilate  point;  une  compreffion  plus  forte  en 
arrêtéroit  totalement  le  fang.  Il  prétend  être 
parvenu  à  démontrer  ,  fur  un  cadavre  ,  la 
poffibilité  de  cette  compreffion  totale  ; 

P  jv 
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pour  cet  effet ,  il  avoit  lié  l’aorte  au-defTous 
de  fon  arc  :  il  avoit  coupé  l’axillaire  droite  | 
ôc  ayant  adapté  une  feringue  à  Taxillaire 
gauche  ,  il  y  avoit  poufle  de  l’eau  avec 
force  :  en  prelTant  du  doigt  feulement  cette 
artere  ouverte  ,  il  arrêtoit  tellement  l’écou-' 
lement  de  l’eau  ,  qu’il  n’en  fortoit  pas  une 
goutte.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  voie  de 
quelle  importance  cette  expérience  peut 
être  dans  l’amputation  du  bras  dans  l’arti¬ 
cle  :  elle  nous  indique  un  moyen  d’arrêter 
l’écoulement  du  fang  dans  les  plaies  d’armes 
à  feu  ,  ou  autres  faites  à  l’épaule  :  il  paroît 
que  les  anciens  n’ignoroient  pas  cette  ma« 
n œuvre.  M.  C.  rapporte  ,  pour  le  prou¬ 
ver,  unpafTagedu  Chapitre  88  du  VI®  Livre 
de  Paule  d’Ægine ,  duquel  il  paroît  réfulter 
■évidemment  qu’ils  avoient  une  efpece  de 
tourniquet. 

a®  Il  démontre  ,  par  la  pofîtion  de  l’ar- 
tere  brachiale  ,  combien  il  eft  facile  d’en 
faire  la  ligature  ,  toutes  les  fois  qu’elle  a 
été  piquée  dans  la  faignée.  Il  paroît  douter 
de  la  vérité  de  l’obfervation  que  Sharp  a 
rapportée  à  la  fin  du  xxxvj  chapitre  de  fes 
Opérations,  que  la  cure  eft  plus  facile  ^  lorft- 
que  artere  brachiale  fe  divife  avant  d^étre 
parvenue  au  pli  du  coude  ;  ce  qui  ,  ajoute 
cet  Auteur  ,  arrive  ajfe^  fouvent.  Il  fonde 
fes  doutes  fur  ce  que  Èuftachi  ni  Haller 
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n’ont  repréfenté  nulle  part  cette  varle'té 
dans  leurs  figures  ,  &  fur  ce  qfi’il  ne  Ta 
jamais  rencontrée  dans  fes  difieâions.  Si 
j’ofois  oppofer  ma  propre  obfervation  à  ces 
indudions  ,  je  dirois  que  j’ai  vu  deux  fois 
ce  jeu  de  la  nature  ,  en  difiequant ,  il  y  a 
dix  ans ,  dans  l’amphitliéatre  de  i’Hôpitai 
de  la  Charité, 

3°  Les  blefiures  qui  ouvrent  l’arcade 
artérielle  de  la  paume  de  la  main ,  font  d’au¬ 
tant  plus  dangereufes ,  que  le  fang  y  abor¬ 
dant  en  même  tems  par  l’artere  cubitale 
&  par  l’artere  radicale  qui  la  forment  ,  on 
ne  peut  l’arrêter  qu’en  la  coupant  entiè¬ 
rement  ;  ce  qui  n’ell:  pas  facile  à  exécu¬ 
ter  ,  parce  qu’elle  efl;  très-profonde.  L'a- 
ponévrofe  qui  la  recouvre  rend  les  acci- 
dens  plus  fâcheux  ,  en  empêchant  le  fang 
de  fortir  ;  ce  qui  produit  des  échymofes  & 
des  fuppurations  qu’on  ne  peut  guérir 
qu’en  fendant  cette  expanfion.  II  y  a  quel¬ 
quefois  des  Chirurgiens  afiez  peu  infiruits  ^ 
pour  tâcher  de  faire  des  eomprefîions  dans  la 
main  ,  afin  d’arrê^ter  le  fang  :  il  arrive  fou- 
vent  qu’ils  détruifent  l’organifation  de  tou¬ 
tes  les  parties,  &  qu’on  n’a  plus  derefTource 
que  dans  l’amputation. 

4^^  II  efl:  évident  que  l’amputation  des 
doigts  avec  un  maillet  &  un  cifeau  ,  ne 
peut  être  fuivie  d’aucun  accident ,  pourvu 
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qu’on  pofe  le  dos  du  doigt  fux  le  billot ,  8c 
qu’on  applique  le  cifeau  à  la  partie  interne. 
Les  incifîons  latérales  qu’on  fait  quelquefois 
pour  mettre  à  décQUvert  les  têtes  des  'os 
du  métacarpe  ,  qu’on  efl  obligé  d’ampu¬ 
ter  ,  occalionnent  fouvent  des  hémorragies 
très-dangereufes  ;  on  n’a  pas  cela  à  crain¬ 
dre  ,  lorfqu’on  fe  fert  du  cifeau  &c  du  mail¬ 
let  ,  parce  que  ces  os  étant  très-tendres, 
on  les  coupe  ,  fans  endommager  les  nerfs 
ni  les  vaiffeaux. 

5®  L’arterc  mammaire  interne  donne  une 
branche  qui  perce  les  mufcles  intercollaux, 
entre  la  fécondé  &  la  troilieme  des  vraies 
côtes ,  8c  fe  diflribue  à  la  mamelle  :  c’efl 
cette  artere  qui  fournit  le  plus  de  fang  dans 
l’extirpation  de  cette  partie  ;on  n’efl  cepen¬ 
dant  pas  obligé  de  la  lier.  On  regarde 
comme  un  très-mauvais  fignC)  dans  le  fquirrhe 
ou  le  cancer  de  la  mamelle  ,  lorfque  la 
malade  fent  une  douleur  vive  à  l’endroit  ou 
cette  artere  fort  de  la  poitrine  ;  cela  indi¬ 
que  que  le  corps  glanduleux  de  la  mamelle 
cil:  entièrement  détruit,  ou  du  moins  quhl 
efl:  Il  endurci ,  que  le  fang  ne  peut  plus  y 
pénétrer. 

6°  L’anoftomofe  de  l’artere  mammaire 
avec  l’artere  épigalfrique ,  explique  le  grand 
rapport  qu’on  obferve  entre  les  mamelles 
êc  h  matrice  ,  fur-tout  dans  les  femmes  en 
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CDiiche  ;  car  ,  à  proportion  que  l’enfant 
tette  ,  les  lochies  coulent  avec  plus  de  liber¬ 
té  ,  &  elles  coulent  plus  long-tems  dans  Je*s 
nourrices  ,  que  dans  les  femmes  qui  font 
palTer  leur  lait.  Dans  les  filles  ou  femmes 
qui  ont  les  mamelles  fquirrheufes  ou  ulcé¬ 
rées  ,  les  douleurs  augmentent  aux  appro¬ 
ches  des  réglés  ;  &  quand  elles  viennent  à 
les  qfjitter  ,  le  fquirre  fe  convertit  plus 
promptement  en  cancer.  ?>  Il  me  paroît 
7?  réfulter  de  tout  ce  que  j’ai  dit  jiifqu’ici  , 
77  ajoute  M.  C.  !  qu’il  n’efl:  rien  de  plus 
77  efficace  pour  calmer  les  douleurs  des  ma- 
75  melles  ,  ou  pour  rappeller  les  menftrues 
77  ou  les  lochies ,  que  la  faîgnée  de  la  fa- 
77  phene.  Il  efl:  vrai  que  la  veine  mammaire 
77  externe  s’anaftomofe  avec  les  rameaux  de 
77  Faxillaire  ,  &.  même  avec  les  branches  de 
77  la  bafilique ,  &  que  par  conféquent  on  peut 
7?  avoir  recours ,  dans  ce  cas ,  à  la  faîgnée  de 
77  la  bafilique  ;  cependant  comme  cette  veine 
77  a  encore  plus  de  rapport  avec  la  faphene  ^ 
77  les  Médecins  anciens  &c  modernes  ont 
f>  donné  la  préférence  à  cette  derniere. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Fievre  cacheBïque  y  par  M, 

G  O  D  A  R  T  ,  Doâeur  en  Médecine  y  â 

Vervier» 

La  perfonne  qyî  fait  le  fujet  de  cette 
Obfervation ,  étoit  un  homme  d’un  tempé^ 
rament  pituiteux  ,  chez  qui  la  lymphe  teiv 
doit  à  répaiirifTement  ,  &  péchoit  par  fon 
acrimonie  ,  comme  rindiquoit  la  rougeur 
des  bords  de  fes  paupières  y  le  larmoie¬ 
ment  des  yeux  de  un  écoulement  hérédi¬ 
taire  qui  fe  faifoit  par  fon  oreille.  Il  avok 
fait  d’abord  des  excès  en  vin  ;  ayant  paru 
s*en  corriger  pendant  quelques  années  ,  il 
fe  livra  à  T’ufage  exceffif  des  liqueurs  fortes. 
Cet  homme  obligé  ,  par  fa  profelTion  d’A- 
vocat,  dans  laquelle  il  s’ étoit  lait  une  réputa¬ 
tion  très-brillante ,  à  mener  une  vie  fédentai- 
re  ,  li  propre  à  produire  des  embarras  dans 
les  hypocondres ,  perdit  peu-à-peu  l’appétit, 
eut  des  fluxions  fur  les  yeux  ,  devint  pâle 
de  livide  ,  &  fut  attaqué  de  catarres.  Il 
étoit  à  la  fin  d’un  gros  rhume  ,  lorfqu’il  fut 
îout-à-coup  faifî  d’un  étourdiflement  qui 
lui  fît  perdre  connoiflan ce  pendant  quelques 
inftans  ;  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  iî 
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lui  furvint  une  diarrhée  ,  dont  la  durée  Tea- 
gagea  à  me  faire  appeller. 

Après  m’avoir  confehe  fes  excès  ^  il  me 
dit  que ,  depuis  un  mois ,  il  n’avoit  pas  mangé 
le  quart  d’une  livre  de  pain  :  il  étoit  aflbupi  ^ 
hébété  ;  fes  yeux  Sc  fon  vifage  étoient  teints 
de  jaune  ;  fes  urines  charrioient  de  la  bile 
qui  les  rendoit  troubles ,  obfcures ,  puantes, 
&  quoiqifeîle-s  dépofalfent  beaucoup,  elles 
confervoient  une  couleur  brune  foncée  ,  ti¬ 
rant  furie  noir  r  fon.  pouls  étoit  petit  &  fré¬ 
quent:  il  ne  fe  plaignait  d’^auciine  douleur; 
il  n’éprouvoit  point  d’altération ,  ne  fen- 
toit  point  de  chaleur  extraordinaire  ;  au  con¬ 
traire,  il  fe  trouvoit  bien  d’un  degré  de  cha¬ 
leur  qui  incommodait  tous  ceux  qui  entroient 
dans  fa  chambre  :  fa  langue  étoit  fraîche  ôc 
affez  nette;  mais  l’appétit  étoit  tellement 
détruit ,  que  fi  on  ne  lui  eût  pas  permis  une 
petite  beurrée  avec  un  verre  de  vin il  n’au- 
roit  rien  pris. 

Nous  convînmes,  le  Médecin  ordinaire 
Sc  moi  ,  d'employer  la  rhubarbe  à  petites 
dofes  ,  avec  les  abforbans  ôc  le  fel  Poly- 
chreflc  :  il  en  prenait ,  tous  les  matins ,  une 
dofe  :  les  après-midi  il  faifoit  ufage  de  la 
décodion  de  chicorée  avec  les  cinq  racines 
apéritives ,  dont  il  prenoit  trois  verres  ,  à 
égale  diftance  les  uns  des  autres. 

Ces  remedes  diminuèrent  un  peu  la  diar¬ 
rhée  5  les  urines  devinrent  plus  citrines.  j 
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reprirent  leur  tranfparence  ,  Sc  ne  dépofe-- 
rent  plus  qu’un  fediment  muqueux  ,  mal' 
terminé.  La  teinte  jaune  des  yeux  fe  dif-- 
fipa  ,  les  forces  paroifToient  fe  rétablir  ,, 
l’appétit  commençoit  à  revenir,  puifqu’ill 
trouvoit  du  goût  au  bouillon  :  mais  le  pouls: 
étoit  toujours  petit  &  fréquent,  les  urines; 
confervoient  leur  odeur  fétide,  Sc  avoient: 
un  œil  brillant  rougeâtre  ;  ce  qui  fortifia  le 
foupçon  de  cachexie,  que  m’avoit  d’abord  t 
fait  naître  cette  petite  fievre,  dans  une 
perfonne  qui  avoit  fait  de  fi  grands  excès, 
ôc  en  qui  j’obfervois  une  émaciation  beau¬ 
coup  plus  confidérable  aux  jambes  qu’au 
vifage. 

Après  avoir  paru  un  peu  mieux  pendant 
quelques  jours  ,  il  furvint  au  malade  une 
douleur  dans  la  région  du  cardia ,  accom¬ 
pagnée  d’un  reflerrement  dans  la  poitrine , 
qui  faifoit  l’effet  d’une  barre  qui  gênolt  fa 
refpirarion.  Je  foupçonnai  que  quelque  con¬ 
crétion  bilieufe,  arrêtée  dans  le  conduit 
cholédoque  ,  pouvoir  en  être  la  caufe  ;  & 
dirig  eant  mes  vues  en  conféquence  ,  je 
revins  à  l’ufage  de  la  rhubarbe,  &  j’inter¬ 
dis  au  malade  toute  nourriture  folide.  La 
cardialgie  fe  pafia  ;  mais  la  barre  fubfifia  , 
malgré  plufîeurs  prifes  de  cette  poudre  ;  Sc 
Je  malade  conçut  un  tel  dégoût  pour  tout 
aliment  liquide,  qu’il  pafia  plus  de  vingt- 
quatre  heures  fans  rien  prendre  ^  c’eil 
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pourquoi  je  crus  devoir  lui  permettre  de 
manger  un  peu  de  prendre  un  verre  de 
vin  comme  auparavant;  mais  crainte  d’in- 
digedion,  je  luiprefcrivis  les  extraitsamers , 
avec  la  liqueur  anodine  ,  délayés  dans  un 
peu  d’eau  de-  menthe  ,  pour  en  prendre 
vingt-quatre  gouttes  dans  une  cuillerée  de 
vin  à  l’heure  de  fes  repas ,  &  lorfqiie  la 
barre  le  ferreroit  trop.  Ce  fymptôme  dimi¬ 
nua  dès  qu’il  eut  mangé  ,  Ôc  la  teinture  lui 
procura ,  les  jours  fuivans  ,  quelques  rôts  ^ 
qui  achevèrent  de  le  dilTiper. 

Malgré  la  continuation  de  la  fievre  lente , 
le  malade  dormoit  tranquillement  la  nuit  ; 
ôc  toutes  les  après-midi ,  il  falfoit  un  fomme 
d’une  couple  d’heures,  ce  qui  le  foulageoit 
un  peu  ;  mais  quoiqu’il  ne  fût  plus  alToupi , 
il  avoît  pourtant  Tair  rêveur  &  penfîf.  D’ail¬ 
leurs  ,  il  ne  recouvroit  ni  fes  forces  ni  fon 
appétit  :  il  alloit  régulièrement  à  la  felle 
une  fois  toutes  les  vingt-quatre  heures  ;  fes 
cxcréraens  étoîent  copieux  ,  paroiffoient 
teints  de  la  décoélion  de  chicorée',  &  pré¬ 
noient  ,  de  jour  en  jour ,  plus  de  confif- 
tance  :  fes  urines  ,  qui  étoient  toujours  fé¬ 
tides  &  tranfparentes  ,  confervoient  cet  œii 
brillant  &  rougeâtre,  dont  j’ai  parlé  ci-def- 
fus ,  Sc  étoient  pleines  de  flocons  qui  y  na- 
geoient. 

Peu  de  tems  après ,  on  s’^apperçut  dü 
quelques  difparates  dans  fes  difcours,  qui 
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déterminèrent  à  faire  appeller  deux  habiles 
Médecins  ,  pour  avoir  leurs  avis  fur  une  raa^ 
îadie  qui  paroilfoit  devoir  être  terminée  après 
une  évacuation  de  bile  d’un  mauvais  carac¬ 
tère  ,  foutenue  pendant  deux  mois  {a)  ?  La 
,  confultation  approuva  la  méthode  curative 
que  l’on  avoit  fuivie.  On  y  difeuta  un  point 
très-important,  dans  ce  cas,  favoir  s’il  n’y 
avoit  pas  quelque  abfcès  au  foie.  La  durée 
de  la  maladie  ,  fa  continuation  ,  malgré 
révacuation  de  tant  de  bile  ;  la  coideur 
noire  des  urines  qui  avoit  précédé  ;  les  dé¬ 
pôts  purulens  &  muqueux  qu  elles  avoient 
formés  ;  la  couleur  rougeâtre  ,  la  fétidité, 
la  tranfparence  qu’elles  confervoient  ;  la 
vîtefïe  ,  la  petitelfe  &  la  concentration  du 
pouls  ,  fembloient  déceler  une  fievre  lente, 
produite  par  la  colliquation  du  vifeere 
affeclé  ;  mais  le  malade  n’avoit  pas  eu  ces 
horripilations  vagues  &  irrégulières,  qui  fe 
font  fentir  ,  à  différentes  reprifes  ,  dans 
le  même  jour  ,  lorfqu’il  fe  forme  quelque 
abfcès.  Il  ne  s’étoit  jamais  plaint  d’aucune 
douleur  qui  put  faire  foupçonner  une  in¬ 
flammation  bien  caradérifée  :  fes  mains 

{a)  Il  paroîr  que  cet  état  approche  beaucoup  de 
celui  donc  parle  Hippocrate,  lorfqu’iî  dit:  Et 
urina  fuhriihicunda  fuhfidentiam  non  habens  ,fed  id 
quod in  medio  innatat ymemern  emovet:  morho  regiü 
eorripi  iri  his  malum  efi:  maîa  efl  ex  morho  regio 
fatuitas,  Coac.  Præiiot.  n®  73 ,74,  7$,. 
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fî’étoient  ni  arides  ni  brûlantes,  comme  elles 
ont  coutume  d’être  dans  ces  circonftances 
il  n’avoit  éprouvé  ni  fécherelîè  à  la  bouche , 
ni  altération ,  ni  la  moindre  difpolition  aux 
fueurs  nodurnes,  au  furplus ,  pas  la  moindre 
tumeur  ni  fenlibilité  au  foie  :  on  n^  apper- 
cevoit  qu’un  peu  plus  de  dureté  que  dans 
l'état mturel  ;  d’où  l’on  conclut  qu’il  n’y 
avoit  pas  d’abfcès  ;  mais  cette  affedion  que 
les  Anciens  délignoient  par  le  nom  d’intem¬ 
périe  chaude  du  foie  ,  occalîonnéc  par  le 
mauvais  régime  que  le  malade  avoit  gardé  ; 
état  voifin  de  l’inflammation,  capable  d’ar¬ 
rêter  la  bile  dans  fes  couloirs ,  &  de  lui  im¬ 
primer  un  caradere  de  purulence.  Là-deffus, 
on  convint  qu’il  talloit  continuer  à  raflVaî- 
chir  l’organe  affedé  ,  à  le  débarrafler 
d’un  refie  de  bile  corrompue  qui  pouvoir 
encore  y  féjourner.  Le  jus  de  citron ,  la 
gelée  de  grofeilles ,  l’efprit  de  nitre  dul^ 
cifié ,  6cc,  parurent  propres  à  remplir  la 
première  de  ces  indications  ;  l’extrait  des 
herbes  favonneufes  nitreufes ,  telles  que  le 
chiendent  ,  la  chicorée  ,  le  piflenlit ,  la  fu- 
meterre ,  délayés  dans  l’eau  de  mélifîe  fini- 
pie,  parurent  convenir  pour  parvenir  à  la 
fécondé. 

Le  délire  augmenta  de  jour  en  jour,  mal¬ 
gré  l’ufage  de  ces  remedes.  Le  malade 
voyoit  fou  vent  des  fantômes  ,  &  fon 
imagination  ne  ceffoit  d’etre  tracaffée  par 
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mille  idées  relatives  à  fa  profelTion  Sc  à  fes 
affaires  domeüiques;  idées  qui ,  pourtant ,  ne 
dérangeoient  en  rien  fon  fommeil.  Le  pouls 
ne  fe  développa  ni  ne  fe  rallentit  :  les  uri¬ 
nes  perdirent  infenfîblement  leur  tranfpa- 
rence;  elles  reprirent  peu-à-peu  leur  état 
iixiviel  ,  redevinrent  troubles  ,  opaques  , 
noirâtres  ,  recommencèrent  à  former  des 
dépôts^qui  augmentoicnt  de  jour  à  autre  , 
&  dont  quelques-uns ,  après  un  certain  tems 
de  repos,  remontoient  à  la  furface  du  liquide, 
y  formoient  des  flocons  glaireux  ,  qu’on 
prit  d’abord  pour  des  crachats ,  mais  qu’on 
s’affura  dans  la  fuite  être  le  fédiment  mu¬ 
queux  ,  pourri  &  remonté  (<?).  La  tendance 
à  la  pourriture  étoit  fl  décidée  dans  toutes 
fes  urines ,  qu’il  efl:  arrivé  plufleurs  fois  qu’à 
la  fortie  du  corps  elles  en,,  avoient  déjà 
l’odeur ,  puifqu’elles  affedoiéiït  l’odorat , 
comme  fl  l’on  y  eût  délayé  un  œuf  pourri; 
du  refle  ,  le  malade  étoit  conflipé. 

Confidérant  que  la  maladie  fubflfloit 
depuis  flx  femaines  ;  que  j’avois  évacué  la 
bile  corrompue  pendant  un  mois  ;  que  je 
m’en  étois  déflfté  ,  lorfque  la  t:ouleur  des 
yeux ,  du  vifage  ,  des  urines ,  la  ceflation 

-  (a)  In  urinis  quœ  nuheculas  hahent.  conjideran-^ 
dum  venit  ,  an  fuperne  ,  an  inferne.  ferantur  ,  & 
quofnam  kabeant  colores.,.,  quœ  furfum  ferantur 
malœ  &  vltuperandœ,  Hipp.  Prænot,  leff.  xj ,  p.  8, 
edit.  Füè'fiit 
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de  la  diarrhée  me  firent  préfumer  qu’il  n’en 
refloit  plus  ;  voyant  cependant  qu’elle  fe 
reproduifoit,  j’en  inférai  que  le  vifcere,  qui 
devolt  la  filtrer ,  languilToit  dans  fes  fonc¬ 
tions  ;  qu’en  conféquence  cette  humeur 
s’amafToit  peii-à-peu  dans  fes  couloirs,  s’y 
coTfompoit ,  Sc  que  la  faculté  fécrétice, 
trop  foible ,  la  laiffoit  refluer  dans  le  fang. 
Je  communiquai  cette  idée  aux  Médecins 
confultans ,  en  leur  propofant  de  ranimer 
la  fondion  du  foie  par  le  quinquina  ,  qui 
paroilToit  convenir  d’ailleurs  pour  prévenir 
la  tendance  des  humeurs  vers  la  putréfac¬ 
tion.  Ces  MefTieurs  approuvèrent  mes  vues, 
quoique  l’un  d’eux  me  témoignât  quelque 
fcrupule  fondé  fur  l’Aphorifme  767  de 
Boerhaave.  Le  malade  étoit  dans  des  tranf- 
ports  confidérables  le  jour  qu’on  com¬ 
mença  à  lui  donner  d’une  décodion  -de 
xette  écorce.  Le  calme  qui  fuccéda  fut 
attribué  au  nouveau  remede  ;  mais  la  vîteffe 
du  pouls  perfévéra  ;  &  quoique  les  urines 
cefliffent  de  donner  des  niarques  de  cor¬ 
ruption  ,  elles  refferent  auffi  foncées  &  aulîî 
noirâtres  qii’auparavant.  Les  forces  du  ma¬ 
lade  dépériffoient  de  plus  en  plus  ;  &  le 
délire  ,  qui  fut  aulTi  fréquent  qu’auparavant, 
annonça  que  la  modération  des  tranf- 
ports  procédoit  plutôt  de  l’affoiblifTemem: 
de  la  nature  ,  que  du  bon  effet  du  remede. 
En  effet,  après  avoir  perdu  de  plus  en  plus 
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de  fes  forces  ,  le  malade  commença  l  fe 
refroidir  J  $c  on  craignit  pour  la  nuit,  qu’il 
pafla  cependant  alfez  tranquillement.  Le 
lendemain  matin  il  lui  prit  une  fueur  plus 
abondante  à  la  tête  que  par-tout  ailleurs , 
après  laquelle  il  reprit  un  peu  de  connoif- 
fancc  ;  mais  l’après-raidi  les  égaremens  re¬ 
vinrent  :  le  pouls  parut  plus  déprimé  ,  ôc 
refta  tel  les  jours  fuivans.  Enfin  il  furvint 
des  mouvemens  involontaires  dans  tous  les 
mufcles  des  extrémités  fupérieures  ;  la  ref- 
piration  devint  plus  gênée  :  une  foibleffe 
emporta  le  malade  ,  au  moment  qu’il  venoit 
de  prendre  un  peu  de  bouillon  &  de  parler 
avec  affez  de  bon  fens. 

Ayant  fait  l’ouverture  du  cadavre ,  nous 
trouvâmes  ce  qui  fuit  :  le  foie  étoit  adhé¬ 
rent  à  toutes  les  parties  circonjacentes  ;  il 
étoit  plus  petit,  plus  compad  ,  plus  pâle  , 
que  dans  l’état  naturel.  La  véfîcule  du  fiel 
contenoit  environ  deux  onces  d’une  bile 
féreufe ,  d’un  jaune  paillé  ,  dépofant  un  fédi- 
ment  glaireux  ,  fi  filant ,  qu’on  en  tira  un 
fil  de  quatre  pieds.  Les  intefiins,  l’efiomac, 
la  rate  ,  parurent  dans  leur  état  naturel.  Les 
glandes  du  mefanthere  étoient  toutes  fquir- 
rheufes  ,  ce  qui  avoit  apparemment  rendu 
les  excrémens  fi  copieux  ;  la  vefiie  fe  trouva 
à  demi  remplie  d’une  urine  noirâtre  ,  fem- 
blable  à  celle  que  le  malade  avoit  rendue 
pendant  prefque  tout  le  tems  de  fa  maladie. 
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Nous  rse  touchâmes  pas  à  la  poitrine  , 
parce  que  la  maladie  n’avoit  pas  paru  inté- 
reffer  le  poumon. 

Ayant  levé  le  crâne  ,  nous  trouvâmes  le 
cerveau  inondé  de  férofité.  Il  en  fortit  par 
une  ouverture  faite  aux  méninges-  une 
quantité  qui ,  par  ellimation  ,,  nous  parut 
aller  à  une  livre.  Cette  eau  s’étoit  infiltrée 
dans  la  fubfiance  de  ce  vifcere  ,  puifqu’elle 
étoit  très-mollafie  ,  Sc  que  lorfqu’on  en 
comprimoit  une  portion  entre  fes  mains , 
l'eau  en  découloit  précifément  comme  fi 
c’eut  été  un  morceau  d’éponge  imbibée 
d’eau  ;  cependant  les  ventricules  n’en  con- 
tenoient -qu’une  médiocre  quantité;  du  relie, 
ce  vifcere  avoit  confervé  fa  couleur  natu¬ 
relle. 

Il  paroit,  par  cet  expofé  ,  que  les  liqueurs 
fortes  avoient ,  comme  elles  le  font  ordi¬ 
nairement ,  altéré  la  qualité  balfarnique  de 
la  malfe  du  fang ,  ou  plutôt  qu’elles  avoient 
augmenté  l’acrimonie  naturelle  des  humeurs 
de  ce  fi-ijet,  de  porté  leur  imprelîion  parti¬ 
culière  fur  le  foie  &  le  cerveau.  Des  obfer- 
vations  confiantes  nous  ont  appris  que  l’abus 
des  efprits  fermentés  flétrit  &  produit  le 
defiechement  6c  l’émaciation  de  certaines 
parties ,  tandis  qu’il  en  difpofe  d’autres  à  la 
boiifiifrure  ,  à  la  leucophlegmatie  ,  6c  même 
à  i’hydropifie  :  Undè  duplex  hujus  mali 
effeâus ,  dit  Boerhaave ,  tabes  fcilica  vcl 
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leucophlegmatia  ^  vel  hydros  anafarca.  De 
cognofc.  &  curand.  morbis  ,  §.  1119.  Ce 
font  ordinairement  les  jambes  &  le  vifage 
qui  font  afi’edés  de  ces  deux  vices  oppofés. 
Rien  en  effet  de  li  commun  que  de  voir 
les  jambes  des  buveurs  perdre  leur  torofite 
naturelle  ,  &  reiTembler  à  un  os  recouvert 
feulement  de  la  peau ,  tandis  que  leur  vifage 
xfe  bouffit,  devient  pâteux  &  leucophlegma- 
tique  ;  d’où  il  réfulte  que  les  liqueurs  fortes  , 
mêlées  avec  le  fang  ,  entraînent  par  leur  vo¬ 
latilité  les  humeurs  vers  les  parties  fupérieu- 
res  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’aux  dépens 
des  inférieures  (^).  Dans  le  cas  préfent, 
cette  détermination  devoît  avoir  d’autant 
plus  lieu ,  que  les  fortes  contenlîons  de  l’ef- 
prit  avoient  concouru  avec  l’abus  des  li¬ 
queurs  fpiritueufes  pour  la  produire  ;  & 
c’eft  ,  il  je  ne  me  trompe ,  à  cette  dou¬ 
ble  caufe  que  l’on  doit  rapporter  le  deffé- 
chement  du  foie  ,  &  l’abreuvement  du  cer¬ 
veau  ,  obfervés  dans  ce  cadavre. 

(fz)  Ceci  ne  doit  s’entendre  que  du  premier 
degré  de  cachexie  ;  car  ,  dans  le  progrès  ,  Jorfque 
le  tilTu  des  folides  eft  abfolumenc  relâché,  &  que 
les  forces  vitales  font  confidérabîement  affoiblies , 
les  humeurs  retombent  fouvent  par  leur  propre 
poids  fur  les  parties  inférieures,  &  produifent  la 
vraie  hydropifie ,  avec  œdeme  aux  jambes  ;  c’efl 
pourquoi  Sydenham  compte  parmi  les  caufes  de 
cette  maladie  l’abus  des  liqueurs  fpiritueufes. 
1  raâ,  de  Hydrop» 
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Le  mélange  conriniie]  des  efprits  ardens 
qui  deyoit  néceilairement  rendre  le  fang 
plus  âcre  &  plus  bilieux ,  Sc  la  vie  féden- 
taire  que  cet  homme  menoit  d’ailleurs ,  ôc 
qui  eft  fi  propre  à  faire  croupir  la  bile  dans 
fes  diitérens  couloirs  ,  ont  dû  nécefTaire- 
ment  produire  la  hevre  lente  ,  qui ,  d’un 
côté  ,  a  corrompu  de  plus  en  plus  cette 
bile  ,  exalté  fes  Tels,  détruit  l’appétit,  pro¬ 
duit  la  diarrhée  ÇA  y  &c  de  l’auîre  ,  a  entre¬ 
tenu  un  état  phlogiilique  dans  le  foie  ,  qui , 
continuellement  comprimé  par  l’attitude 
qu’on  efl:  obligé  de  prendre  en  écrivant , 
aura  contrarié  les  adhérences  qu’on  obferve 
confta-mmerit  à  la  fuite  des  inflammations 
des  vifceres  ,  qui  fe  font  trouvées  favori- 
fées  par  la  difpofition  que  la  lymphe  avoit 
à  répaiffifTement.  Dans  ce  méme-tems ,  l’ar¬ 
deur  de  la  fievre  aura  peu-à-peu  defféché 
ce  vifcere ,  &  à  la  fin  produit  un  raccor- 
niffement  fuffifant  pour  interrompre  toute 

(D  At  non  tantum  ab  impedito  hilis  tranfitii 
propter  vifciditatem ,  feu  etiam  a  raritate  ejus 
provenu  hic  m@tbus  ÿ  fal  cnim  voîatiîis  quem  par- 
timbilem  componcre  diximus^  nimis  abun- 

dut  unde  tenais  nimirum&  caîidus  humor  inteftina 
plus  fatis  irritât ,  (  kinc  )  diarrhœa  cum  febre  & 
liquidis  flavifque  dejeâionibus  ajjîdu'e  follicitat... , 
hoc  (morbo)  plurirniim  iiîahorantquihus  facultates 
f.uœ  inutiles  funt  6’  qui  genio  indulgentes  vino- 
meraciori  corporis  humores  accendunt,  Mead, 
Monita  Præcepca  medica ,  cap.  jx,  feét.  j. 
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communication  entre  les  dernieres  ramifîcâ- 
tions  de  la  veine  porte  &c  les  racines  des 
canaujc  biliaires  (a).  Dans  cet  état ,  qui  eft 
très-dangereux  ,  félon  Hippocrate  (b) ,  la 
véficule  du  fiel  ôc  les  conduits  hépatiques, 
épuifés  par  la  diarrhée  ,  n'ont  pu  recevoir 
qu  une  férofité  chargée  de  ce  qu’il  y  avoit 
de  plus  fiibtil  dans  la  bile  arrêtée  dans  fes 
couloirs.  Cette  férofité ,  par  fa  grande  acri¬ 
monie  ,  aura  fait  pleurer  les  cryptes  mu- 
queufes  des  conduits  Sc  de  la  véficule  ,  ce 
fédiment  glaireux  qui  s’eü  trouvé  au  fond 
de  la  bile  cyflique. 

L’autre  portion  de  la  bile  arrêtée  dans  les 
extrémités  capillaires  des  ramifications  de 
la  veine-porte  ,  a  refoulé  dans  la  maffe  du 
fang,'  qu’elle  a  diffous  par  fa  vertu  favon- 
neufe  ,  Ôc  réfout  en  une  férofité  qui,  s’étanc 
portée  à  la  tête  ,  aura  entretenu  la  fraî¬ 
cheur  de  la  bouche,  prévenu  la  foif,  favorifé 
le  fommeil  du  malade ,  mais  qui  en  même- 
temps  aura  produit  un  hydrocéphale  dont  le 
prélude  fut  annoncé  par  l’étourdiffement  paf- 

{a)  On  peut  voir  des  exemples  d’un  defîéche- 
'  ment  pareil ,  dans  Bonet  ,  Sepulchrec  ,  Anat, 
lib.  iij,  fed,  viij,  Obf.  ij.  Dans  Tulpius,  Obf„ 
medic.  lib.  ip  cap  xxxv,  xxxvj;  &  fa  théorie, 
dans  le  Commentaire  fur  i’Aphor.  95©  de  Boer- 
haave ,  par  le  célébré  Baron  Van  Swieten ,  qui  dit 
avoir  obfervé  lui-même  ce  phénomène, 

{h)  E  morbo  regio  îahorantihus  jecur durum  fieri 
mdum^  Aphor.  41,  feêl,  vj. 

fager, 
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g^r  )  dont  nous  avons  fait  mention  (a)  y  Sc 
dont  le  progrès  a  été  marqué  par  FhéDétation 
&  raffoupiiTement  (  b)  >  qui  ont  duré  juf- 
qu’à  ce  que  la  portion  la  plus  tenue  de 
çe-tte  lymphe  acrimonieufe  fe  fût  infinuée' 
jufqu’au  corps  calleux  ,  ou  jufqu’au  fiege 
de  l’ame ,  quel  qu’il  puifTe  être.  Les  fibres 
de  ce  fenjorium  -commune  ,  irritées  par 
ces  férofités  caufliques ,  ont  d’abord  été 
agitées  de  mouvemens  fourds  ,  obfcurs  & 
propres  à  entretenir  l’efprit  dans  un  état 
rêveur  &  penfif  ;  enfuite  étant  fecoiiées 
plus  vivement ,  elles  ont  préfenté  à  l’ima¬ 
gination  mille  fantômes  3  <5c  des  idées  dif~ 
parafes  ,  peu  conformes  à  l’ordonnance 
d’une  économie  bien  réglée  (  c).  Cette  infil¬ 
tration  failant ,  de  jour  en  jour  ,  plus  de 
progrès  >  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elle  foit 
enfin  parvenue  à  la  racine  des  nerfs  qui  fer¬ 
vent  au  mouvement  mufculaire ,  de  qu’elle 
ait  occâfîonnéles  agitations  convulfives(^), 
dont  les  bras  &  les,  mains  furent  afiédés 
les  derniers  jours  de  la  maladie.  " 

La  nature  qui  tra  vaille  fans  ceffe  à  la  con  fer- 
{a)  Tout  ceci  eft  fondé  fur  les  Obfervations  i 
anatomiques  dé  Bonet  ,  lefquej'es  ont  démontré 
que  les  infiltrations  de  cette  efpece  ont  produit 
ces  différens.  fymptômes. 

(  a  )  Sepulchret,  li-b.  j ,  fed.  xj ,  Obfi  xjb 
{b)  Sed.  iij ,  Ohf.  j ,  iij ,  vij ,  vii j. 

(  c)  Sed.  vij  y  Obf.  xjx  ,  xxviîj. 

(J)  Std.  xii  j ,  Obi,  v ,  vj ,  vij ,  xxij. 
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vation  de  l’individu  ,  tâchoit  d’éloigner  là 
cataftrophe’^fatale,  en  fe  débarralTantjpar  les 
émondoires  des  reins ,  de  cette  bile  devenue 
noire  par  la  réparation  de  fa  partie  féreufe , 
Ôc  par  la  torréfaction  du  réfidu  dans  le  foie 
échauffé;  ce  qui  rendoit  les  urines  lixivielles, 
fétides,  noirâtres,  teignant  le  linge,  comme 
dans  l’iCtere  ,  Sc  fi  âcres ,  qu’elles  expri- 
moient  des  follicules  muqueufes  du  bafîi- 
net  des  ureteres  ôc  de  la  velîie ,  l’humeur 
glaireufe  qui  s’y  montroit  ,  en  guife  de 
fédiment  (  û).  L’art  effaya  de  féconder  la 
nature  par  les  décodions  apéritives  ,  les 
extraits  amers ,  fi  capables  de  lever  les 
embarras  ,  ôc  de  rendre  leur  foupleffe  pri¬ 
mitive  aux  vaifleaux  fécrétoires  raccornis. 
Le  quinquina  remédia  promptement  à  la 
pourriture  ,  puifque  ,  dès]  que  l’on  en  eût 
fait  quelque  ufage  ,  les  urines  furent  exemp¬ 
tes  de  puanteur  ,  ôc  que  dans  la  diffedion , 
les  vifeeres  n’ont  pas  donné  le  moindre 
indice  de  corruption.  Mais  l’altération  géné¬ 
rale  de  la  maffe  totale  des  humeurs  ,  le 

{a)  Cet  effort  delà  nature  a  certainement  garanti 
le  fujet  de  la  jauniffe,  mais  fans  pouvoir  parer  à 
rimpreffion  mortelle  que  la  bile  a  coutume  de 
produire ,  lorfque  la  détermination  des  humeurs 
viciées  porte  au  cerveau  ,  conformément  à  ce  Paf- 
fage  de  Mercurial  :  Duricies  h  patis  cum  morbo 
regio  femper  mala  ejiyficum  ddiru» fiat  ut  hibetur 
in  coacis  ;  fignum  enim  eft  kumorem  biliofum 
tenture  cerebriim  ,  quod  quidem  fo  'et  efie  exitiale, 
Prækd.  Parav»in  quarcura  iib,  Aphor,  xljv. 
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développement  des  fels ,  l’exaltation  des 
foLîfres  ,  la  texture  du  fang  détruite  ,  l’a  cri- 
monie  particulière  de  la  lymphe ,  âtte’ftée 
par  le  larmoiement  des  yeux ,  par  la  rou¬ 
geur  des  bords  des  paupières ,  par  l’écou- 
iement  purulent  de  Poreillej  la  tendance  à 
répaiiTilTementjdémontrée  par  la  fquirrhofîté 
des  glandes  méfentériques  ,  dcc^  formoient 
des  obliacles  infurmontablès  ,  &  auxquels 
on  doit  appliquer  cet  Aphorifîme  de  Boer-* 
haave  ;  EJî  qm  totum  hoc  malum  injapere.- 
hile  lic^t  cognitum,  Aph.  913*, 


REFLEXIONS  PRATIQUES 


Sur  certaines  Maladies  des  enfàns  ^  &  fur 
leurs  caufes  Us  p:us  ordinaires  ;  par 
M,  Lan DEUTTE  ,  Médecin  du  Roi 
dans  fes  Hôpitaux  militaires ,  employé  û 
Bitche  j  Membre  du  College  royal  des 
Médecins  de  Nancy, 

Tout  tend  à  l’acide  <Sc  à  répaifTiflement 
chez  la  plupart  des  enfans  ,  fur-tout  chez 
ceux  du  premier  âge*  Toutfembie  concou¬ 
rir  à  faire  tourner  leurs  liqueurs  à  1  aigre  ; 

les  appétits  dépravés  Ik  extraordiinnres 
des  meres ,  pendant  leur  grolléllè  ;  a"  la 
mauvaife  nourriture  des  nourrices ,  ordi¬ 
nairement  dans  la  mifere  ,  fouvent  auffi 
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leur  intempérance  Sc  leurs  palTions  ;  3®  la 
foiblelTe  des  reiTorts ,  ôc  la  délicatefTe  des 
organes  des  enfans  ;  4°  la  nature  de  leurs 
premiers  alimens  ,  fi  fufceptibles  de  fer¬ 
mentation  acide  ;  5®  leur  voracité  qui  fait 
qu’ils  furchargent  leur  eftomac  de  nourri¬ 
ture  ,  même  de  viande  ,  qu’on  leur  donne 
trop  tôt  ,  ou  par  des  liqueurs  fpiritueufes 
qu’on  leur  fait  boire  ;  outre  cela  ,  leur  goût 
décidé  pour  les  fruits  ;  joignons-y  les  vices 
du  fang  ,  qui  peuvent  fe  tranfmettre  par 
fuccefiion  :  tout  contribue  donc  à  coaguler 
chez  eux  les  différentes  humeurs  lympha¬ 
tiques  ,  &  à  donner  naiffance  par-là  à  tou¬ 
tes  les  maladies  ,  qui  réfukçnt  le  plus  ordi¬ 
nairement  de  leur  épaiffilTement  acide  : 
telles  font  communément  prefque  toutes 
leurs  fievres  ,  fur-tout  leurs  fievres  lentes 
&  vermineufes ,  les  fcrophulcs  ,  les  cbflruc- 
tions ,  principalement  au  méfentere  ,  qui  , 
chez  eux  ,  font  le  plus  fouvent  écrouelleu- 
fes  ,  enfin  toutes  leurs  maladies  chroniques. 

IJn  Médecin  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
cette  caufe  familière  des  maladies  des  enfans  ; 
c’eft  le  canevas  de  fa  pratique  :  auffi  les 
abforbans ,  les  légers  fondans  Sc  les  doux 
purgatifs  forment-ils  les  principales  armes 
pour  les  combattre  avec  avantage  :  tout 
confifle  à  favoir  marier  à  propos  ces  diffé- 
rens  fecours  ,  ou  à  infifter  fur  l’un  d’eux. 

>  Les  abforbans ,  par  exemple  ,  font  de  la 
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plus  grande  utilité  dans  les  coliques  ven- 
teufes  ,  qu’oecafionne  ordinairement  aux 
cnfans  nouveaux-nés  une  bile  porracée  ; 
il  faut ,  dans  ce  cas ,  y  allier  un  peu  de 
fafran  Sc  de  légers  carminatifs  :  l’huile' 
d’amandes  douces  y  fait  auffi  merveille. 

1 1  faut  encore  recourir  aux  abforbans  tefta-^ 
cés  dans  les  dévoiemens  grisâtres  des  enfans 
au  tetton.  Ces  matières  décolorées  exhalent 
toujours  une  odeur  aigre  ,  prouvent  un  vice 
d’eftomac  ,  de  digedion  ,  &  que  la  bile  ne 
coule  pas  :  auiïi  le  vifage  de  ces  enfans  ed- 
il  d’un  pâle  eitroné.  Il  faut dans  ce  cas  , 
unir  la  rhubarbe  ou  le  fyrop  de  chicorée 
compofé  ,  aux  abforbans ,  8c  couper  le  lait 
trop  fromageux  que  fuce  l’enfant ,  avec 
une  eau  de  riz,  qu’on  lui  fait  boire  quand 
il  a  tetté. 

L’expérience  vient  à  l’appui  du  raifonne^ 
ment ,  pour  prouver  que  le  vice  acide  des 
humeurs  des  enfans  ed  la  caufe  la  plus  com¬ 
mune  de  leurs  maladies.  Harris  ,  Médecin 
Anglois ,  qui  en  a  fait  un  Traité  particulier  ; 
Willis  ,  Sydenham,  Sylvius  ôc  Ettmuller  , 
en  font  tombés  d’accord  ;  audi  font- ils 
grands  partifans  des  abforbans.  Ils  les  con- 
feillent  dans  prefque  tous  les  cas  ,  fur-tout 
dans  les  fievres  ,  dans  la  diarrhée  3c 
dydenterie. 

On  peut  encore  raifonnablement  croire 
que  les  tranchées ,  le  vomiffement ,  i’atro-^ 

Piij 
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phie,  ie  rachirls,  les  différentes  hydropî^ 
fies ,  Sc  la  plupart  des  maladies  convulfi“ 
ves  des  enfans  dépendent  aufii  de  l’aigre 
coagiilanf  &c  agaçant  de  leurs  différentes 
huixieurs 

Des  eaufes  des  maladies  fe  rirent  les 
vraies  indications  ;  celles-ci  mènent  au 
choix  des  remedes.  Il  faut  oblerver  de  don¬ 
ner  toujours  la,  préférence  aux. plus  ufiiéspar 
les  grands  praticiens  ;  aufii  doir-on  ,  d’après 
Harris ,  Sydenham  &  Ettmuler  ,  recourir  ^ 
dans  les  fievres  humorales  des  enfans  ,  aux 
poudres  des  coquillages  ,  au  mercure  doux 
àl’æîhiops  minéral  &  à  la  rhubarbe.  Harris 
dit  J  en  parlant  des  fievres  des  enfans,  que  , 
dans  les  fâcheux  accidens  que  produit  une 
corruption  exceffive ,  l’asthiops  minéral  efl: 
d’un  fréquent  ufage ,  depuis  fix  grains  juf-. 
qu’a  lin  fcrupule  ,  &c  même  davantage  ;  ou 
bien  il  confeille  quatre  grains  de  mercure 
doux ,  avec  autant  de  fleurs  de  foufre 
mêlé  dans  une  petite  cuillerée  de  fyrop 
violât  ou  de  fleurs  de  pêchers  ,  qu’on  peut 
donner  à  l’enfant  ,  dans  la  nuit  qui  pré¬ 
cédé  la  purgation  :  après  cela  ,  dit  toujours 
Harris ,  les  accidens  les  plus  dangereux  fe 
trouvent  calmés  pour  l’ordinaire.  Ettmuî- 
1er  vient  à  l’appui  ,  touchant  l’ufage  du 
mercure  doux  dans  les  maladies  des  plus 
petits  enfans.  Il  en  parle  comme  d’un  remede 
d’une  vertu  finguliere  ,  ce  font  fes  termes  ; 
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efFedivement ,  en  efl-il  un  qui  réunifie  plus 
de  propriétés  ,  donné  prudemment,  ou-^ 
tre  celle  qu’il  a  de  difpojer  les  humeurs 
à  révacuation  ?  M.  Geoffroy  (  dont  le 
fentiment  efl  fi  refpeâable  )  dit  dans  fà 
matière  médicale  :  Viîuitam  teiiacem  incî-^ 
dit  y  expeUit  ;  vermes  quofcumque  necdî  ^ 
commendaîur  etiam  in  objltuclionibus  glan^^ 
dulariim  &  mefenîerii  fcrophulis.  Toutes 
ces  vertus  le  rendent  bien  propre  dans  les 
maladies  des  enfans  ,  où  un  Médecin  doit 
d’ailleurs  toujours  foupçonner  les  vers  de 
jouer  quelque  rôle.  Après  cela,  que  ne 
dirons-nous  point  de  ræthiops  minéral  , 
qui,  en  fatisfaifant ,  en  tout  point,  aux 
mêmes  indications  que  le  mercure  doux  , 
a  une  aâion  plus  douce  ,  plus  tranquille; 
car ,  raro  Çaîivatiomm  excitât ,  dit  notre 
Médecin-Chymifle  ? 

Ne  feroit-on  pas  en  droit  d’attribuer  à 
r.æthiops  minéral  une  partie  de  la  vertu 
calmante  &  céphalique  du  cinnabre  ,  puif- 
que  ,  pour  faire  le'  cinnabre  artificiel,  il 
ne  faut  que  faire  fubîiraer  F^thiops  mi¬ 
néral  ? 

Les  préparations  mercurielles ,  que  Foiï’ 
donne  comme  anthelmintiques  ,  occafion- 
nent  quelquefois  la  falivation  aux  enfans  , 
malgré  la  prudence  des  Médecins  ;  cela 
n’arrive  guere  que  chez  ceux  qui  font  fecret- 
tement  affedés  du  virus  feorbutique  ,  ou 
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chez  ceux  qui  ont  les  glandes  maxillaires 
Sc  cervicales  viciées ,  ou  bien  chez  ceux  qui 
font  naturellement  échauffés ,  fujets  aux 
aphtes  &  à  la  confiipation.  Dans  le  premier  ' 
cas ,  le  mercure  non-feulement  ne  con¬ 
vient  pas  5  mais  fe  volatilile  aifément  vers 
la  bouche  ,  l'échauffe  &  Tirlcere  ,  confé- 
qiiemment  à  l’adion  cauffique  des  humeurs 
fcorbutiques ,  quî'y  abordent  pour  s’échap¬ 
per.  Dans  le  fécond  cas,  le  mercure  arrivant 
par  les  vaiffeaux  îyirphàtiques  aux  glandes 
de  la  mâchoire  &  du  col  ,  y  trouve  des 
digues  &  des  obflacles  qui  l’arrêtent  ;  il  a 
peine  à  rétrograder  ,  à  caufe  des  anfradiio- 
htés  des  canaux  fécrétoires  ;  il  y  féjourne, 
les  gonfle  ,  ainfî  que  les  falivaires ,  amene 
le  flirx  de  bouche.  Enfin  ,  dans  le  troifieme 
cas,  qui  efl:  celui  du  trop  de  chaleur,  de 
la  confiipation  ,  le  mercure  fuit  la  fougue 
de  la  circulation  :  il  heurte  à  tous  les  émonc^ 
toires  ;  ceux  des  entrailles  ,  par  leur  féche- 
îxffe  ,  lui  refufent  la  fortie  ;  il  fe  trouve 
forcé  ,  en  fe  portant  vers  les  parties  fupé- 
rieures  ,  de  fe  faire  jour  par  les  glandes 
de  la  faîive. 

Les  remedes  mercuriels  ,  unis  aux  clo¬ 
portes  ,  offrent  de  grandes  reffôurces  dans 
les  fîevres  lentes ,  qui  proviennent  ,  chez 
les  enfans ,  de  la  vifcofité  des  liqueurs  ,  & 
de  Fempâtement  des  vifceres.  J’ai  eu  lieu  , 
il  y  a  deux  ans ,  d’en  obferver  un  effet  aufil 
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prompt  qu’il  fut  falutaire.  Je  guéris,  en 
moins  de  fix  femaines  ,  le  fils  de  la  veuve 
Linder  ,  bourgeoife  de  cette  ville  ,  âgé  de 
neuf  ans ,  d’une  fievre  lente  ,  avec  pâleur  , 
bouffifilire  du  vifage  &  obftruélions  des 
vifceres  du  bas-ventre ,  fur-tout  du  méfen''» 
tere,  dont  les  glandes  paroiffoient  roulantes 
au  tad.  Je  le  mis  à  Tufage  de  l’ætbiops 
antimonial,  uni  aux  mille-pieds  préparés  , 
Sc  à  l'arcanum  duplicatura  :  je  commençai- 
par  quatre  grains  de  chaque  ,  en  graduant 
tous  les  jours  ,  de  deux  jufqu’à  feize  II  fut 
purgé  quatre  fois  pendant  la  cure  ;  fa 
boinon  ordinaire  fut  une  légère  décodion 
d'e  'racines  d’efquine  &  de  lapathura.- 
Autant  les  diftérens  æthiops  conviennent^ 
dans  les  fievres  lentes  des  enfans,  autant 
d'oit-on  en  ufer  modérément ,  Sc  fouvent 
les  profcrire  ,  lorfqu’elles  viennent  à  fe^' 
changer  ou  dégénérer  en  hediques»  Ce 
moment  de  diflblution  du  fang  parle  en 
faveur  des  incralTans  ;  c’eft  pour  lors  à  i’u« 
fage  du  lait  qu’on  doit  livrer  ces  petits 
malades  ,  en  le  coupant ,  plufieurs  fois  le 
jour  ,  avec  umtiers  d’eau  de  Seltz ,  &  en  leur  ' 
faifant  prendre  de  l’anti-hedique  de  la  Pote-- 
rie  ,  en  petite  dofe  ,  fi  convenable  dans  ce' 
cas  pour  adoucir ,  conjointement  avec  le 
lait,  l’acrimonie  des  humeurs.  Ces remedes- 
font  d’autant  plus  avantageux  ,  qu’ils'  phii-- 
£ent  ordinairement-  aux  enfans  ,  &  qu’ik> 
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peuvent ,  chez  eux  ,  remplir  toutes  les  indl-* 
cations. 

On  ne  fauroît  trop  fimplifier  âc  rendre- 
agréables  les  moyens  curatifs  ,  en  faveur 
des  enfans  du  premier  &  du  fecon  d  âge. 
Ces  petits  êtres  intéreffans  font  fi  délicats  ,, 
fi  fufceptibles  de  dégoût^  fur-tout  dans  les 
maladies  de  langueur  ;  d’ailleurs ,  fourds 
encore  à  cette  raifoii  confervatrice  ,  ils  ne 
favent  fe  rendre  qu’à  ce  qui  flate  leurs^ 
fensj  ou  du  moins  ne  les  rébute  pas. 

L’éthifîe  J-  qui  leur  efi:  la  plus  ordinaire 
efl;  l’abdominale.  Voici  comment  la  définit 
Juncker  :  Tahes  ahdominalis  efl  fehricula 
hectica  y  cum  pondéré  &  dolore  profundo  in 
umbilico  <§*  fuh  fpuriis  cofjis  /  junguntur 
etiam  quandoque  boulimos  y  lienteria  y  ini- 
tîo  fyiiocha  febris,  Indicantiir  aperientin 
levia  y  cum  multo  laclis  ufa  y  aquæ  chali^ 
beatœ  y  fiw  t empote  y  analeptica  ^  anodîna 
vefperè.  Elle  commence  ,  comme  l’an  voit  5. 
chez  les  enfans ,  par  une  fievre  fynoque  ,  qui. 
efi:  quelquefois  putride. 

Si  on  reconnoît  que  l’éthifie  abdominale 
des  enfans  efi  fcrophuleufe ,  on  doit ,  dans 
ce  cas  ,  au  lieu  d’éloigner  les  remedes  mer¬ 
curiels  y  Y  recourir  par  préférence  aux  autres 
fondans  ,  comme  le  confeille  M.  Sauvage 
de  la  ^ïoix:  Tn  tabe  mefenter ica  jîrumofâ  y 
conduciint ,  dit-il ,  repetitœ  catharfes  ,  pana'- 
dea  5  merçurius  J,  fccùs  folum  lac  y  vd  cum 
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fera  laclis  chaliheato,  L’æthiops  antimo¬ 
nial  joint  aux  cloportes ,  m’a  merveilleufe- 
ment  réulTi  dans  plus  d’un  cas. 

Une  des  premières  indications  ,  dans 
quelque  fievre  hedique  que  ce  foit ,  c’eft 
de  réparer  cette  humidité  balfamique  ,  que 
la  chaleur  continuelle  confume.  Il  n’y  a 
rien  de  meilleur  pour  cette  fin  j  que  les  ali- 
mens  médicamenteux ,  par  conféquent  le 
îait  ,  comme  l’a  très-bien,  vu  Hippocrate  ^ 
Aphor.  64  ,  fed.  v.  Convenu  lac  exhihere 
îabefc^ntibüs ,  non  vaïde  multain  febrien- 
tibus  &  in  febribus  tondis  6'  debilibus  ,  & 
prœter  rationem  confumptis.  Le  lait  de 
femme  paroît  abfohiment  mériter  la  pré¬ 
férence  pour  les  enfans  ;  les  raifons  en  font 
toutes  fenfibles. 

On  ne  peut  alTez  faire  valoir  l’ufage  des 
bains  dans  les  hevres  lentes  &c  les  confomp- 
tives  des  enfans  ;  ils  n’ont  d’abord  rien  de 
rébutant  pour  eux  :  d’ailleurs,  leur  adion  eft 
plus  pénétrante  ,  plus  prompte  &  plus  cer¬ 
taine  fur  ces  petits  corps  ,  que  fur  des  adul¬ 
tes  ;  d’autant  plus  que  la  nature  travaille 
fans  cefTe  chez  eux ,  non-feulement  à  la  con- 
fervation  ,  mais  aulh  au  développement  & 
à  la  perfedion  de  fon  ouvrage  ,  en  éten¬ 
dant  dilatant  toutes  les  différentes  par¬ 
ties  ,  tous  les  organes.  On  peut  dire  qu’elle 
n’a  jamais  paru  plus  miraculeufe  que  dans 
les  maladies  des  enfans,- 

i>  VJ  • 
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Si  les  bains  font  avantageux  aux  grandes 
perfônnes  ,  dans  les  fîevres  lentes  non 
cacheâiques,  &  dans  les  maladies  hediques,, 
tant  en  adoiiciffant  ,  qu’en  huraedant  & 
en  ramol'liifant  les,  fibres  devenues  trop 
roides  ;  à  plus  forte  raifOn  opéreront-ils  ^ 
comme  je  viens  de  le  dire  ,  ces  effets  fiir 
les  enfans  ,  &  en  débarrafferont-iîs  beau¬ 
coup  plus  aifément  les  glandes  ,  les  veine.^ 
méfaraïques  &  làdées  obflruées.  Gn  aura: 
grand  foin  d’obferver  de  ne  pas  attendre 
trop  tard  pour  les  employer  ,  comme  lorf- 
qu’il  s’eff  formé  des  abfcès  ,  des  ulcérés  on 
quelque  corruption  intérieure.  Ees  bains^ 
qu’on  emploiera  feront  d’eau  douce  ,  ou 
efeau  altérée  avec  les  plantes  émollientes. 
C’efl  ainfi  qu’en  ufoient  Galien  ,  Profper 
Alpin  &  Sennert.  Profper  Alpin  dit  qu’ea 
Egypte  on  les  fait  de  lait  d’âneffe  ,  de 
chameau  ou  de  jument. 

Tous  lés  Auteurs  paroiffént  fé  réunir  pour 
dire  que  lès  fîevres  lentes  lieâiques  des  enfans 
font  principalement  occafionnéés  par  leur 
voracité  ,  par  les.alimens  qui  épaiffilTent  lé 
chyle  èc  figent  les  humeurs ,  de  que  leur 
£ege  le  plus  ordinaire  eft  dans  la  méfen- 
tere.  Fêrnel  &  Sennert  ont  remarqué  ,  de¬ 
puis  long'tems  ,  qu’il  n’y  a  aucune  partie 
dans  le  corps  où  il  fe  forme  un  fi  grand 
nombre  de  maladies  ,  même  inconnues.  La 
ienteux  la  difficulté  avec  iefquelles  lè. 
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faug  &c  les  humeors  circulent  naturellement, 
dans  ce  vifccre ,  en  font  fans  doute  la  caufe* 
Autant  le  kermès  minéral  eft  utile  dans 
prefque  toutes  les  maladies  des  enfans ,  foit 
aiguës  ou  chroniques ,  autant  eft-il  à  crain^ 
dre ,  lorfqu’une  fois  la  hevre  lente  s’eft . 
changée  en  heâique  :  il  ne  feroit  ici  qu’aug¬ 
menter  la  diifoliition  des  liqueurs,  la  diili- 
pation  de  rhumide  ;  donner  plus  d’aéiion 
aux  fels  âcres  du  fang  ;  multiplier  les  flafes, 
ôc  décider  des  engorgemens  inflammatoires. 
L’antimoine  diaphorétique  (  qu’emploient 
encore  ici  certains'  empyriques  ,  tous  ces 
téméraires  qui  mettent  indignement  la  main 
à  l’encenfoir  )  efl:  également  à  redouter  ;  il 
ne  peut  qu’avancer  les  progrès  funeües  de 
la  maladie. 

On  ne  peut  giiere  refufer  de  croire  que 
la  plus  grande  partie  des  maladies  des  en^ 
fans  dépend  originairement  d’une  caufe  coa¬ 
gulante  de  leurs  humeurs.  }’ai  fait  voir  d’où^ 
pouvoir  provenir  ce  principe  de  fixation  des 
liqueurs,  qui ,  d’acide  qu’il  efl  d’abord,  dé¬ 
généré  enfuite,  fi  on  ne  s’y  oppofe  pas,  en 
fel  acrimonieux  diffolvant ,  comme  cela  ar~- 
rive  dans  les  fievres  hedfiques  ,  qui  ,*  aupa- 
ravant ,  n’étoient  que  lentes* 
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L  ET  T  R  E 


De  /.  Z.  MaiZMOS  ,  DoBeur-Régent 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Riantes  ,  an^ 
cien  Médecin  de  V Hôiel-Dleu  de  la  même 
ville  y  à  M.  X.  Alexandre  ,  Doc¬ 
teur-Régent  de  la  même  Faculté  ^  Médc'-- 
cin  de  r Hôpital-Général  y  contenant  Thif- 
îoire  dé  uneSuppreffion  de  réglés  y  qui  y  pen¬ 
dant  quatre  ans ,  avoit  été  accompagnée- 
des  accidens  les  plus  graves» 

Vous  vous  rappeliez  5  fans  doute  3  M. ,  de 
Jeanne  Sabaud ,  que  vous  avez. vue  à  l’Ho- 
pital-général ,  dont  vous  avez  bien  voulu 
me  permettre  de  partager  le  foin  avec 
vous  ,  ainfi  que  celui  de  vos  autres  mala¬ 
des  ;  je  me  flatte  que  vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  que  je  vous  en  retrace  i’hiftoire-. 
Cette  fiile  ,  quoique  pauvre  y  étoit  natu¬ 
rellement  gaie  3  avoit  de  rembonpoint  ,  le 
teint  frais  &  un  beau  coloris.  Ayant  com¬ 
mencé  à  être  réglée  à  Tâge  de  treize  ans 
elle  étoit  parvenue ,  fans  infirmité  ,  jufqu'à 
celui  de  vingt-un  ;  tems  où  5,par  fon  impru¬ 
dence  J  elle  mit  fin  à  fa  bonne  fanté.  Obli¬ 
gée  y  par  fon  état  ,  pendant  l’hiver  de 
^745  >  d’aller  laver  du  linge  à  la  riviere^. 
elle  plongea  fes  pieds  dans  l’eau  glacée  y 
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fx'îns  faire  attention  qu’elle  avoit  aéluelle- 
ment  fes  réglés  ;  elle  fut  punie, fur  le  champ^, 
de  fa  témérité  :  fes  menflrues  fe  fupprime- 
rent  tout-à-coup  ,  tous  fes  membres  fe  roi- 
dirent  comme  dans  le  tétanos  ;  elle  perdit 
eonnoilfance  &  tomba  dans  Teau  :  retirée, 
prefque  fur  le  champ  ,  elle  fut  portée  à 
riIôtel-Dieu  ,  dans  l’état  le  plus  fâcheux. 
Toutes  les  parties  de  fon  corps  conferve^- 
rent ,  pendant  quarante  jours  y  leur  roideur, 
comme  dans  le  premier  inftant.  11  n’p  eut 
que  celles  qui  fervent  à  la  déglutition  8c 
aux^  excrétions ,  qui  conferverent  affez  de 
jeu  pour  l’empêcheF  de  périr..  Les  remedes 
employés  à  FHôtel-Dieu  procurèrent  à  la' 
malade  la  liberté  des  membres ,  du  côté 
gauche  ,  de  la  jambe  droite  ,  8c  lui  ren¬ 
dirent  fa  raifon.  Elle  fe  fouleva  alors,  6c 
déclara  aux  perfonnes  qui  étoient  auprès 
d’elle  ,  qu’elle  ne  voyok  que  de  l’œil  gau¬ 
che  ;  qu’elle  ne  reffentoit  aucune  douleur  , 
8c  leur  marqua,  fon  étonnement  de  la  f  tua- 
tion  où  elle  étoit.  Le  bras  droit  demeuré 
roide  jufqu’alors  devint  paralytique  ,  8c 
le  fut  pendant  plufieurs  mois.  Ce  change¬ 
ment  qui  fe  fit  toiit-à  coup  dans  fon  état  9. 
après  un  mois  6c  quelques  jours  de  trai¬ 
tement  ,  donna  quelques  efpérances  à  feu 
M.  Colîart ,  quoique  les  réglés  demeuralTent 
toujours  fupprimées.  Cet  illuflre  Médecin 
continua  de  mettre  en  ufage  tout  ce  qu’une 
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étude  afTidue,  jointe  à  une  expérience  îon^ 
gue  &  heureufe  5  purent  lui  ftiggérer;  mais^ 
Ibn  zele  Sc  fes  efforts  furent  inutiles,  MM  les 
Diredeurs  de  l’Hôpital ,  perfuadés  que  tous 
I^s  remedes  feroient  fans  effet ,  firent  admet-' 
tre  cette  fille  au  nombre  des  pauvres  mala¬ 
des  de  rHôpital-Général  ,  dit  dé  la  Sa  ni-- 
tat ,  où  elle  fut  tranfportée.  Sœur  Margue¬ 
rite  5  qui  étoit  alors  Supérieure  'de  cette 
raaifon ,  qu’eNe  continue  toujours  d’édifier 
par  fon  amour  pour  les  pauvres  ,  toucîiée- 
de  l’état  défefpéré  de  cette  malheureufe' 
fille  ,  s’àvifa  d’appliquer  fur  fon  bras  droir 
paralytique  ,  le  marc  encore  chaud  de  l’eau' 
vulnéraire  qu’elle  a  coutume  de  faire  pour" 
diffribuer  aux  pauvres.  La  paraîyfie  fc  dif»- 
iipa  ,  après  quelques  jours  d’ufage  de  ce" 
topique  ;  mais ,  le  foir  du  même  jour  qu’elle* 
recouvra  î’ufage  de  fon  bras ,  elle  perdit  la’ 
vue  de  l’œil  gauche ,  &  fut  aveugle  pen¬ 
dant  cinq  jours.  Les  faignées  du  bras  &  du  ’ 
pied ,  les  véfîcatoires  &  les  purgatifs  luf 
procurèrent  encore  la  confoîation  de  voir  ’ 
de  Tœil  gauche  feulement  ,  pendant  près 
de  quatre  ans  de  fuite  ;  mais  ces  remedes 
ne  diffiperent  pas  la  tenfion  &c  la  pefanteur* 
de  la  matrice,  ni  là  fievre  ,  à  laquelle  elle* 
étoit  fùjette  depuis  le  commencement  de  fæ 
maladie,  &:  ne  rétablirent  pas  le  cours  des- 
évacuations  périodiques  ;  les  attaques  de* 
vapeurs  hyftériques  devinrent  plus  fréquent 
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tes ,  8c  furent  fi  vives ,  qu’elle  perdoit  cou-* 
noiffance  pour  plufîeurs  heures. 

Pendant  ces  anne'es  d’irrfirmités  conti¬ 
nuelles  ,  le  jeune  Chirurgien  de  la  maiforî 
ne  fe  fervit ,  pour  la  foulager,  que  des  fai- 
gnées  du  bras  &  du  pied  ,  de  lavemens  & 
de  potions  purgatives  :  ces  fecours  ,  fans 
régime  ,  épuifoient  la  malade  ;  les  accidens 
devinrent  plus  graves,  ôc  on  fut  obligé 
de  vous  appelJer.  Vos  foins  lui  procurèrent 
quelques  foulagemens  ,  qui  ne  furent  pas 
de  durée;  car  à  peine  parut*elle  mieux,, 
qu’elle  perdit  encore  l’ufage  de  l’œil  gau¬ 
che  ,  fans  que  rien  eut  annoncé  ce  mal¬ 
heur ,  &  fans  qu’il  fût  pofTible  de  rien  apper- 
cevoir  contre  nature  dans  fes  yeux,  qu’un 
écoulement  très-ab  ondant  de  larmes  fort  clai¬ 
res, qui  fe  déclara  tout-à-coup5&  dura  environ 
trois  quarts  d’heure.  La  malade  fut  aveugle 
pendant  fix  femaines  ,  &  fans  fecours  pen¬ 
dant  les  dé.ux  preraieres.^^  Ce  fut  dans  ce 
tems  que  je  fus  chargé  dé  voir ,  en  votre 
place  ,  les  pauvres  qui  étoient  dans  les  infir¬ 
meries  de  la  Sanitat.  Jeanne  Salaud  me  fit 
appeller  :  elle  me  fit  l’hifloire  de  fon  état , 
dont  je  fus  étonné:  fon  teint,  fon  air  8c  fa 
façon  de  s’exprimer  ne  paroiffoient  pas 
s’accorder  avec  une  fuite  d’infirmités  ,  fi 
longue  &  fi  confidérable.  Je  n’appercevois 
en  elle  ,  outre  l’aveuglement  dont  elle  me 
parlpit ,  qu’une  difficulté  de  refpirer ,  avec- 
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un  peu  de  fievre  :  la  vérité  de  fon  rapport 
m’ayant  été  arteftée  par  plufieurs  perfonnes 
de  la  maifon ,  je  ne  m’occupai  plus  que  des 
moyens  de  mettre  fin  à  des  maux  aulfi  grands 
&  auffi  invétérés. 

Pour  parvenir  à  cette  heureufe  fin  ^  je 
commençai  par  travailler  à  rétablir  les  di- 
gefiions ,  Sc  à  ouvrir  les  vailTeaux  deflinés 
à  l’écoulement  des  menfirues.  Je  remplis 
ces  indications,  en  failànt  pratiquer  quatre 
faignées  du  bras ,  qui  me  parurent  indiquées 
par  la  difficulté  de  rcfpirer ,  par  la  pléni¬ 
tude  ôc  la  fréquence  du  pouls  par  la  ten- 
fion  &  la  douleur  de  la  matrice  ,  &  par  les 
naufées.  Lorfque  la  douleur  fut  celfée  ,  je 
fis  faire  une  faâgnée  du  pied  :  j’ordonnai 
tous  les  remedes  qu’bn  pouvoit  fe  procurer 
dans  la  Sanitat  ,  comme  lavemens  rafrai- 
chifians,  émolliens  &  hyflériques;  des  bouil¬ 
lons  de  veau  ,  avec  les  herbes  rafraichifian» 
tes;  des  apozêmes  ,  avec  les  inemes  plan¬ 
tes  ;  dans  Icfquels  on  faifoit  fondre  5."ainfi 
que  dans  les  émulfions  qu’on  lui  donnoit , 
du  nître  purifié  ;  des  fomentations  émol¬ 
lientes  fur  la  région  hypogaflrique  ,  &  des 
narcotiques,  à  petite  dofe.  L’ufage  de  ces 
remedes  procura  bientôt  afiéz  de  calme 
pour  permettre  de  donner  à  la  malade 
une  potion  cathartico^émétique  ,  .en  deux 
dofes  ,  qui  procura  de  grandes  évacuations  , 
&  par  le  vomifTement  par  les  felles  :  j’eus 
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foin  de  les  entretenir  par  des  lavemens  & 
les  antres  rafraîchifTans  ,  auxquels  je  faifois 
ajouter ,  de  tems  en  tems  ,  de  légers  pur¬ 
gatifs. 

Quoique  la  fievre  ,  la  difficulté  de  refpi- 
rer  ,  Sc  les  douleurs  de  la  matrice  euffienr 
cédé  à  ces  différens  fecours  ^  Sc  que  les  va¬ 
peurs  ne  paruffient  que  très-rarement ,  le  lar¬ 
moiement  furvint  une,  fécondé  fois ,  avec  une 
grande  pefanteur  à  la  tête  ,  qui  me  déter¬ 
mina  à  lui  faire  appliquer  des  emplâtres  véfî- 
catoires  ^  très- chargés  de  poudre  de  can¬ 
tharides  ,  derrière  les  oreilles  ,  entre  les 
épaules  &  aux  gras  des  jambes,  me  promet¬ 
tant,  par  ce  moyen,  de  détourner  Thumeur 
qui  fe  poî;toit  fur  les  organes  de  la  vue  ,  de¬ 
puis  fi  long-tems  ,  Sc  d’ouvrir  les  vaiffieaux 
de  la  matrice.  Les  véficatoires  procurèrent 
d’abord  des  évacuations  très-abondantes  :  je 
les  fis  entretenir  long-tems ,  en  faifant  ajou¬ 
ter,  de  tems  en  tems  ,  des  cantharides  dans 
l’onguent  bafilicum ,  dont  on  fe  fervoitpour 
panfer  les  plaies  des  jambes  ,  que  je  crus  de¬ 
voir  faire  fiippurer  plus  abondamment  que 
les  autres ,  pour  lefquellcs  on  n’employoit 
que  des  feuilles  de  bette. 

L’effet  des  cantharides  aidé  par  les  reme- 
des  mentionnés  ci-deffus ,  fut  fi  furprenant , 
qu’au  bout  de  dix  jours  la  malade  recou¬ 
vra  la  vue  ;  les  réglés  ,  qui  n’avoient  pas 
reparu  depuis  qu’elle  ’étoit  entrée,  dans 
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Feau  glacée ,  reprirent  leur  cours  le  moisr  ' 
fuivant..  Malgré  cela,  je  fis  entretenir,  pen¬ 
dant  un  afiez  long-tems ,  la  fuppuration  des- 
jambes,  au  moyen  de  Fonguent  bafilicum 
feul ,  Sc  je  fis  continuer  i’ufage  des  bouil¬ 
lons  ôc  des  autres  remedes.  Depuis  la  fin  de 
1749  les  réglés  n’ont  pas  manqué  de  paroi- 
tre  dans  leur  tems  :  la  malade  a  recouvré  la 
vue la  fanté,  qui  a  toujours  continué 
d’être  très-bonne- Pendant  la  durée  de  cette 
fuppreflTion  ,1a  malade  n’a  eu  de  fleurs  blan¬ 
ches  que  la  derniere  année  ;  elles  n’étcient 
pas  bien  abondantes ,  de  ne  la  fatiguoient 
en  aucune  maniéré  ;  elles  ne  revenoient  mê¬ 
me  pas  exaélement  tous  les  mois. 

Cette  Obfervation  prouve  qu’on  ne  doit 
pas  toujours  défefpérer  de  rétablir  les  réglés 
Fupprimées  depuis  plufieurs  années.  Lepero 
de  la  médecine ,  Hippocrate ,  avoit  reconnut 
cette  vérité.  L’illuflre,  Auteur  du  Traité  des 
Maladies  des  femmes  (  M.  Aflruc  )  dit  que 
c’ell:  une  opération  difficile  ,  &  prefque  toii-> 
jours  infruébueufe  :  que  les  fuccès  font  rares; 
c’eft  la  raifon  qui  m’a  déterminé  de  vous^ 
adrelTer  cette  Obfervation &c. 
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Sur  un  renverfrment  de  matrice  ;  pat 
M,  S  O  N  Y  E  R  DU  L  ^  C  y  Docleur 
tn  Médecine  de  V Univerjité  de  MontpeU 
lier* 

En  1754  je  fils  appelle  pour  voir  une 
femme  qu’on  me  difoit  moribonde  ,  & 
qui  étoit ,  depuis  peü  de  tems ,  accouchée. 
Je  lui  trouvai  un  renverfement  de  matrice* 
Après  l’avoif  interrogée  ,  &  les  affiftans, 
j’appris  que  F  Accoucheur ,  fans  doute  peu 
éclairé  ,  avoit ,  pour  ainfi-dire  y  fait  tous 
fes  efforts  pour  arracher  rutérus  j  le  pre¬ 
nant  pour  un  autre  fœtus.  Je  fis  bien  laver 
la  partie  pendante  avec  une  décodion 
faite  avec  la  racine  de  confoude ,  celle  de 
biftorte  &  le  vin  rouge ,  avant  que  de  la 
remettre  dans  fa  fîtuation  naturelle.  Je 
foutins  cette  manœuvre  en  fomentant  le 
périnée ,  la  région  du  pubis  &  les  parties 
voifines  avec  la  même  décodion  ,  de  fai- 
fant  faire  un  ufage  intérieur  d’un  opiat  aftrin- 
gent ,  de  boire  ,  par-deffus  chaque  prife  , 
une  petite  quantité  de  bouillon  ,  dans  lequel 
on  avoit  fait  bouillir  la  racine  de  grande 
confoude.  Elle  fut  bientôt  en  fanté  5  de 
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depuis  elle  a  éprouvé  une  grofTefle  heu— 
reiife.,  &  un  accouchement  pareil. 

SaUs  les  vives  douleurs  que  le  Chirurgien  i 
caufoit ,  en  voulant  arracher  l’utérus,  qu’ii  I 
prenoit ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ,  pour  * 
lin  fécond  enfant  ,  il  l’auroit  sûrement  tiré  ; 
hors  du  corps ,  Sc  auroit  en  mêmc-tems  ôté 
la  vie  à  cette  femme  ,  ainfî  qu’il  arriva  à 
celle  dont  parle  Chrijîophe  Sdigerus  dans 
les  Ephémérides  des  curieux  de  La  nature,. 
V oyez  la  Collecl,  Acad,  tom.  J  ,  pag.  .5 1 6 , 
Obferv.  141. 


OBSÉirV  ATIONS 

Sur  les  maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
d  Varis  depuis  zyoy  jufquen  tjrp]  ;  par 
un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris» 

Année  tyio» 

Hiver.  La  mifere  extrême  de  l’année 
précédente,  la  multiplicité  des  maladies, 
la  tridefTe  dont  on  étoit  pénétré  ,  par  tous 
les  malheurs  qu’on  venoit  d’éprouver,  rendit 
cette  faifon  encore  plus  fâcheufe  que  cellequi 
l’avoit  précédée.  Pin  Janvier  de  Février  il  y 
eut  beaucoup  de  morts  fubites,  particuiiére- 
ment  parmi  les  gens  riches  &  élevés  en  di¬ 
gnité.^ 

Mais  la  maladie  qui  ht  le  plus  de  rava* 
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gcs,  fut  une  fievre  peftiîentlellè  pourpre'e , 
li  commune ,  que  fur  vingt  malades ,  à  peine 
y  en  avoit  il  un  qui  en  fût  exempt. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  étoient 
des  frifibns  ôc  une  chaleur  ,  qui  fe  fuccé- 
dolent  fans  régularité ,  des  taches  rouges  &c 
livides  ,  qui  paroiffoient  Sc  difparoiffoient  ; 
îa  tête  étoit  toujours  prife  :  quelques-uns 
avoient  un  tranfport  violent  ;  d’autres  fen- 
îoient  des  douleurs  aigues ,  &  n’avcient 
qu’un  lé^er  délire  ;  la  refpiration  étoit  tou¬ 
jours  genée.  Il  y  avoit  des  fueurs  d’une 
odeur  infupportable  :  les  déjeélions  étoient 
de  la  plus  mauvaife  qualité;  Ôc  quoiqu’elles 
fuffent  abondantes  ,  elles  ne  foulageoient 
point  le  malade.  Tout  le  monde  étoit  atta¬ 
qué  de  cette  maladie  ,  pauvres  ,  riches  , 
hommes ,  femmes ,  vieillards ,  jeunes  gens. 
La  feule  chofe  que  j’ai  obfervée ,  c’efl  que 
les  gens  riches  guériffoient  plus  difficile¬ 
ment,  &  que  leur  maladie  étoit  plus  longue. 

Il  n’y  avoit  point  de  terme  fixe  pour  ceux 
qui  périffoient  ;  les  uns  mouroient  dès  le 
trois  «ou  le  quatre  de  leur  maladie  ;  d’autres 
alloient  jufqu’aii  douze.  Il  y  en  avoit  qui 
languifToient  jufqu’au  trente ,  &  même  juf- 
qu’au  trente-cinq  ,  &  qui  périffoient  à  la 
fin. 

Le  traitement  de  cette  maladie  devoir 
toujours  commencer  par  la  faignée ,  tans 
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du  bras  que  du  pied  ;  qu’il  y  eût  ou  non  des 
tachés  à  la  peau  ,  on  k  réitëroit  plus  ou 
moins  ,  à  raifon  des  forces  du  malade  :  rare- 
ment  falloit-il  en  faire  plus  de  cinq^  ou  moins 
de  trois  :  le  fang  que  ron  droit  étoit  conf- 
tamment  verdâtre ,  marbré:  on  faifôit  pren¬ 
dre  deux  ou  trois  lavemens  adoiicifiâns 
par  jour  ;  îâ  tifane  étoit  faite  avec  la  fcor-^ 
fonere  ,  le  riz ,  le  chiendent  k  régliiïe  : 
on  en  faifoit  boire  beaucoup  au  malade  ; 
êc  ,  toutes  les  deux  heures ,  on  lui  donnoit 
deux  cuillerées  d’une  potion  faite  avec  un 
gros  de  confedion  d’hyacinthe  ,  une  once 
de  fyrop  de  coquelicot  bu  d’eeillet ,  un 
gros  de  cryflal  minéral ,  de  î’efprit  de  fpu*- 
fre ,  jufqu’à  une  agréable  acidité  ;  le  tout 
dans  fix  onces  d’eaux  cordiales.  Les  bouiL 
Ions  ,  dont  le  malade  prenôit  toutes  les 
quatre  heures  ,  étoient  compbfés  de  parties 
égales  de  bœuf  Sc  de  veau  ;  on  y  faifoit 
infufer  k  chicorée  &  le  cerfeuil.  Dans  les 
premiers  jours  ce  traitement  ne  paroiflbit 
point  foukger  le  malade  ;  mais  en  le  conti¬ 
nuant  avec  exaditude  6c  confiance  ,  on 
voyoit  les  matières  devenir  d’une  meilleure 
condition,  Ôc  les  accidens  fe  calmer;  alors 
les  purgatifs  réitérés  faifoient  rendre  des  ma¬ 
tières  abondantes.  Lorfqu’après  trois  purga¬ 
tions  il;  refloit  encore  un  peu  de  fievre,  le 
quinquina  purgatif  étoit  mis  èn  ufage  avec 

fuccès 
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fuccès  ;  mais  lorfqu’on  fê  hâtoit  trop  de  pur¬ 
ger  ,  avant  que  les  matières  fufTent  chan¬ 
gées  de  nature  ^  le  malade  etoit  prefque 

toujours  la  vidime  de  cette, précipitation. 

ne  fille  agee  de  quinze  ans,  qui n  etoit  pas 
encore  réglée  ,  fut  prife  tout-à-coup  d’une 
fievre  violente ,  accompagnée  d’une  douleur 
de  tête  vive&  de  délire.  IJ  parut  de^  puflules 
a  la  peau  ,  des  la  fin  du  premier  jour  :  fon 
pouls  étoit  dur ,  &  un  peu  convulfîf;  elle 
a  voit  des  envies  de  vomir.  On  la  fahna. 
deux  fois  du  bras  ,  le  premier  jour  ;  %n 
employa  les  bouillons  ,  les  lavemens  ,  la 
tifane  Sc  la  potion  ci-delTus.  Le  troifieme 
jour  ,  elle  fut  encore  faignée  deux  fois  : 
fon  fang  étoit  verdâtre  ;  elle  ne  refifentit 
a'ucun  foulagement ,  &  les  envies  de  vomir 
fubfifioient  toujours.  Soupçonnant  que  les 
vers  (j’enavois  déjà  obfervé  dans  quelques 
autres  malades  )  pouvoient  être  la  caufe  de 
ces  naufées  continuelles ,  je  fublHtuai  à  la 
potion  cordiale  ci-defius  une  autre  com- 
pofée  de  quatre  onces  d’eau  d’armoife 
autant  d’eau  d’abfynthe  ,  d’un  gros  de  con- 
fedion  hyacinthe  ,  d’une  once  de  fyrop 
d’abfynthe  ,  de  trente  grains  de  coralline 
&  d’efpnt  de  vitriol  ;  jufqu’à  une  acidité 
agréable.  Cette  potion  fit  rendre  des  vers 
diiîipa  les  naufees^  mais  la  douleur  de  tête 
fubüftoit  la  meme  «  cela  me  décida  à  oref— 
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crire  ,  le  cinq  une  faignée  du  pied ,  qui 
foulagea  la  tête  ,  Sc  difîipa  les  taches  de  la 
peau  ;  la  bile  commença  à  couler  :  je  me 
déterminai  à  faire  prendre  deux  grains  de 
tartre  flibié  ,  dans  une  pinte  de  tifane  , 
dans  le  cours  de  la  journée.  Le  fept  elle 
fut  purgée  en  deux  verres  ;  dans  le  fécond , 
un  grain  de  tartre  flibié:  cette  purgation 
fut  réitérée  plulieurs  fois  ;  &  la  malade 
guérit  affez  promptement,  fans  avoir  beroiii 
de  recourir  au  quinquina. 

Une  autre  fille  ,  nommée  Voifin^  âgée 
de  vingt  ans ,  réglée  depuis  plufieurs  années, 
après  avoir  fenti ,  pendant  quelques  jours , 
des  lalfitiides  ,  fut  prife  d’une  fievre  vive , 
&  d’un  picotement  univerfel  par  tout  Je 
corps.  On  la  faigna  du  bras  deux  fois  «le 
premier  jour  :  Iç  fécond  jour  on  la  faigna 
encore  ;  la  fievre  étoit  la  même  ,  <5c  la  dou¬ 
leur  de  tête  étoit  augmentée  :  le  troifîenie 
jour  il  parut  par  tout  le  corps  de  petits 
boutons  rouges ,  qui  excitèrent  une  vive 
demangeaifon  :  le  quatre  ,  aux  accidens 
précédens  fe  joignit  la  furdité  ,  fymptôme 
affez  fréquent  de  cette  épidémie.  On  em¬ 
ploya  les  remedes  du  même  genre  que  ceux 
dont  il  a  déjà  été  parlé.  Le  cinq ,  la  bile 
commença  à  couler  :  on  purgea  ,  le  fîx ,  la 
malade  ;  les  boutons  difparurent  :  le  fept 
la  malade  étoit  mieux ,  quoique  la  douleur 
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de  tête  ,  la  furdité  Sc  les  naufées  perfévé- 
ralTent  ;  cela  détermiHa  à  faire  faire  une 
faignée  du  pied  ,  qui  diminua  la  douleur  de 
tête  :  le  neuf  on  réitéra  la  purgation  ,  qui  , 
comme  la  précédente  ,  procura  beaucoup 
d’évacuations  :  le  dix  tous  les  accidens 
diminuèrent  de  violence  ,  quoique  la  malade 
fentît  toujours  des  lalfitudes  par  tout  le 
corps  ,  de  la  douleur'  à  la  tête  ,  ôc  qu’elle 
continuât  d’être  fourde  ;  mais  ,  le  onze,  la 
fievre  redoubla  au  point  que  la  malade 
penfa  étouffer.  On  fit ,  par  cette  raifon  ,  une 
faignée  du  pied  ,  qui  calma  tout  ;  pour 
prévenir  le  retour  de  pareils  accidens  ,  on 
fit  prendre  ,  jour  &  nuit  ,  toutes  les  quatre 
heures ,  un  gros  d’un  opiat  compofé  d’une 
once  de  quinquina  ,  d’un  gros  de  rhubarbe , 
d’un  demi-gros  de  jalap;  le  tout  incorporé 
s  dans  f.  q.  de  fyrop  d’abfynthe  :  cet  opiat, 
continué  avec  les  autres  remedes  ,  guérit  la 
malade  ,  vers  le  vingt  de  fa  maladie. 

Il  mourut  peu  de  mes  malades  ,  quand  ils 
voulurent  fuivre  exadement  le  traitement 
indiqué  ci-deffus.'Plufieurs  furent  la  vidime 
de  leur  indocilité  ,  ou  de  la  réfîflance  des 
affifians  à  faire  exécuter  ce  qui  étoit  or¬ 
donné. 

pRiisTTEMS.  Aux  mois  de  Mars  Sc  Avril 
il  y  eut  beaucoup  de  fievres  tierces,  dou¬ 
bles-tierces  ,  qui  fouvent  étoient  accompa* 
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gnées  de  pleuréfîe  &  de  crachement  de 
fang.  Après  avoir  calmé  les  accidenspar  les 
remedes  convenables  ,  il  falloit  prompte¬ 
ment  recourir  au  quinquina  ,  qui  achevoit 
la  guérifon.  Chez  d’autres  perfonnes,  la  poi¬ 
trine  étoit  libre  ;  mais  la  tête  étoit  prife  :  il 
y  avoir  un  délire  ,  des  envies  de  vomir  ,  des 
inquiétudes  dans  les  bras  &  dans  les  jam¬ 
bes  ,  Sc  tous  les  redoLiblemens  étoient  vio- 
lens  ,  mais  réguliers  ;  c’eft  pourquoi  ,  après 
avoir  défempii  plus  ou  moins  les  vaiffeaux  , 
fuivant  le  befoin  ,  &  évacué  les  malades  ^ 
le  quinquina  d’abord  purgatif,  enfuite  feul , 
arrêtoit  les  redoublemens ,  de  terminoit  le 
traitement ,  toujours  avec  fuccès. 

Au  commencement  du  mois  de  Mai  il 
parut  ,  à  quelques  malades  ,  des  taches 
femblabîes  à  celles  de  la  faifon  précédente  : 
le  traitement  ne  varia  point  pour  cela  ;  Ôc 
îe  danger  n’augmenta  point ,  malgré  ce  nou¬ 
vel  accident.  J’ai  obfervé  encore  que  cette 
maladie  étoit  plus  funehe  aux  riches  qu’aux 
pauvres.  J’en  ignore  la  raifon  ;  à  moins  que 
la  furabondance  des  fucs  nourriciers  des 
gens  riches ,  leur  peu  de  docilité  ,  la  com- 
plaifance  funefte  qu’ont  pour  eux  certains 
Médecins  jaloux  de  faire  leur  cour,  la  trop 
grande  chaleur  de  leurs  appartemens,  n’aient 
contribué  à  rendre  pour  eux  cette  maladie 
plus  dangereufe* 
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Malgré  Ja  gravité  des  fymptômes  de  la 
maladie  qui  régna  au  commencement  de 
cette  faifon  ,  au  moins  les  redoublemens 
étoient-ils  réguliers  ;  Sc  lorfque ,  par  un  trai¬ 
tement  méthodique convenable,  on  avoit 
diminué  la  violence  des  accidens  ,  on  trou- 
voit  une  relTource  prerqu’alliirée  dans  le 
quinquina.  Mais  au  milieu  du  mois  de  Mai 
&r  pendant  le  mois  de  Juin  ,  les  mêmes 
maladies  régnèrent  ,  fans  que  les  redouble- 
mens  gardaîfent  aucune  régularité  ,  excepté 
les  deux  ou  trois  premiers  jours  ;  alors  tous 
les  accidens  augmentoient  ,  les  malades 
étoient  tourmentés  continuellement  d’in¬ 
quiétudes  par  tout  le  corps  ,  de  délire  ,  d’in- 
fomnie ,  ils  ne  pouvoient  refier  un  inflant 
en  repos ,  ou  étoient  comme  une  maffe  dans 
leur  lit  :  les  uns  avoient  des  vomiffemens  ; 
d’autres,  Sc  fur-tout  les  pauvres ,  rendoient 
des  vers  ,  par  haut  Sc  par  bas  ;  quelques- 
uns  avoient  une  éruption  qui  paroifToit  Sc 
difparoiffoit  ;  la  petite-vérole  fut  une  crife 
falutaire  pour  certains  :  tous  les  accidens 
duroient ,  avec  violence  ,  jufqu’au  15^  & 
20*^  jour  :  fouvent  les  malades  périffoient 
à  ce  terme  ;  Sc  l’on  ne  pouvoir  concevoir 
quelque  efpérance ,  que  lorfque  la  tête  étoit 
libre. 

J’en  fis  moi-même  la  trifle  expérience. 
Depuis  douze  jours,  agité  toutes  les  nuits ^ 
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privé  de  fommeil ,  fentant  des  inquiétudes 
dans  les  membres  ,  je  cofttinuais  cependant 
à  voir  nies  malades  ^  parce  que  j’étois  miieux 
dans  la  journée  ,  quoique  j’éprouvafle  con¬ 
tinuellement  de  petits  frilîbns.  J’obfervai', 
pendant  tout  ce  tems  ,  une  diete  d’autant 
plus  exade,  que  j’avois  du  dégoût.  Enfin  , 
accablé  par  le  mal ,  je  fus  forcé  de  me 
mettre  au  lit.  Le  premier  jour  on  me  fai- 
gna  ;  mon  fang  étoit  rouge  ,  enflammé  ^ 
&  nageoit  dans  une  férofiré  verdâtre  :  tel 
étoit  prefque  tout  celui  qu’on  tiroit  aux 
malades  dans  ces  premiers  tems  :  j’eus 
un  redoublement  le  foir.  Le  fécond  jour 
on  me  refaigna  :  mon  fang  étoit  le  même  : 
J’eus  du  délire  dans  la  nuit  ,  &  je  ne  pou- 
vois  refier  tranquille  dans  mon  lit;  je  clian- 
geois  ,  à  chaque  inllant ,  de  firuation  ;  je 
rêvaffois ,  &  ne  pouvois  dormir.  On  me 
donnoit  pour  tifane  de  l’eau  de  riz  avec  la 
fcorfonere  ,  dont  je  buvois  abondamment , 
toutes  les  quatre  heures  ,  un  bouillon  toutes 
les  deux  heures  ,  deux  cuillerées  d’une 
potion  faite  avec  un  gros  de  confedion 
d’hyacinthe ,  une  once  de  fyrop  d’œillet ,  un 
demi-gros  de  cryflal  minéral  ,  efprit  de 
vitriol ,  à  une  agréable  acidité  ,  dans  huit 
onces  d’eaux  cordiales ,  de  deux  lavemens 
avec  le  miel  violât  ,  dans  une  décodion 
émolliente.  Le  trois  la  fievre  &  le  mal- 
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être  augmentant,  je  fus  faigné  une  troifiemc 
fois  :  mon  fang  étoit  toujours  le  même.  On 
continua  les  mêmes  remedes  ;  les  laveraens 
produifoient  des  évacuations.  Le  quatre 
j’étois  moins  mal.  Le  cinq  je  fus  purgé 
avec  la  calTe  ,  la  manne  &  le  fel  de  Glau- 
ber;  quoique  j’euife,  beaucoup  évacué  ,  iî 
m’arriva  ,  ce  que  j’ai  déjà  rapporté  plus 
haut  ,  un  redoublement  bien  plus  fort  ,  un 
délire  plus  vif  &  des  inquiétudes  affreufes, 
qui  me  faifoient  jetter  mes  couvertures  ,  & 
changer  ,  à  chaque,  inflant,  de  place.  Je 
n’avois  pas  tout-à-fait  perdu  la  tête  ;  & 
les  heures  me  paroifToient  durer  des  jours 
entiers ,  tant  j’éprouvois  de  mal-aife.  Le 
fix  je  fus  faigné  ^^our  la  quatrième  fois  ; 
le  redoublement  fut  moins  fort  ;  mais  la 
nuit  il  me  furvint  une  inflammation  dans 
la  gorge,  &  de  petits  ulcérés  aux  levres , 
pour  lefquels  on  fut  obligé  d’employer 
le  vitriol.  Le  fept  la  fievre  &  le  délire 
étoient  moindres ,  mais  à  peine  pouvois-je 
avaler  ma  falive  ;  cependant  je  buvois  ,  à 
chaque  minute  ,  la  tifane  &  les  autres  reme^ 
des.  Le  huit  je  fus  purgé  abondamment  , 
en  deux  verres  :  le  redoublement  fut  un 
peu  plus  fort  le  foir.  Le  neuf  &  le  dix  „ 
l’inflammation  de  ma  gorge  6c  la  fievre 
diminuèrent  ;  mais  je  n’avois  point  eu  un 
inflant  de  fommeil.  Le  onze  je  fus  purgé 
pour  la  troifieme  fois ,  6c  je  n’eus  point  de 
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redoublement  le  foir  ;  je  dormis  enfin  ,  pouf 
îa  première  fois  ,  la  nuit  fuivante  ,  &  tous 
mes  maux  fe  difTiperent  fucceffivement;  il  ne 
me  refta  qu^une  foibleffe  affreufe  :  je  man-^ 
geai  une  foupe  le  quinze  ,  car  jiifqu’alors 
j’avois  toujours  fuivi  les  mêmes  remedés 
qu’au  commencement.  Je  fus  purgé  ,  le 
feize,  pour  îa  quatrième  fois.  Je  n’eus  point 
recours  au  quinquina  ,  peut-être  efl-ce  par 
cette  raifon  que  ma  convalefcence  fut  plus 
longue ,  Sc  que  j’eus  une  rechute  au  mois 
de  Juillet  fuivant  ,  où  je  fus  encore  plus 
mal. 

Exé.  La  même  fievre  régna  pendant  tout 
le  mois  de  Juillet  ;  elle  fut  moins  fréquente 
dans  le  mois  d’Août ,  parce  que  la  chaleur 
fut  moins  grande  ;  mais  elle  reparut ,  avec 
violence  ,  au  mois  de  Septembre. 

Tous  les  malades  avoient  quelques-uns 
des  fymptômes  fuivans  5  plus  ou  moins  forts , 
une  douleur  vive  à  la  tête  ,  laffitudes  , 
inquiétudes  ,  fueurs  feulement  fymptoma- 
îiques ,  nullement  falutaires  ,  Sc  de  îa  plus 
mauvaife  odeur  ^  des  redoublemens  irrégu¬ 
liers  ,  des  vomiffemens  Sc  des  déjedions , 
pour  le  plus  fouvent  bilieufes ,  quelquefois 
avec  des  vers,  du  délire,  de  l’intermittence 
dans  le  pouls  ;  Sc  prefque  tous  eurent  une 
hémorragie  par  le  nez  ;  Sc  quelques-uns 
durent  leur  vie  à  cette  hémorragie  ,  lorf- 
qu’elle  fut  abondante  5  d’autres,  mais  en  très- 
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petit  nombre  ,  en  furent  étouffés  :  ces  fiè¬ 
vres  étoient  contagieufes  ,  &  ii  y  en  eue 
qui  fe  terminèrent  par  la  petite  vérole. 

Le  traitement  fut  le  même  que  celui  qui 
a  été  déjà  propofé  ;  car  cette  fievre  devoit 
être  regardée  comme  une  fievre  double-tier¬ 
ce,  dont  les  accès  étoient  peu  réguliers. Dans 
cette  frlfonsil  fallut  encore  plus  que  dans  les 
précédentes,,  fe  preffer  de  faîgner,pour  pré*» 
venir  les  ruptures  des  vailleaux  ,  attendu 
la  difpofition  à  Fhémorragie,  employer  les 
acides ,  les  cordiaux  ,  èc  fur-tout  les  dé- 
layans ,  Sc  ne  point  purger  trop  tôt  ;  car 
cette  précipitation  a  coûté  la  vie  à  plufieurs 
malades.  L’ufage  du  quinquina  ,  joint  aux 
purgatifs  ,  'achevolt  le  plus  fouvent  de  con-» 
foramer  la  giiérifon. 

Automne.  En  Automme  ,  le  meme  mal 
régna  ;  cependant  la  plus  grande  partie  de 
mes  malades  guérit,  quoique  le  plus  grand 
nombre  ait  été  à  l’extrémité.  L’obfervation 
fulvante  expliquera  fjfîifamment  les  fymp- 
tomes  &c  le  traitement  de  cette  maladie. 

Une  femme  âgée  de  trente-'cinq  ans, 
nommée  Maignant  ,  avoit  ,  depuis  huit 
jours ,  une  petite  fievre ,  qui  ne  Favoit  point 
forcée  de  fe  mettre  au  lit  ;  mais ,  le  fécond 
jour,  la  fievre  augmenta  ;  la  malade  fut  obli¬ 
gée  de  fe  coucher ,  &  je  fus  mandé.  Je  la 
trouvai  avec  de  la  fievre ,  mal  à  la  tête  ^  des 
laffitiides  par -tout  le  corps ,  une  léger^â 
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oppreiïion  ,  k  bouche  amere  ,  le  ventfe 
relTerré.  Je  la  fis  faigner  du  bras  :  fon  fang 
étoit  coëneux  &  bilieux  :  j’ordonnai  des 
lavemens ,  une  tifane  avec  le  chiendent  Sc 
la  réglifife  ,  des  bouillons  légers  toutes  les 
trois  heures.  Le  lendemain  ,  la  tête  étoit 
plus  pefante  ,  la  fievre  la  même  :  on  réitéra 
la  faignée  ,  Sc  on  ajouta,  dans  les  bouil¬ 
lons  ,  la  chicorée  &  le  cerfeuil  ;  dans  la 
tifane  ,  le  fel  de  nitre  ;  dans  les  lavemens  , 
le  miel  raercurial.  Le  trois ,  tous  les  acci- 
dens  augmentèrent ,  la  difficulté  de  refpirer 
devint  très-forte  :  on  fit  une  faignée  du 
pied  :  on  prefcrivit  la  potion  cordiale  dé¬ 
crite  ci-deffiis.  Le  quatre  ,  la  douleur  de 
tête  étoit  un  peu  moins  vive  ,  mais  le  ventre 
continuant  à  être  reffierré ,  &  étant  devenu 
tendu  3c  douloureux ,  j’y  fis  appliquer  des 
fomentations  émollientes  ,  fans  celTer  les 
autres  remedes  :  la  bile  commença  à  cou- 
-  1er.  Le  cinq,  les  élancemens  dans  la  tête 
île  fubfîüoient  plus  ;  mais  elle  étoit  toujours 
pefante  ,  Sc  les  autres  accidens ,  quoique 
moindres ,  duroient  toujours  ;  la  bile  con¬ 
tinuant  à  couler ,  la  malade  fut  purgée  ,  le 
fix ,  en  deux  verres ,  avec  la  cafiTe ,  la  manne 
&  deux  grains  de  tartre  ftibié.  Cette  pur¬ 
gation  fit  peu  ;  elle  fut  réitérée  le  neuf;  dans 
l’intervalle  on  avoit  continué  les  autres 
remedes  :  cette  fécondé  purgation  fit  beau¬ 
coup  ;  auffi  la  malade  fe  fentit-elle  mieux  ^ 
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quoique  cependant  il  fubfîflât  toujours  quel* 
que  embarras  dans  la  tête.  Le  onze  elle 
fut  purgée  pour  la  troifîeme  fbis  ,  mais  fans 
tartre  flibié  :  quoique  cette  purgation  eût 
bien  fait,  ôc  que  tous  les  aceidens  fe,cal- 
malfent  ,  elle  devint  bouffie  par  tout  le 
corps  :  on  augmenta  la  dofe  du  nitre  dans 
la  tifane  :  on  lui  donna  des  fucs  de  cerfeuil 
Sc  de  chicorée  fauvage  ,  &  on  lui  appliqua  , 
à  la  plante  des  pieds  un  caraplafme  fait 
avec  des  oignons  cuits  fous  la  cendre  ,  cela 
diffipa  l’enflure  des  jambes  Sc  des  cuiffies  ; 
mais  la  tête  étant  devenue  plus  bouffie ,  on 
lui  appliqua  le  même  catapîafme  derrière 
les  oreilles,  &  l’enflure  s’évanouit.  Plufieurs 
purgations  réitérées  achevèrent  la  gué- 
rifon. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  ,  de  tous  mes 
malades ,  cette  femme  fut  prefque  la  feule 
qui  n’eut  point  d’hémorragie  par  le  nez  ,  Sc 
qui  ne  rendit  point  de  vers  :  elle  n’eut  pas 
befoin  non  plus  d’employer  ,  pour  la  fin 
de  la  guérifon  ,  le  quinquina  purgatif,  qui , 
chez  la  plus  grande  partie  de  mes  autres 
malades  ,  détruifit  le  refie  de  la  fievre  ,  Sc 
diffipa  une  forte  de  ffupeur  Sc  d’imbécillité 
qui  leur  reftoit  prefqu’à  tous. 
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ETAT  DU  CIEL. 

Jovrs 
du  VI, 

La.  IVIdtinée, 

L’ Après-Midi, 

Le  Soir  à  II  h. 

1 

S.  cou  V.  per.  pi. 

S,  couv.  fer. 

Serein. 

a 

S-S-O.  nua.  c. 
S-S-0.  c,  nu3i 

S-S'O.couv.n. 

Nuages  ,  pl. 

3 

S-S-O.  nuag.b. 

Beau.  ^ 

4 

S.  beau. 

beau. 

Beau. 

% 

S,  couv.  brou. 

S.  couvert. 

Couvert. 

6 

S.  couv.  ieg, 
brouill.  vent. 

S.  vent ,  couv. 
nuag. 

Couvert.  - 

7 

S.  ëp.  brouili. 

S.  couv.  per. 

Nuages. 

couvert. 

pb  nuag. 

8 

S.nuag.  b. 

S.  beau. 

Beau. 

9 

S,  couvert. 

S.  couv,  gr.  V. 

Gr.  V.  couv. 

10 

S.  gr.  nuag. 

S.  nuag. 

Nuages, 

II 

S.  nuag,  ond. 

S-S-O.  nuag. 

Nuages. 

10. 

S-S-O.  fer.  b. 

S-S  0.  beau. 

Beau. 

î3 

0.  fer,  nuag. 

0.  nuag. 

Nuages. 

N,  nuag. couv. 

N-O.  couvert. 

Couv.  Nuag. 

î5 

S**0.  nuag,  p^. 

S  -  0.  pluie. 

-  Couvert. 

i6 

O-S-0.  nuag. 
couvert  ,  pj. 

S -O.  pluie. 

Couvert. 

î7 

S-0.  brouiîl. 

S-0.  brouili. 

Couvert. 

i8 

S-0.  nuag.  c. 

S-O.  nuag.  b. 

Beau. 

19 

S.  lërein. 

S.  ferein. 

Beau. 

0.0 

S”S  0.  br,  pl. 

S-O,  pl.  couv. 

Nuages. 

ai 

S-0.  couv.  b. 

S-O.  beau. 

Beau. 

aa 

S -O.  b.  pî. 

S-0.  pî.  c.  n. 

Nuages, 

aj 

S  -  0.  couv. 
nuag,  pluie. 

S  >  0.  pluie  ^ 
couvert. 

Nuages, 

24 

S-E.  beau. 

S.  beau  ,  fer. 

Serein. 

S  "  0.  épais  j,| 
brouili,  beau. 

S-O.  ferein. 

Serein, 

26 

S.  pl.  nuag. 

S.  beau. 

Beau,  1 

^7 

S.  nuag  c.  pl. 

S.  vent,  pl.  n. 

Beau.  j 

28 

0.  beau. 

0,  beau. 

[Beau  ,  pluie.f 
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La  plus  grande  cha,!eur  marquée  par  îe  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  îij  deg,  au-defllis 
du  terme  de  îa  congélation  de  i’eau  &  la 
moindre  chaleur  a  été  le  terme  de  la  glace  :  la 
différence  entre  ces  deux  points  sft  de  ii  ^  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe 
baromètre  a  été  de  a.8  pouces  a  ^  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  17  pouces  4  ■-  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  10 
lignes. 

Le  vent  a  foufîlé  i  fois  du  N. 

I  fois  du  S-E, 

13  fois  du  S. 

^  5  fois  du  S-S-0. 

9  fois  du  S-O, 

I  foisdel’O’-S-O. 

2,  fois  de  rO, 

I  fois  du  N-0. 

Il  y  a  eu  ti  jours  beaux, 

6  jours  fereins. 

17  jours  couverts. 

16  jours  de  nuages. 

6  jours  des  brouillards, 
la  jours  de  pluie, 
a  jours  de  vent. 


METEOROLOGIQUES. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris 
dant  le  mois  de  Février  17^3. 


Les  dévolemens ,  qui  avoient  commencé 
à  fe  faire  appercevoir ,  à  k  fin  du  mois  der¬ 
nier  ,  ont  régné  tout  ce  mois-ci  ;  ils  ont  été 
accompagnés  ,  dans  beaucoup  de  perfon- 
nés  ,  de  tranchées  ,  de  ténefmes ,  &  même 
de  déjeéfions  fanguinolentes.  Ils  ont  cédé 
facilement  aux  purgations ,  où  Ton  a  fait  en¬ 
trer  la  rhubarbe;  &  lorfqu’il  a  paru  du  fang, 
Lipécacuanha  a  été  employé  avec  fuccès. 
En  général ,  ces  dévoiemens  ont  été  peu 
dangereux. 

Il  y  a  eu  ,  outre  cela ,  beaucoup  de  toux 
6c  de  rhumes  ,  6c  quelques  fievres  fyno- 
ches  fimples  ,  qüi  ont  dégénéré ,  dans  quel¬ 
ques  perfonnes  ;  en  fievres  putrides.  On  a 
commencé  à  appercevoir  ,  à  la  fin  du  mois, 
quelques  fievres  intermittentes  printannie- 
res ,  qu’on  a  dû  traiter  avec  les  apozèmes 
laxatifs ,  avant  d’en  venir  à  l’ufage  du  quin¬ 
quina. 

/ 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
dans  le  mois  de  Jan^vier  ;  par  M» 
BouCHBR  ,  Médecin. 


La  gelée  a  perfiflé  tout  le  mois ,  fi  on  en 
excepte  les  trois  derniers  jours ,  la  liqueur 
du  thermomètre  ayant  été  obfervée  confiam- 
ment ,  du  premier  au  ,  plufieurs  degrés 
aindeflbus  du  terme  de  la  congélation  :  de¬ 
puis  le  3  jufqu’aiî  14  elle  a  été  toujours 
obfervée  au-defibus  du  terme  de  6  degrés; 
.le  4  &  le  5  elle  a  marqué  9  degrés  au-def- 
fous  dudit  terme  de  la  congélation. 

Î1  n’a  plu  ,  de  tout  le  mois ,  que  le  pre¬ 
mier  ,  le  30  &  le  31. 

Le  mercure ,  dans  le  baromètre  ,  s’efi: 
maintenu  ,  tout  le  mois ,  au  -  defius  de  la 
liauteut'de  a8  pouces ,  fi  l’on  excepte  les 
quatre  derniers  jours  :  le  25  &  le  a ^  il  s’efi: 
élevé  au  terme  de  28  pouces  5  lignes^  & 
même  au-deiTus. 

Le  vent  a  été  coiifiarament  Nord-E(î  ^  la 
première  moitié  du  mois ,  &  prefque  toujours 
Sud-Eft  ^  l’autre  moitié. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  4  ^ 
degrés  au-defiiis  du  terme  de  la  congéla¬ 
tion  ,  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  9  de- 
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grés  au-delToüs  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eflde  13  ^  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
je  baromètre  ,  a  été  de  18  pouces  5  ^  lignes; 
&  Ton  plus  grand  abaiffemcnt  a  été  de  irj 
-pouces  6  lignes:  la  différence  entre  ces  deux 
termes  eft  de  1 1  ^  lignes. 

Le  ventafoufflé  15  fois  du  Nord  versFK, 

G  fois  de  TEfl:. 
î  I  fois  du  Siid-Ed. 

4  fois  du  Sud. 

Il  y  a  eu  9  jours  de  tems  couvert  ou  nua-* 
geux. 

3  jours  de  pluie. 

I  jour  de  neige.  ^ 

13  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  très- 
îégere  féchereffe  pendant  les  deux  premiers 
tiers  du  mois ,  &  une  légère  humidité  à  la 
fin. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  h  mois 

de  Janvier  lyGg  ,  par  M,  BOUCBEB., 

La  continuation  de  la  gelée  &  des  vents 
de  Nord-Elf  a  caufé  la  mort  à  nombre  de 
vieillards  ,  de  gens  cacheâiques  &  pul- 
moniques.  Les  rhumes  de  poitrine  ont  atta¬ 
qué  ^la  moitié  de  la  ville  :  négligés  ,  ils 
dégénéroient  en  fluxions  de  poitrine:  nom¬ 
bre  de  perfonnes ,  6c  fur-tout  dans  le  petit 
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peuple ,  ont  été  les  viélimes  de  leur  négli- 
gence.  Ce  n’eft  point  que  la  maladie  exi¬ 
geât  un  grand  appareil  de  cure  :  fe  garantir 
des  imprelTions  du  froid  ,  par  des  habille- 
mens  fuffifans  ;  éviter  les  brouillards  ;  obfer- 
ver  un  régime  huraedant  ,  émollient  Sc 
adouciffant  ;  fe  faire  tranfpirer  par'  des 
infufions  d’herbes  pedorales  ôc  diaphoréti- 
ques  ,  bues  chaudement  ;  cela  fuffifoit 
ordinairement  pour  fe  mettre  à  l’abri  'dé 
fuites  fâcheufes.  Une  faignée  convenoit 
néanmoins  affez  fouvent ,  au  commence¬ 
ment  du  rhume  ;  &  l’oppreiTion  de  poitrine 
obligeoit  de  la  répéter ,  fiir-tout  quand  le 
fang  étoit  corfé  ou  vraiment  coëneux ,  ce 
qui  a  été  obfervé  principalement  vers  la  fin 
du  mois.  Il  fe  préfentoit  aufli  affez  fouvent 
des  indications  de  recourir  à  un  lavage  de 
manne  :  d’ailleurs  ce  remede  ,  comme  fa- 
vonneux  &  ami  de  la  poitrine  ,  convenoit, 
pris  journellement ,  en  petite  dofe  ,  pour 
incifer  la  pituite  gluante,  &  la  faire  évacuer 
doucement  par  les  crachats ,  les  felles  ou  les 
urines. 

Les  fievres  catarrales  ou  fluxionnaires 
ont  été  plus  inflammatoires.,  ce  mois,  que 
les  mois  précédens  :  elles  étoient  fouvent 
accompagnées  des  fymptbrmes  de  la  périp¬ 
neumonie;  mais  elles  confervoient  le  carac¬ 
tère  de  la  fievre  rémittente  ou  double-tierce 
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continue  ;  de  façon  qu’après  les  faignées 
fiiffifantes  ,  &  les  autres  évacuations  requi- 
fes  ,  elles  admettoient  fouvent  Tufage  du 
quinquina,  uni  aux  pedoraux  incilifs. 

Nous  avons  eu  auffi ,  dans  ]&  cours  de 
ce  mois,  des  pleuropneumonies  légitimes, 
des  rhiimatifmes  inflammatoires  ,  des  coli¬ 
ques  de  même  nature,  ou  des  inflammations 
d’entr’ailles  ,  qui,  cependant,  dans  le  pro¬ 
grès  du  traitement ,  ont  donné  fouvent  des 
marques  de  relation  avec  la  fievre  domi¬ 
nante  ou  continue  rémittente  :  quelques 
malades  ont  même  rendu  des  vers.  Nom¬ 
bre  de  perfonnes  ont  aulîi  été  attaquées 
d’éryfipeie  au  vifage,  &  en  diverfes  parties 
du  corps. 


AVIS  V  ARTICU  LIER, 


Le  fleur  Poitevin  ,  toujours  jaloux  de 
mériter  de  plus  en  plus  la  confiance  du 
public  ,  vient  d’établir,  dans  les  Bains  qu’il 
a  fait  conflruire  vis-à-vis  le  jardin  des 
Tuileries  ,  tout  l’appareil  néceflaire  pour 
donner  la  douche  ;  mais  il  s’efl:  impofé  la 
loi  de  ne  l’adminidrer  qu’aux  perfonnes  à 
qui  elles  auront  été  jugées  néceflàires  par 
quelque  Médecin  ou  Chirurgien  ,  dont  il 
efpere  qu’on  voudra  bien  lui  communiquer 
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les  ordonnances.  Lorfqu’on  voudra  faire 
ajourer  à  î’eaii  quelque  médicament,  pour 
remplir  les  vues  particulières  que  les  Méde¬ 
cins  ou  les  Chirurgiens  fe  feroient  propofées 
dans  le  traitement  des  maladies ,  on  les  fera 
préparer  par  un  Apothicaire ,  le  fieur  Poi¬ 
tevin  ne  pouvant  fe  charger  de  cette  prépa¬ 
ration.  ) 

Le  Bain  qif  il  a  à  la  pointe  de  Tlfle  faine 
Louis,  fera  ouvert  le  premier  Avril  luf- 
qu’aii  premier  Septembre  :  celui  qui  efl  en 
face  des  Tuileries  eft  ouvert,  nuit  &  jour, 
pendant  toute  Tannée  ;  de  on  n’a  pas  cefTé 
d’y  adminilf  rer  des  Bains  ,  malgré  la  rigueur 
de  Thîver  que  nous  venons  d’éprouver.  Il 
efl:  à  fouhaiter  que  le  public  continue  à  en¬ 
courager  un  établiiïement  fi  utile  à  la  fanté 
des  citoyens. 


LIVRES  NOUVEAUX. 


Lxpofîtion  anatomique  de  la  Struéluredu 
corps  humain  ,  en  vingt  planches  imprimées 
en  couleurs  naturelles  ,  avec  des  Tables 
explicatives  très-détaillées;  par  M.  Gautier^ 
Penfîonnaire  du  Roi ,  de  l’Académie  de  Di¬ 
jon  :  fe  difiribue  à  Paris  ,  chez  le  fieur  Lf- 
roy  ,  Marchand  ,  vis  -  à  -  vis  la  Com.édie 
Françoîfe  ;  &  à  Marfeille  ,  chez  le  fieur 
Feraud,  Négociant,  rue  Caifierie. 
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Cet  ouvrage  ,  qui  ^’efl  d’abord  donné  par 
dîftributions ,  efl  préfenrement  complet,  & 
forme  un  Traité  particulier  d’anatomie.  On 
peut  le  confidérer  comme  un  fupplément  à 
la  première  édition  d’ Anatomie,  que  l’Au¬ 
teur  a  déjà  donnée  au  public. 

Les  vingt  planches  repréfentent ,  à  demi- 
nature,  avec  les  couleurs  les  plus  naturelles  , 
de  nouvelles  lîtuations  ôc  coupes  de  tous 
les  viiceres:  une  femme  enceinte,  debout, 
ayant  la  matrice  ouverte  ,  le  fœtus  en  fitua- 
tion,  &  toutes  fes  parties  difféquées  ;  une 
bile  pareillement  dilTéquée  ;  l’accouchement 
&  le  fœtus ,  avec  toutes  fes  parties  déta¬ 
chées  ;  l’homme  debout,  avec  les  mufcles  , 
les  nerfs  ,  les  vaiffeaux  ,  le  cœur  ,  &c.  une 
Angéologie  complété:  les  parties  de  la  géné¬ 
ration  de  l’homme  ,  6c  celles  de  la  femme , 
dilTéquées  &  préfentées-  fous  des  points  de 
vue  nouveaux  ;  un  fqiiélette  entier,  avec  plu- 
jfieurs  parties  effentielles  ,  des  coupes  de 
la  tête  Ôc  du  cerveau  ,  nouvelles  6c  intéref- 
fantcs  ;  enfin  une  Névrologie  qui  offre  les 
plus  grands  détails  :  le  tout  formant  dix 
figures  entières ,  6c  magnifiquement  exécu¬ 
tées  fur  du  papier  de  grand  Colombier.  Les 
Tables  explicatives,  de  même  grandeur  6c 
fur  même  papier ,  contiennent  ,  outre  les 
deferiptions  de  chaque  partie ,  des  Differta- 
tions  particulières.  On  trouve  auffi  ces  Ta- 
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bles  en  petit  in-folio  ,  pour  la  commodité^ 
des  Etudians.  Le  prix  de  l’exemplaire  eom- 
piet  en  feuilles ,  eft  de  io8  livres. 

Marci-Antonii  Plenciz  Opéra  medico-^ 
phyjica  in  quatuor  Traâatus  digefla  ,  quo¬ 
rum  primas  contagii  morlorum  ideam  no- 
vam  unà  cum  aàdimento  de  lue  bovinâ , 
anno  îj€i  y  epidemice  graffante  :  fecundus  y 
de  variolis  :  tertius  ,  de  fcarlatinâ  :  quar- 
tus  y  de  terræ  motu  yfed  præcipuè  illohorri- 
hili  agit  quo  prima  Novembris  Z 755  ,  Eu- 
ropam  ,  Africain  &  Americam  conçuaf- 
fabat,  C’eft-à-dire  ,  les  Œuvres  médico- 
phyliques  de  M.  Marc-Antoine  Vlencii^  , 
diftribuées  en  quatre  Traités  ,  dont  le  pre¬ 
mier  contient  une  idée  nouvelle  de  la  con¬ 
tagion  des  maladies,  avec  une  addition  au 
fujet  de  la  maladie  épidémique  qui  a  régné 
fur  les  bœufs  en  1761  :  le  fécond  Traité 
de  la  petite-vérole  :  le  troifieme  ,  de  la  fiè¬ 
vre  fcarlatine  :  le  quatrième  ,  des  trernble- 
mens  de  terre ,  mais  fur-tout  de  celui  qui ,  le 
premier  Novembre  1755 ,  agita  l’Europe  , 
l’Afrique  <Sc  l’Amérique.  A  Vienne  ,  chez 
Traîtner^  //Z'8®,  quatre  parties. 

Nous  avons  cru  nous  appercevoir,  en  par¬ 
courant  cet  Ouvrage ,  que  l’ Auteur  s’effbr- 
çoit  de  rétablir  la  dôdrine  des  vers ,  aux¬ 
quels  il  attribue  toutes  les  maladies  deputrc- 
fadion  6c  leur  contagion. 
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Didionnaire  Orydoîogiqiie  iiniverfel  ,  - 
ou  Didionnaire  imiverfel  des  fofîiles  pro¬ 
pres  &  des  fofliles  accidentels,  contenant 
une  defcription  des  terres,  des  fables,  des 
feîs ,  des  foufres ,  des  bitumes ,  des  pierres 
'  (impies  &  compofées  ,  communes  &  pré- 
cieufes ,  tranfparentes  &c  opaques  ,  arnor-^ 
phes  &  figurées  ,  des  minéraux  ,  des  mé¬ 
taux  ,  des  pétrifications  du  régné  animal  Sc 
du  régné  végétal  ,  &c.  avec  des  recher¬ 
ches  fur  la  formation  de  ces  foffiles ,  fur  leur 
origine  ,  leurs  ufages  ,  &c.  par  M.  E,  Ber¬ 
trand,  A  la  Hayé  ,  chez  Pierre  Gojfe  junior, 
êc  Daniel  Pinet  ;  èc  fe  trouve  à  Paris  ,  chez 
Guylainy  1763,  //z-S®,  a  vol.  Prix  relié, 

6  livres. 

Ouvrage  ,  touchant  les  Hernies  ou  Def- 
centes  ,  divifé  en  deux  Parties  ;  par  M. 
Dejean  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Paris ,  chez 
Lamejîey  1763  ,  z/z-ia.  Prix  relié ,  3  livres. 

Nous  pourrons  rendre  compte  de  cet 
Ouvrage  dans  la  fuite. 
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EXTRAIT. 


Expériences  &  Ohfervationsfur  Vufage  interne  de 
ia  Pomme  épineufe  ,  de  la  Jufquiame  &  de  VA- 
conit ,  par  lefquelles  il  ej}  démontré  quéon  peut 
faire  prendre  aux  hommes  ces  plantes  avec  fécu- 
rité ,  &  quelles  font  très^falutaires  dans  beau¬ 
coup  de  maladies  qui  ne  cedent  point  à  d'autres 
remedes  j  traduites  du  latin  déATUTons^ 
St  O  ne  K  y  Médecinde  la  Gourde  Vienne ,  avec 
Figures  en  taille-douce,  A  Vienne  y  &  fe  trouve 
à  Paris  ,  P.  Fr.  Didot  le  jeune  y  lj6^  , 
in- 11.  Prix  broché  I  !iv.  l6  fols. 

Malgré  les  fecours  multipliés  c^ue  la 
Pharmaçie  fournit  aux  Médecins  pour 
combattre  les  infirmités  qui  menacent  la  vie 
des  hommes ,  il  y  a  cependant  encore  plus 
d’une  maladie  qui  réfihe  à  tous  les  remedes 
connus.  S’il  efi  une  voie  pour  parvenir  à 
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trouver  les  moyens  d’en  détruire  les  caufes 
&  d’  en  corriger  les  effets  ,  c’efl  fans  doute 
celle  que  M.  Storck  a  prife  ;  protégé  par 
une  Prince  qui  favorife  tous  les  arts  utiles  , 
mais  plus  particuliérement  celui  qui  veille  à 
la  confervation  &  à  la  vie  des  hommes ,  il  a 
fait  fervir  à  une  fin  fi  utile  les  établifferaens 
qu’elle  a  faits  pour  les  progrès  de  la  méde¬ 
cine  ,  c’efl  à-dire  ,  pour  le  bien  de  l’huraa- 
nité.  Il  a  profité  des  occafîons  que  lui  four- 
Eiiffoit  l’hôpital  de  Sainte-Marie ,  dont  il  étoic 
chargé,  pour  chercher  .des  fpécifiques  con¬ 
tre  les  maladies  les  plus  rebelles.  Perfuadé 
qu’ils  dévoient  fe  trouver  dans  les  fubflan- 
ces  qui  produifoient  les  plus  grands  chan- 
gemens  dans  l’économie  animale  ,  &  que 
pour  cette  raifon  on  avoir  rangées  parmi 
les  poifons ,  il  effaya  d’abord  la  ciguë  ;  le 
fuccès  pafla  Tes  efpérances  ;  &  fi  tous  les 
Médecins  qui  l’ont  employée  après  lui  n’ont 
pas  également  réuffi  ,  cela  peut  venir ,  ou 
de  ce  que  l’extrait  de  ciguë ,  dont  ils  ont 
fait  ufage  ,  n’étoit  pas  bien  préparé  ,  ou  de 
ce  que  les  maladies  qu’ils  avoient  à  trai¬ 
ter  n’étoient  pas  de  la  nature  de  celles  qui 
cedent  à  ce  remede  ;  car  M.  Storck  a  éprouvé 
lui-même  qu’il  ne  réuffiffoit  pas  également 
dans  toutes  les  tumeurs  fquirrheufes  ou  can- 
céreufes  ;  mais  fi  ce  remede  n’a  pas  toujours 
eu  le  même  fuccès  ,  du  moins  n’a-t-on  pas 
obfervé  qu’il  ait  nui ,  lorfqu’on  a  fuivi  exac- 
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tement'Ies  direâ:idns  que  cet  Auteur  a  don¬ 
nées  dans  les  trois  ouvrages  qu’il  a  publiés 
fur  les  effets  de  cette  plante.  Ces  diredions 
font  fi  fages  ,  qu’elles  peuvent  fervir.  de 
modèle  dans  tous  les  cas  où  l’on  eft  obligé 
d’employer  un  médicament  dont  on  peut 
redouter  les  effets.  Le  nouvel  ouvrage  que 
nous  annonçons  eft  fait  dans  les  mêmes 
vues.  Il  démontre  que  la  pomme  épineufe , 
la  jiifquiame  &c  l’aconit ,  dont  tous  les  Méde¬ 
cins  avoient  profcrit  jufqu’ici  fufage  inté« 
rieur  ,  pouvoient  être  employés  fans  dan¬ 
ger.  Ces  poifons  font  devenus  ^  entre  les 
mains  de  M.  Storck  ,  des  médicamens  falu- 
taires  ,  avec  lefquels  on  peut  efpérer  de 
dompter  des  maladies  rebelles  ,  qui  avoient 
paru  jufqu’ici  éluder  tous  les  efforts  de  l’art. 
Il  ne  détermine  point  encore  la  vertu  fpé- 
cifique  de  ces  plantes  ;  il  ne  s’eft  propofé 
que  d’indiquer  comment  on  peut  les  faire 
prendre  à  des  malades ,  fans  qu’elles  leur 
faffenr  de  mal ,  Ôc  dans  quelles  maladies  elles 
lui  paroiffent  convenir. 

La  pomme  épineufe  ,  qu’on  connoît  dans 
les  boutiques  fous  le  nom  de  Stramonium  , 
de  qUe  les  Botaniffes  defignent  par  les  noms 
de  Solanum  fœtidum  porno  fp/nofo  ,  oblon-^ 
go  ,  flore  albo  ^  infundibuliformi,  C,  B, 
Tin.  168  ,  ou  de  Datura  pericarpiis  fpino'* 
fis  ereclis  ,  ovatis  Linnæi  Species  plant ar^ 
p.  179  ,  eft  une  plante  qu’on  avoit  regardée 
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Jufqu’ici  comme  très-nuifible  aux  hommes* 
on  prétendoit  qu’elle  produifoit  TivrefTe 
chez  ceux  même  qui  ne  faifoient  que  la 
flairer.  M.  Storck  ,  encouragé  par  fes  eflais 
fur  la  ciguë  ,  en  ramafla  une_  très-grande 
quantité  :  il  en  froifla  des  feuilles  &  des 
tiges  entre  fes  doigts  ,  &  les  flaira  à  diffé¬ 
rentes  reprifes  ;  il  fentit  une  odeur  forte , 
défagréable ,  qui  lui  donna  des  envies  de 
vomir  ;  mais  il  ne  s’apperçut  point  quelle 
eût  produit  chez  lui  le  moindre  degré  d^i- 
vreffe.  Trois  jours  après ,  il  fe  fit  apporter 
une  très-grande  quantité  de  cette  plante 
qu’il  coupa  ,  écrafa  lui-même  dans  un  mor« 
tier  de  marbre  ,  &  dont  il  exprima  le  fuc* 
Il  fit  plus  :  il  dormit  dans  la  chambre  qù  il 
avoit  fait  cette  opération;  il  n’éprouva  qu’une 
douleur  de  tête  fourde ,  qu’il  fentit  le  len¬ 
demain  matin  j  à  fon  réveil  ^  mais  qui  fe 
diflipa  ,  après  qu’il  eût  dejeûné.  Son  domefi» 
tique  qui  l’avoit  aidé ,  n’en  fut  pas  plus 
aflédé  que  lui. 

Il  avoit  eu  huit  livres  de  fuc  :  il  le  mît 
dans  un  vaiffeau  de  terre  verniffé  ,  qu’il 
plaça  fur  un  feu  doux  ;  6c  Payant  fait  éva¬ 
porer  y  il  le  réduifit  en  confiftance  d’extrait  : 
il  s’en  éleva ,  pendant  l’évaporation  ,  une 
odeur  très-défagréable ,  mais  qui  ne  lui  porta 
point  à  la  tête.  L’extrait  ayant  été  expofé 
'  dans  un  lieu  frais  ,  forma  une  mafié  noire 
friable ,  dans  laquelle  on  voyoic  briller  un 
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nombre  infini  de  particules  falines ,  oblon- 
gués  &  pointues.  M.  Storck  mit  fur  fa  lan¬ 
gue  9  Ôc  fit  fondre  dans  fa  bouche  un  grain 
pefant  de  cet  extrait  :  il  lui  parut  avoir  une 
faveur  abominable,  qui  dura  un  quart  d’heu¬ 
re  ;  &  qui  fe  diflipa  d’ellc-m.ême  ;  l’ayant 
avalé,  il  n’en  éprouva  aucun  mauvais  effet, 
ce  qui  lui  fit  conclure  qu’on  pouvoir  le  don¬ 
ner  fans  danger  :  il  en  fit  prendre  en  effet  à 
cinq  perfonnes.  La  première  éroit  une  fille 
de  douze  ans  ,  qui  avoit  5  depuis  deux  ans  ,  < 
i’efprit  dérangé  ,  elle  ne  pouvoir  pas  articu¬ 
ler  :  on  avoit  employé  inutilement  plufieurs 
remedes.  M.  Storck  lui  fit  prendre ,  matin  ^ 
foir,  un  demi-grain  d’extrait  de  ftramonium  , 
par-deflus  lequel  on  lui  donnoit  une  taffe  de 
thé  ou  de  bouillon  :  il  augmenta  la  dofe  au 
bout  d’un  mois ,  &  lui  en  fit  prendre ,  chaque 
jour ,  trois  pilules  d’un  demi-grain  ;  fon  efprit 
fe  rétablit  peu*à-pcii,  ôc  elle  guérit  parfaite¬ 
ment. 

La  fécondé  étoit  une  femme  de  quarante 
ôc  quelques  années  ;  elle  avoit,  depuis  deux 
ans  ,  des  vertiges  ,  dont  aucun  remede 
n^avoit  pu  la  foulager  ;  peu-à-peu  fon  efprit 
fe  dérangea  ,  ôc  aux  vertiges  fe  joignit  la 
démence ,  ôc  enfin  la  fureur  :  elle  prit  d’a¬ 
bord  un  demi-grain  d’extrait  de  ftramo¬ 
nium  ,  marin  ôc  foir  :  on  augmenta  enfuite 
la  dofe  jufqu’à  trois  grains  :  ce  remede 
calma  la  fureuj  ^  rétablit  l’efprit  de  cette 
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femme  ,  mais  ne  guérit  pas  les  vertiges. 
Elle  mourut ,  deux  mois  après ,  d’apoplexie. 
On  lui  trouva  toutes  les  veines  du  cer¬ 
veau  variqueufes ,  la  faulx  olTifiée  en  partie, 
ôc  les  ventricules  antérieurs  pleins  d^’hyda- 
tides. 

Le  troilieme  étoit  un  payfan  de  trente- 
deux  ans,  fujet ,  depuis  fa  plus  tendre  enfan¬ 
ce,  à  des  convullions  horribles  ,  ôc  toutes 
les  trois  ou  quatre  femaines ,  à  un  accès 
d’épilepfie  lî  violent  qu’il  étoit  trois  ou 
quatre  jours  très-foible  &  dans  un  état  de 
démence.  Il  eut,  après  une  fievre  aiguë , 

-  pour  laquelle  on  l’avoit  apporté  à  l’hôpi¬ 
tal  ,  un  de  ces  accès  ,  à  la  fuite  duquel  il 
entra  dans  un  délire  furieux.  L’extrait  de 
ftramonium ,  qu’il  prit  d’abord  à  la  dofe  d’un 
grain  ,  foir  &  matin  ,  &  qu’on  augmenta 
|ufqu’à  trois ,  fit  cefTer  le  délire  ;  l’accès  d’é- 
pilepûe  ,  qui  revint  à  fon  ordinaire ,  au  bout 
d’un  mois  ,  fut  moins  fort  &  moins  long.  Il 
fortit  de  l’hôpital ,  emportant  avec  lui  une 
provifion  de  pilules.  M.  Storck  conjedure 
qu’il  a  été  entièrement  guéri ,  parce  qu’il  ne 
l’a  pas  revu  depuis.  Les  felles  de  cet  homme 
furent  naturelles  pendant  tout  le  traitement , 
mais  fes  urines  furent  abondantes  &c  pâles. 

La  quatrième  eft  une  fille  de  neuf  ans ,  qui 
depuis  un  mois  éproiivoit  tous' jours  des 
mouvemens  convulfifs  ,  quelquefois  très- 
violens.  Le  ftraraoniura  augmenta  les  acci- 
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dens  ,  au  Heu  de  les  diminuer  ;  ce  qui  obli* 
gea  M.'Srorck  d’y  renoncer. 

Le  cinquième  étoit  un  homme  de  vingt 
ans  ,  attaqué  ,  depuis  plufieurs  années  ,  de 
la  plus  violente  épilepfie  ^  dont  les  accès 
revenoient  jufqu’à  fix  ou  fept  fois  par  jour* 
Il  prit  l’extrait  de  Hrumonium  pendant  deux 
mois  ,  ayant  commencé  par  un  demi-grain 
trois  fois  par.  jour:  on  l’augmenta  jufqu’à 
la  dofe  de  fix  grains.  Il  fut  prefqu’enriére- 
ment  guéri  ;  la  cure  auroit  été  fans  doute 
complété  ,•  fi  l’extrait  de  firamonlum  ne  fût 
pas  venu  à  manquer  à  M.  Storck. 

La  plupart  des  Auteurs  défendent  d’em¬ 
ployer  intérieurement  la  jufquiame;  il  y  a 
cependant ,  dans  quelques  Difpenfaires  j  des 
compofitions  où  l’on  fait  entrer  l’extrait  de 
cette  plante  ;  mais  la  quantité  qui  fe  trouve 
dans  chaque  dofe  de  ces  remedes  ,  efl  fi 
petite  ,  qu’on  ne  peut  guere  compter  fur 
Les  effets.  M.  Storck  fit  épaiflir  ,  fur  un  feu 
doux,  en  confiffance  d’extrair  ,  le  fuc  tiré 
par  expreffion  de  cette  plante  fraîche  ,  donc 
il  avoir  ôté  la  racine.  Il  l’effaya  d’abord  fur 
un  chien  ;  dix  ni  vingt  grains  ne  lui  firent 
rien  :  lui  en  ayant  fait  prendre  un  gros  ,  il 
éprouva  différens  accidens;  il  parut  d’abord 
dans  un  état  d’ivreffe  ;  il  dormit  dhin  fom- 
meil  agité  ;  la  région  de  l’eflomac  parut 
éprouver  des  mouvemens  convulfifs  :  il 
vomit  6c  rendit  des  excrémens  par  bas  ^  à 
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cinq  différentes  reprifes  :  il  redormit  encore: 
quatre  heures  d’un  fommeil  i>Ius  tran¬ 
quille  ,  de  fe  réveilla  parfaiternent  rétabli». 
Enhardi  par  ces  expériences  qui  lui  appre- 
noîent  que,  fi  une  forte  dofe  d’extrait  de 
jufciuiame  pouvoit  produire  des  effets  fu- 
îieftes  ,  de  petites  dofes  n’étoient  fuivies 
d’aucun  accident  fâcheux.  M»  Storck  fe 
détermina  à  réprouver  fur  lui- même.  Il  prit 
pendant  huit  jours,,  tous  les  matins ^  à  jeuny 
un  grain  de  cet  extrait ,  il  fe  trouva  tout  auffi. 
bien  qu’auparavant  ;  cela  lui  tint  le  ventre 
libre,  &  lui  donna  beaucoup  d’appétit.  AfTure 
qu’il  ne  couroit  aucun  rifque  de  l’employer 
intérieurement  il  chercha  les  occafions  de^ 
le  mettre  en  ufage  ;  elles  fe  préfenterem: 
èientôt. 

Une  femme  âgée  de  trente- fept  ans,  atta> 
quée  de  convulfions  vagues  5,.  qui  fe  faifoient 
fentîr^  tantôt  à  la  poifrine  ,  tantôt  au  vcn>* 
tre ,  tantôt  aux  pieds  ou  aux  bras  dçc.  ôc 
qui  étoient  accompagnées  de  douleurs  très- 
violentes  ^  de  vomifTemens  abondans  ,,  d’une 
Bile  verdâtre  ,  &g.  n’avoit  trouvé  de  foula- 
gement  que  dans  l’ufage  de  l’ôpium  pris 
;aux  plus  grandes  dofes  ;  mais  ce  remede 
n’empêcha  pas  que  le  mal  ne  revînt.  L’ex¬ 
trait  de  jufquiame  donné  d’abord  à  la  dofe 
d’un  grain  trois  fois  par  Jour,  enfiiite  de 
deux  ,  enfin  de  trois  ,  &  continué  pen¬ 
dant  près  de  trois  mois  ^  fit  ceffer  entière?' 
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ment  les  convulfions  ,  6c  lâcha  îe  ventre 
qui  avoit  été  opiniâtrement  relTerré  ,  tant 
par  l’effet  de  la  maladie  ,  que  par  celui  de 
l’opium. 

Uns  fille  de  vingt- quatre  ans ,  qui  avoiî 
fait  différens  remedes  pour  un  trémblemenit 
Gonvuifif,  qu’elle  avoit  au  pied  droit  depuis 
cinq  femaines  ,  mais  fans  aucun  fuccès  ,  fut 
guérie  par  Textrak  de  iufquiârae ,  pris  d’a-^ 
bord  à  la  dofe  de  deux  grains  par  jour  , 
enfuite  de  trois  ,  &  cela  dans  refpace  de 
trois  femaines.  Tant  qu’elle  fit  ufage  de  ces 
pilules  elle  eut  tous  les  jours  une  felle 
copieufe  ,  au  lieu  qu’auparavant  elle  étok 
très-conffipée  ;  fes  urines  qui  éroient  ordi¬ 
nairement  claires  êc  limpides ,  reprirent  leur 
couleur  naturelle  ,  parurent  même  quelque¬ 
fois  d’un  rouge  brun  ,  ôc  dépoferent  une 
matière  épaiffe  &  vifqueufe.  Mais  ce  qui 
mérite  d’être  remarqué  ,  c’eft  que  régulière¬ 
ment  une  demi-heure  après  que  la  malade 
avoit  pris  la  pilule  ,  elle  fentoit  un  froid  6^ 
un  fViffon  par  tout  le  corps  ;  rf  furvenok  des> 
anxiétés  &c  une  fueur  un  peu  froide  ,  la  vu® 
s’afiôibliffoii;  en  un^mot ,  elle  éprouvoit 
avant-coureurs  de  la  fyncope  ;  ces  fymptô- 
mes  ne  duroient  pas  plus  de  deux  ou  rrois^ 
minutes  ,  après  lèfquels  la-  malade  fe  re- 
trouvoit  en  bon  état. 

Ce  remede  ne  réuffit  pas  auffi'  biên“  darn^ 
on  fexagénaire  qui  avoit  des  foubrcfaute 
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convulfîfs  aux  tendons  des  deux  pieds  ^  pro-. 
duits  par  une  contufion  des  verrebres  des 
lombes  ;  mais  s’il  n-e  foulagea  pas  le  mala¬ 
de  ,  il  ne  parut  pas  lui  nuire ,  quoiqu’on  eût 
porté  la  dole  jufqu’à  douze  grains  chaque 
jour» 

Une  fille  de  quinze  ans  fut  guérie  ,  avec 
cet  extrait  d’une  palpitation  de  cœur  fi  vio¬ 
lente  y  qu’elle  ne  pouvoir  faire  le  moindre 
mouvement  fans  être  prête  à  fuffoquer. 
On  ne  put  jamais  porter  la  dofe  plus  haut 
qu’un  grain  ,  trois  fois  par  jour;  loriqu’on 
voulut  lui  en  faire  prendre  deux  elle  éprou- 
voit  des  douleurs  de  colique  ,  qui  cependant 
îi’étoient  ni  longues  ni  violentes. 

Un  homme  de  trente  &  quelques  anne'es^ 
qui  étoit  devenu  d’abord  mélancolique'  , 
enfin  fou  ,  à  la  fuite  d’une  pafiion  ,  &  qui 
fentoit  fréquemment  des  frifibns  à  l’épine 
du  dos  ,  &  des  mouvemens  convulfîfs  ,  prit 
Pextrait  de  jufquiame  ,  d’abord  à  la  dofe 
de  trois  ,  enfuite  de  fix  ,  enfin  de  quinze 
grains  par  jour  :  il  fut  prefqu’entiérement 
guéri  au  bout  de  dix  jours  ;  mais  ayant 
interrompu  l’ufage  des  pilules  ,  la  maladie 
revint  plus  forte  que  jamais.  Il  recommença 
à  en  prendre  ,  <Sc  les  continua  pendant  trois 
femaines  ;  ce  qui  le  guérit  radicalement. 

Les  autres  malades  dont  M.  Storck  rap¬ 
porte  les  cures  opérées  par  ce  remede  ,  font 
iîn  homme  qui  avoit  rendu  ,  pendant  plu- 
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/  fleurs  femaines  ,  des  crachats  teints  de  fang: 
il  toufîoit  beiiicoup  ,  &  fentoit  une  irrita¬ 
tion  ou  un  chatouillement  dans  la  trachée- 
artere.'^Une  dame  qui  fut  prife  d’une  hémop- 
thiiîe  ou  crachement  de  fang  ,  à  la  fuite 
d’un  violent  accès  de  colere  ,  Textrait  de 
jufquiame  non-feulement  arrêta  le  fang  , 
mais  encore  produilir  dans  ces  deux  malades 
une  expeéloration  abondante  de  matières 
cuites,  6c  des  évacuations  par  le  ventre 
de  matières  vifqueules  6c  gluantes  ,  analo¬ 
gues  aux  crachats.  Un  homme  qui  étoit 
tombé  dans  la  démence  ,  après  un  accès  de 
colere  6c  une  terreur  (ubite  une  femme 

'  qui  ,  ayant  été  aceufée  d’avoir  volé  ,  eue 
l’efprit  tellement  troublé  par  la  menace  de 
îa  punition  ,  qu’elle  fut  attaquée  d  un  délire 
continuel  :  une  fille  attaquée  d’épilepfie  ^ 
avant  d’avoir  eu  fes  réglés  ,  6c  que  réta- 
bîifiêmenc  de  cette  évacuation  périodique 
n’avoit  pas  guérie  :  une  fille  attaquée  de 
vertiges  ,  à  la  fuite  defquels  elle  éprouva 
une  délire  périodique  qui  la  prenoit  tous 
les  jours ,  6c  quelquefois  deux  fois  par  jour: 
une  femme  attaquée  de  fortes  convolfions 
âux  m'ufcles  du  bas-ventre  Sc  au  diaphrag¬ 
me  ,  qui  la  prirent  d’abord  tous  les  trois 
jours  ,  enfuite  tous  les  jours  ;  ces  convul- 
iions  étoient  luivies  des  accidens  les  plus 
graves  ;  enfin  une  femme  qui  éprouvoit  un 
relîèrrement  convulfif  dans  la  poitrine  6c 
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dans  l’eflomac  ,  qui  Tempêchoit  de  rien 
prendre.  M.  Colin  ,  à  qni  M.  Storck  doit 
ces  quatre  dernieres  ObferYations  ,  a  em¬ 
ployé  ,  avec  beaucoup  dc^fuccès  ^  ce  même 
extrait  dans  pîufieurs  maladies  des  nerfs  ^ 
dont  il  promet  de  donner  rkiftoire. 

L’aconit,  qu’on  appelle  aulTr le  napel  ^ 
8c  que  M.  Limiæus  a  défîgné  par  cette 
phrafe  ,  Aconitum  foliorum  taciniis  linea^ 
ribus  fuperne  Îaîioribus  ,  lineâ  exarath, 
Spec.  Plant,  p,  532.,  avoir  été  placé  juf- 
qu’à  ce  jour  parmi  les  plus  violens  poifons  ; 
cependant  M.  Linnæus  alînre ,  p;  179  de  fon 
Flora  Laponica ,  avoir  vu  ,  dans'  la  partie 
feptentrionale  de  la  Sucde  ,  une  femme 
fon  mari ,,  deux  enfans ,  &  une  autre  femme 
âgée  ,  qui  mangeoknt  les  feuilles  de  cette 
efpece  d’aconk ,  avec  un  peu  de  graiffe  , 
fans  qu’il  leur  en  foit  arrivé  aucun  mal.  On 
cultive  cette  plante  dans  les  jardins ,  pour 
fervir  d’ornement. 

M.  Storck ,  réfolu  de  tenter  IT  on  ne  pour-* 
roit  pas  employer  cette  plante  utilement  pour 
la  médecine  ,  en  réduifit  les  feuilles  8c  la. 
tige  en  poudre  :  il  mit  fur  fa  langue  une 
petite  quantité  de  cette  poudre  ;  elle  y  pro- 
duifît  une  ardeur  qui  dura  long-cems ,  8c 
fut  accompagnée  de  douleurs  laricinantes^ 
vagues ,  qui  n’eurent  pas  d'autre  fuite.  Cette 
poudre  lailTée  fur  la  langue  pendant  deux 
Dïiinites  n^ÿ  caufa  ni  inflaramatiun  ,  ni 
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geur  ;  elle  produlfît  feulement  un  écoule^ 
raent  de  falive.  Il  en  nvit  enfuite  fur  ua 
ulcere  chancreux  fongueux,  pour  voir  fi 
elle  avolt  une  vertu  cauftique  li  elle  étoir 
capable  de  confommer  des  chairs.  Le  pre¬ 
mier  jour  il  fe  fit  une  légère  fuppuration;  le 
malade  ne  fe  plaignit  d’auGunc  douleur  ni 
ardeur.  On  obferva  la  même  chofe  les  qua^ 
tre  jours  fuivans  ;  la  partie  fongneule  ne  fut 
pas  confomraée  ^  d'^où  M.  Storck  crut  pou¬ 
voir  conclure  que  cette  plante  n’étoit  pas 
aiifii  caullique  qu’on  l’imagino  communé^- 
ment. 

Cette  découverte  rengagea  à  en  expri¬ 
mer  le  fuc,>  &  à  en  préparer  l’extrait  fur  uiv 
feu  doux  ,  félon  la  méthode  ordinaire.  Un 
grain  de  cet  extrait,, mis  entre  la  paupière  Ss 
rœil  ,  ne  raiî'eéla  pas- pins  qn^uroit  pu  faira 
tout  autre  corps  étranger  ;  il  fit  couler  les 
larmes ,  fans  eau  fer  de  chaleur  extraordi¬ 
naire.  Voulant  éprouver  ce  que  produiroi» 
cet  extrait  pris  intérieurement  ,  il.  prépara 
la  poudre  fuivante  : 

Prenez  grains  <îextrait  â! aconit  & 
deux  gros  de  fucre  blanc ,  mêlez  &  broye^^ 
long-teras  dans  un  mortier  de  marbre  ^  pour  , 
en  faire  une  poudre  très-fine. 

Il  prit  d’abord  fix  grains  de  cette  poudre 
le  matin  à  jeu-n  qni  ne  lui  firent  rien  ;  huit 
ni  dix  grains  qu’il  prit  le  fécond  &  le  troî:r 
fîeme  jour ,  ne  produifirent  pas  plus  d’eftér^- 
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Enhardi  par  ces  efîliis  ,  il  en  p-rit  y  le  qùa-^ 
trieme  jour  ,  vingt  grains ,  qui  ne  dérangè¬ 
rent  aucune  des  fondions  de  l’économie 
animale  ,  &  qui  lui  procurèrent  feulement 
une  tranfpiration  un  peu  plus  forte.  Me 
Srorck  ayant  fenti ,  tout  le  jour  ,  le  corps  5c 
les  extrémités  un  peu  plus  moites ,  il  répéta 
la  même  expérience  pendant  trois  jours  de 
fuite ,  avec  le  même  fuccès  ;  n’ayant  pas 
pris  de  poudre  le  quatrième  jour  ,  il  n’eut 
pas  de  moiteur:  il  en  reprit  pendant  quatre 
autres  jours  Sc  il  fur ,  pendant  tout  ce  tems, 
dans  une  moiteur  continuelle:  il  la  difeon- 
tinua  une  fécondé  fois  ,  &  les  moiteurs 
celferent.  Il  crut  pouvoir  conclure  de  ces 
eiïkis  ,  I®  que  l’extrait  d’aconit  excite  la 
tranfpiration  6c  la  fueur  ;  qu’on  pouvoit 
en  faire  prendre  aux  malades  fans  danger , 
pourvu  qu’on  commençât  par  de  très-peti¬ 
tes  dofes  ;  3®  qu’il  convenoir  dans  les  mala¬ 
dies  dont  on  peut  chafîer  la  matière  ou 
caufe  par  les  voies  de  la  tranfpiration  6c 
de  la  fueur.  Il  l’elTaya  en  èffet  fur  quatorze 
perfonnes  ,  dont  huit  furent  radicalement 
guéries  ;  6c  les  fix  autres  étoient  en  train 
de  guérifon  ,  lorfque  M.  Srorck  écrivoit 
fes  0!>fervations.  Ce  remede  procura  à 
la  plupart  des  Tueurs  ou  des  évacuations 
plus  ou  moins  abondantes  par  les  felles  ;  il 
n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre  ,  dans  lef- 
quellcs  elle  ne  produifit  aucune  évacuation 
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fenfible.  II  porta  la  dofe  de  la  poudre ,  com^ 
pofée  d’extrait  d'aconit  &  de  fucre ,  depuis 
dix  grains,  deux  fois  par  jour,  jufqu’à  un 
demi-gros  ,  Sc  même  trois  quarts  de  gros. 

La  première  des  perfonnes  qui  furent  gué¬ 
ries  ,  étoit  un  homme  de  trente  &  quelques 
années.  Il  avoit  d’abord  eu  une  hevre  tierce , 
dont  il  fut  guéri  ;  mais  peu  de  temps  après 
il  reffentit ,  au  côté  droit ,  une  douleur  lî 
violente,  qu’il  ne  pouvoit  plus  remuer  ni  la 
main  ni  le  pied:  il  perdit  l’appétit  &  le  fom- 
meil.  Ayant  éprouvé  Inutilement  toutes  for¬ 
tes  de  remedes ,  M.  Storck  réfolut  d’effayer 
la  poudre  d’aconit  ;  elle  produifît ,  dans  les 
commencemens ,  des  Tueurs  très-abondantes , 
qui  diminuèrent  peu-à-peu  ;  enfin  ce  malade 
fut  guéri  radicalement  au  bout  de  cinq  fe- 
maines. 

Le  fécond  étoit  un  homme  de  vingt- fepc 
ans  ;  il  étoit  tourmenté  ,  depuis  fix  femai- 
nes ,  d’une  douleur  fciatique  des  plus  vives , 
lorfque  cette  douleur  fe  jetta  fur  le  bras. 
Tous  les  remedes  ayant  été  fans  efi’et ,  on  le 
mit  à  l’ufage  de  la  poudre  d’aconit.  Le  fé¬ 
cond  jour,  le  malade  éprouva  une  deman- 
geaifon  des  plus  incommodes  par  tout  le 
corps,  &  fur-tout  aux  environs  des  parties 
génitales  :  il  fe  fit  par-tout  une  éruption  de 
pullules  rouges  ,  remplies  d’une  humeur 
âcre  ;  on  remarquoit  continuellement  fur 
tout  fon  corps  une  douce  moiteur.  Il  fut 
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guéri  radicalement  en  cinq  femainés  de 
tems.  \ 

Le  troilîeme  étoit  un  jeune  homme  de 
dix-neuf  ans.  Il  eut ,  pendant  trois  ans  , 
une  fievre  quarte,  que  le  quinquina  n’avoit 
pu  déraciner  ;  le  corps  de  ce  jeûné,  homme 
maigrilToit  Ôc  devenoit  cacheélique  ;  pen¬ 
dant  que  cette  fievre  dura ,  tous  fes  membres , 
toutes  les  articulations, Tépine  du  dos, furent 
le  fiege  d’une  douleur  extrêmement  violente, 
qui ,  vers  les  extrémités,  étoit  jointe  à  une 
fenfation  de  brulure.  L’extrait  d’aconit  dont  ^ 
on  lui  fit  faire  ufage  ,  lui  procura  des  Telles 
copieufes  Sc  des  Tueurs;  Sc  il  fut  guéri  en  un 
mois  de  tems. 

Le  quatrième  étoit  une  femme  de  qua-» 
ranre-trois  ans ,  qui  Toufifoit  de  telles  dou^ 
leurs  au  pied  droit  Ôc  au  bras,  qu’elle  jettoit, 
jour  Sc  nuit,  lés  hauts  cris.  La  poudre  d’aco^ 
nit  la  guérit  en  fix  jours  de  tems  ;  elle  la 
purgeoit  quelquefois  :  Je  fixieme  jour ,  il  Te 
fit  Tur  tout  Ton  corps  une  éruption  de  puT- 
tuks  larges  ,  rouges ,  qui  cauToient  de  la 
demangeaiTon. 

Il  7  avoit,dans  l’Hôpital  de  Sainte-Marie, 
un  homme  de  trente  Sc  quelques  années , 
qui  ,  depuis  plus  de  neuf  mois  ,  y  étoit 
malade  de  la  goutte  la  plus  cruelle.  Aucun 
remede  ,  la  ciguë  elle-même  ,  priTe  à  la  plus 
grande  doTe  ,  n’avoit  pu  lui  procurer  le  plus 
léger  Toulagement  ;  toutes  les  articula* 


INTERTÏE  DE  LA  PoMME ,  4a3 

tlons  du  corps  étolent  enflées  ,  Sc  ICvS 
tumeurs  étoient  le  fîege  des  plus  vives  dou¬ 
leurs.  A  peine  l’eût-on  mis  à  Tufage  de  la 
poudre  d’aconit ,  que  non-feulement  toutes 
les  douleurs  diminuèrent ,  mais  même  le 
malade  commença  à  mouvoir  fes  membres» 
Au  bout  de  quinze  jours  les  tumeurs  des  ar¬ 
ticulations  étoient  difTipéesen  partie.  Il  com¬ 
mença  à  marcher  avec  des  béquilles ,  en 
trois  femaines  de  tems ,  Si  fortit  de  l’Hôpi¬ 
tal  ,  parfaitement  guéri ,  au  bout  de  trois 
mois.  On  commença  par  cinq  grains,  deux 
fois  par  jour:  on  en  augmenta  la  dofe  jufv 
qu’à  qpinze  grains  ,  quatre  fois  par  jour:  on 
le  purgea  trois  ou  quatre  fois ,  pendant  l’u- 
fage  de  ce  remede. 

Une  femme  de  quarante-trois  ans  fouf- 
froit ,  dans  tous  les  membres  Si  dans  toutes 
les  jointures  ,  des  douleurs'  qui  avoient  d’a¬ 
bord  été  vagues ,  Si  qui  s’étoient  enfuite 
fixées  fur  une  ou  deux  articulations.  Il  s’é- 
toit  infeniiblement  formé  aux  articulations 
des  mains  Si  des  pieds ,  des  nodus  Si  des 
concrétions  terreufes  ,  qui  l’empêchoient 
de  remuer  ces  parties  Si  de  fléchir  les  doigts. 
Trois  mois  d’ufage  de  la  poudre  d’aconit 
calmèrent  les  douleurs  Si  difîiperent  les 
concrétions ,  de  forte  qu’elle  fut  parfaite¬ 
ment  guérie. 

Un  homme  de  quarante  Sc  quelques  an-^ 
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nées,  avoit  une  anchylofe  à  rarticulatîon 
du  coude  gauche  ;  toute  cette  articulation 
formoit  une  tumeur  confîdérable ,  où  le  ma¬ 
lade  relTentoit  de  grandes  douleurs.  Il  fut 
guéri ,  dans  l’efpace  de  quinze  jours  ,  par 
l’ufage  de  la  poudre  d’aconit  ;  la  tumeur  fe 
diffipa  ,  les  douleurs  cefTerent,  &  l’articula¬ 
tion  recouvra  tout  fon  mouvement. 

Enfin  le  huitième  des  malades  guéris  étoit 
une  femme  de  trente-quatre  ans,  qui  fouf- 
froit,  depuis  quatre  mois,  de  grandes  dou¬ 
leurs  à  la  cuifie  Sc  au  pied  droit.  La  poudre 
d’extrait  d’aconit ,  qu’on  lui  fit  prendre  , 
calma  bientôt  les  douleurs ,  &  guérit  parfai¬ 
tement  la  malade  dans  l’efpace  de  trois  fe- 
mailles. 

Les  fîx  perfonnes ,  dont  la  cure  n’étoit  pas 
achevée  lorfque  M.  Storck  a  publié  fon  Ou¬ 
vrage,  étoient  attaquées  de  différentes  tu¬ 
meurs  qui  avoient  réfîfté  à  toutes  fortes  de 
remedes  ,  Sc  même  à  l’extrait  de  ciguë.  L’a¬ 
conit  paroifibit  devoir  en  procurer  la  réfo- 
lution  entière ,  la  plupart  étant  confidéra- 
blement  diminuées. 

II  réfultc  de  ces  expériences  ,  dit  M. 
Storck  ,  que  l’extrait  d’aconit  cft  un  médi¬ 
cament  qui  ne  caufe  aucun  mal, &  quia  beau¬ 
coup  de  vertu  Sc  d’efficacité.  Il  fait  ce  que 
ne  peuvent  laire  les  autres  remedes  les  plus 
adifs.  Y  a-t-il  une  matière  âcre  qui  s’atta- 


ÏNTEPvNE  DE  LA  PoMME  ,  Scc,  405 

che  aux  jointures ,  aux  tendons  &  aux  os  , 
qui  irrite  les  nerfs ,  &  caufe  de  très-grandes 
douleurs  ;  ce  remede  lui  donne  de  la  flui¬ 
dité  ,  la  met  en  mouvement  ,  &  la  chalTe 
du-  corps  par  les  urines ,  les  Telles ,  les  fueurs 
ou  la  tranfpiration  infenfible.  Il  ramollit  les 
tumeurs  fquirrheufes  ,  les  nodus  ou  con¬ 
crétions  ,  &  quelquefois  il  les  dilTipe  tout- 
à-fait  :  il  calme  ôc  fait  celfer  les  plus  vio¬ 
lentes  douleurs.  Il  y  a  des  cas  dans  lefquels 
Tâconit  montre  plus  de  vertu  que  la  ciguë  : 
quelquefois  il  guérit  des  maladies  auxquelles 
la  ciguë  n’efi;  pas  propre.  Cependant  ,  il 
faut  l’avouer  ,  ajoute  M.  Storck,  j’ai  quel¬ 
quefois  fait  prendre  l’aconit,  fans  en  retirer 
aucun  fruit  ,  dans  des  maladies  dans  lef- 
quelles  la  ciguë  a  procuré  du  fouîagement , 
Ôc  qu’elle  a  même  guéries.  Il  rapporte ,  à 
ce  fujet ,  quelques  nouvelles  obfervations 
qu’il  a  faites  fur  la  ciguë  ,  pour  îefquelles 
nous  renverrons  à  l’ouvrage  même.  Nous 
finirons  notre  Extrait  ,  dans  lequel  nous 
avons  tâché  de  renfermer  tout  ce  que  pré¬ 
fente  de  précieux  le  Livre  utile  que  nous  ana- 
lyfons  ,  par  ces  remarques  de  l’Auteur  : 

Quand  on  donne  cesremedes  à  desmalades, 
»  il  faut  toujours  commencer  par  une  petite 
»  dofe  ,  ôc  ne  l’augmenter  que  peu-à-peu.  S’il 
9y  arrive  le  moindre  mauvais  effet  de  l’ufage 
wd’un  tel  remede  ,  on  doit  le  difcontinuer 
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7)  aufli-tôt  ;  mais  s'il  n’en  arrive  aucun  mal , 
77  il  faut  augmenter  Ja  dofe  lentement  & 
7^  avec  prudence,  jufqu’à  ce  qu’on  remarque 
77  que  le  remede  produit  l’effet  qu’on  en 
77  attend  ;  tant  que  le  même  effet  continue  , 
77  il  n’eft  pas  néceffaire  d’en  augmenter  la 
77  dofe.  U  II  termine  fon  Livre  ,  en  priant 
inftamment  tous  les  Médecins  de  vouloir 
bien  lui  prêter  leurs  fecours  dans  fes  tra¬ 
vaux  ,  &  de  contribuer  à  la  perfedion  d’un 
ouvrage  qui  paroît  devoir  être  fi  falutaire 
aux  hommes  dans  leurs  maladies.  Il  ajoute  : 
77  Quoique  le  fiecle  où  nous  fommes  ,  voie 
77  mes  travaux  d’un  œil  peut-être  dédai- 
77  gneiix  ,  cela  ne  m’empêchera  pas  de  les 
77  continuer.  La  poflérité  jugera  avec  plus 
>>  d’équité  5  &  en  aura  la  reconnoiffance 
7)  qu’ils  méritent.  « 

Si  quelques  Médecins  affez  ennemis  du 
genre  humain ,  pour  être  fâchés  des  progrès 
2e  la  Médecine ,  ou  affez  prévenus  en  faveur 
de  leurs  lumières  pour  penfer  que  les  bor¬ 
nes  de  leurs  connoiffances  font  les  limites 
de  l’art ,  qu’il  n’efl  pas  poffible  de  les 
franchir  ,  ont  paru  voir  d’un  œil  jaloux  les 
découvertes  de  M.  Storck  ,  &  chercher  à 
en  diminuer  le  prix ,  il  y  en  a  pour,  le  moins 
un  auffi  grand  nombre  qui  s’efl  hâté  d’en 
recueillir  les  avantages.  Le  Journal  de  Méde¬ 
cine  offre  plus  d’une  obfervation  qui  confiât© 
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l’efficacité  de  l’extrait  de  ciguë.  Nous  ne 
doutons  point  que  le  même  zele  n’engage 
nos  Médecins  François  à  faire  ufage  des 
nouveaux  m.édicamens  que  ce  refpedablc 
citoyen  nous  propofe ,  &  qu’ils  ne  lui  paient 
le  jufle  tribut  d’éloges  qui  lui  font  dûs. 


OBSERVATION 

Sur  une  Fievre  douhlc-tierce-i ntermiitente  y 
accompagnée  d*une  conftipation  opiniâ¬ 
tre  à  la  fuite  S  une  fievre  putride  ;  par 
M,  V LANCHON  ,  Médecin  à  Pernwel^ 
en  Hainaut* 

Efi  ignis  fiippojîtus  cineri  àolofo^ 

Tous  les  Médecins  ,  tant  anciens  que 
modernes  ,  ont  reconnu  que  toutes  les  fiè¬ 
vres  aiguës  doivent  fe  terminer  par  quelque 
évacuation  critique,  qui  débarrâffie  la  nature 
de  la  matière  morbifique,  Lorfque  cela  n’ar¬ 
rive  pas ,  le  malade  fuccombe  ,  ou  paroif- 
fant  fe  rétablir ,  après  une  crife  imparfaite  , 
il  retombe  dans  un  état  pire  que  le  pre¬ 
mier.  Heureux  fi  la  nature  &  l’art  peuvent 
)e  relever  d’une  rechute  toujours  à  craindre 
pour  fes  fuites  !  Solutiones  morborum  qui 
non  paulatim  imminuti  fuerunt ,  fed  fubito 
quieverunt ,  ut  fidæ  fini  requirunt  omnino 
çxcrctionem  qaamdam,  copiqfam  aut  ahf- 
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cejfum  injîgnem  ;  nam  qui  fine  his  cejfa- 
verunt  recidivam  facere  amant.  Galen, 
de  diebus  criticis  ,  iib.  j  ,  cap.  i.Q^uibus 
aiLtcm  fèbres  cejfant  y  ntque  apparentibus 
folut  bonis  fi  guis  ,  nequein  diebus  criticis  yillis 
récidiva  expeclanda  efl.  Hipp.  in  Prognofh 
Un  jeune  homme  âgé  de  vingt  à  vingt- 
trois  ans^  d’un  tempérament  fanguin  ,  fut 
attaqué  d’une  fievre  putride  hémitritée  , 
dans  l’automne  de  1759.  Son  traitement 
n’àvoit  guere  été  conforme  aux  indica¬ 
tions  de  la  maladie  ;  on  avoit  négligé  les 
évacuvations  nécelTaires  ;  &c  fans  les  foibles 
efforts  de  la  nature ,  fécondés  par  quelques 
délayans  ,  je  ne  doute  pas  qu’il  n’eût  péri  ; 
mais  une  hémorragie  du  nez  ,  quelques 
fueurs  qui  furvinrent  ,  le  guidèrent  à  une 
convalefcence  apparente  :  il  lui  reflôit  une 
conftipation  qui  ne  cédoit  ni  aux  lave- 
mens  ni  aux  minoratifs  ;  ce  fymptôrae  fub- 
liftoit  depuis  le  commencement  de  la  mala¬ 
die.  Il  y  avoit  encore  un  embarras  très-fen- 
fîble  dans  le  bas-ventre  ;  les  vifeeres  abdo¬ 
minaux  ,  à  peine  délivrés  de  l’état  inflam¬ 
matoire  où  ils  étoient  dans  la  maladie  pri¬ 
mitive  ,  confervoient  un  refte  d’éréthifme 
qui,  joint  à  une  faburre  des  premières  voies 
qu’on  n’avoit  pas  évacuée  ,  devoit  néceffai- 
rement  produire  de  nouveaux  fympfômes. 
Relevé  donc  à  demi  de  cette  fievre  ,  il  fut 
trois  jours  dansl’efpoir  d’une  véritable  con- 

valefcence  , 
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vaîefccnce  ,  malgré  les  accidens  qui  fub- 
ififtoient ,  tels  que  je  viens  de  les  rapporter. 

Mais  tout-à-coup  il  retombe  dans  un  état 
prefqu’aufli  trlfte  que  celui  dont  il  fonoit  ; 
le  levain  morbifique  qui  avoit  paru  dompté  , 
reprit  de  nouvelles  forces,  8i  fe  manifefta 
fous  le  type  d’une  fievre  double-tierce-inter¬ 
mittente.  Chaque  accès  étoit  accompagné 
de  douleurs  violenteS'  dans  le  bas-ventre  ; 
la  tenfion  de  cette  partie  étoit  fi  grande  , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  îe  remuer  dans  fon  lit; 
les  urines  ne  couloient  qu’avec  peine  ;  la 
refpiration  étoit  gênée  ,  Sc  les  douleurs 
étoient  fi  fortes  ,  que  tout  le  corps  en  étoit 
affedé  ;  les  bras  Sc  les  jambes  avoient  perdu 
leurs  mouvemens,  ôc  îe  malade  reffentoit , 
dans  les  articulations,  des  élancemens  très- 
vifs.  Bref  il  étoit  dans  un  afikifiement  fi  con- 
fidérable  ,  que  les  organes  de  la  déglutition 
pouvoient  à  peine  agir  :  à  tous  ces  fymptô- 
mes  fe  joignoit  une  falivation  abondante  ; 
la  voix  étoit  éteinte ,  Sc  la  gorge  étoit  dou- 
loureufe  ;  la  fievre  duroit  huit  à  dix  heures  ; 
elle  fe  terminoit  par  une  fueur  abondante , 
qui  ne  diminuoit  que  légèrement  les  fymp- 
tôraes. 

Voilà  la  fituation  ou  je  trouvai  le  malade, 
lorfque  je  fus  appellé.  Après  avoir  bien  exa¬ 
miné  fa  maladie  ,  l’état  du  bas-ventre  fixa 
mon  attention  :  je  crus  pouvoir  le  regarder 
comme  la  fource  du  mal.  Je  jugeai ,  par  le« 
Tom^  XVIIL  S 
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circonflances ,  qui  avoient  précédé  cette 
rechute  ,  que  l’éréthifme  des  vifceres  abdo¬ 
minaux  étoit  porté  au  dernier  point ,  &  que 
l’engorgement  de  leurs  vailTeaux  ,  mais 
principalement  de  la  veine-porte  ,  étoit  le 
feul  obftacle  à  lever  pour  relâcher  le  ventre, 
Sc  emporter  cnfuite  la  caufe  de  cette  fiè¬ 
vre.  Il  n’étoit  pas  pofTible  d’avoir  recours  à 
la  faignée  ,  l’état  de  foiblelTe  où  étoit  le 
malade  ne  permettoit  pas  d’y  penfer.  Je  me 
déterminai  donc  à  faire  ouvrir  les  vailTeaux 
hémorrhoïdaux  ,  perfuadé  que  c’étoit  le 
moyen  le  plus  court  ôc  le  plus  efficace  de 
dégorger  tout  le  fyftême  de  la  veine-porte  , 
Sc  de  le  débarraffier  d’un  fang  qui  ,  crou- 
pilTant ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  fa  cavité  ,  & 
faifant  une  violente  diflraéiion  des  parois 
des  vailTeaux  qui  le  compofent,  donnoit  lieu 
aux  fymptômes  que  j’obfervois.  Je  lis  pour 
cet  effet  appliquer  des  fang-fues  à  l’anus  ; 
elles  produifirent  un  écoulement  li  abon¬ 
dant  ,  que  je  fus  obligé  de  l’arrêter  ,  enfai- 
lant  toucher  les  vailîeaux  ouverts  avec  la 
pierre  infernale.  La  nature  parut  fe  relever 
un  peu  ;  le  malade  dormit  cette  nuit  :  juf* 
qu’alors  il  avoit  été  fatigué  d’une  infomnie 
cruelle. 

Après  cet  écoulement ,  le  ventre  fut  moins 
tendu  ,  moins  douloureux ,  &  tous  les  fymp¬ 
tômes  parurent  fe  calmer  ;  ce  qui  me  mit  en 
état  de  remplir  mes  indications  ultérieures» 
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Je  fis  fomenter  le  bas-ventre  :  je  mis  en 
ufage  les  lavemens  que  je  faifois  faire ,  tan¬ 
tôt  purgatifs  Sc  tantôt  émoliiens.  Bientôt 
après  ,  j’efïayai  de  procurer  des  évacuations 
un  peu  plus  fortes ,  ôc  de  m’oppofer  aux 
progrès  de  la  fîevre.  Je  joignis  donc  les  éva- 
cuans  aux  fébrifuges  Sc  aux  ftomachiques  , 
que  j’employai  à  petite  dofe:  j’y  joignis  les 
délayaiîs  ,  les  nitreux  ,  les  tempérans ,  Sc 
dans  les  intervalles  de  la  fievre  ,  de  légers 
analeptiques  pour  maintenir  les  forces  abat¬ 
tues. 

Parmi  les  fébrifuges ,  je  choifîs  le  quin¬ 
quina,  qui ,  uni  à  la  rhubarbe,  produifit  des 
évacuations  aboutantes  par  le  bas  ,  quoique 
le  malade  n’en  prît  que  de  très-petites  do- 
fes ,  ayant  beaucoup  de  peine  à  avaler  ;  ce 
moyen  eut  tout  le  fuccès  que  je  pouvois  e'ii 
attendre  :  le  ventre  fe  déboucha  infenfible- 
ment  ;  les  douleurs  cédoient ,  à  mefure  que 
les  évacuations  fe  faifoient.  Le  quatrième 
accès  fut ,  malgré  cela  ,  fi  violent ,  qu’on 
crût  qu’il  fuccomberoit  à.  la  fin.  Le  fîxieme 
jour  il  fut  hors  de  danger  ;  le  début  de 
cette  rechute  avoit  été  n  effrayant ,  qu’on 
crut  devoir  le  faire  adminiflrer  la  meme 
nuit.  Les  évacuations  par  le  bas  s’établi¬ 
rent  de  mieux  en  mieux  ;  Sc  à  mefure  qu’elles 
fe  faifoient ,  le  malade  fortoit  de  l’état  d’af- 
faiffement  où  il  étoit  ;  la  nature  reprit  peu- 
à-peu  fes  fondions  j  les  forces  fe  rétablirent 
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par  lé  fecours  des  analeptiques  ;  la  conva-* 
îefcence  fut  longue  ,  mais  très-heureufe  2 
on  le  purgea  trois  fois  dans  cet  intervalle  , 
Sc  par  ce  moyen  on  lui  rendit  fa  première 
fanté. 

Ceft  âinfi  qu’après  avoir  procuré  un 
relâchement  fuffifant ,  les  purgatifs  Unis  aux 
toniques  déchargèrent  les  premières  voies 
des  crudités  qui  s’y  trouvoient  avant  fa 
maladie  ,  Sc  qui  s’y  étoient  accumulées  pen¬ 
dant  le  cours  de  fa  fievre  ,  mais  c’eft  prin¬ 
cipalement  à  l’effet  que  produifirent  les 
fang-fues,  qu’eft  dû  fonrétabliffement.  J’au- 
rois  en  vain  recouru  aux  évacuans  même 
unis  aux  toniques,  fi  je  n’euffe  pas  cherché , 
avant  tout  ,  à  détendre  les  fibres  des  vaif- 
féaux  du  bas-ventre  ,  en  les  déchargeant 
du  fang  qui  les  opprimoit.  Les  faignées , 
dans  un  tel  cas ,  n’auroient  fervi  qu’à  accé¬ 
lérer  la  perte  du  malade  déjà  extrêmement 
affoibli  ;  mais  en  procurant  un  écoulement 
du  fang  hémorrhoïdal  ,  qui  ne  fe  fait  que 
lentement ,  je  parvins  à  débarraffer  immé¬ 
diatement  les  vifeeres  engorgés  ;  &  par  -  là 
je  prévins  une  inflammation  qui  n’eût  guè¬ 
re  tardé  à  s’établir.  Le  jeune  homme  qui 
fait  le  fujet  de  cette  Obfervation  n’étoit 
pas  hémorrhoïdaire.  Je  ne  me  déterminai  à 
lui  faire  appliquer  lesfang-fues  que  par  l’état 
du  bas-ventre  :  le  fuccès  répondit  à  mon 
attente^ 
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Ne  peut-on  pas  conclure  ,  après  un  teî 
effet  de  Tapplication  des  fang-fues  à  Tanus, 
qu'elle  efl:  très-indiquée  dans  ces  fievres 
aiguës  ,  où  la  conftipation  6c  la  tenfîon  du 
bas-ventre  font  un  des  fymptômes  le  plus 
à  craindre  ,  étant  le  plus  fouvent  l’effet 
d’une  inflammation  ,  ou  du  moins  d’un  état 
inflammatoire  des  vifceres  du  bas-ventre  j, 
qu’on  ne  peut  pas  toujours  emporter  par  les 
faignées ,  6c  que  les  lavemens  6c  les  fomen¬ 
tations  ne  font  fouvent  que  pallier  ? 

Il  en  eft  de  meme  de  ces  maladies  du 
bas-ventre  ,  dans  lefquelles  la  tenfîon  eft 
caufée  6c  entretenue  par  un  fang  qui  s’y 
porte  avec  trop  de  rapidité  ,  d’où  il  réfulte 
bientôt  un  engorgement  q\ii  ne  tarde  pas  à 
devenir  inflammatoire  ;  alors  ,  après  avoir 
répété  les  faignées  ^ félon  les  circonftances , 
rien  n’eft  mieux  indiqué  que  d’ouvrir  les 
vaiffeaux  hémorrhoïdaux ,  quoique  le  fujet 
ne  foit  pashémorrhoïdaire  ;  on  achevé  par-là 
ce  que  les  faignées  ne  peuvent  guere  faire  ^ 
6c  on  débarraffe  efficacement  les  vaiffeaux 
du  bas-ventre. 

On  peut  tenter  cet  écoulement ,  fans 
crainte  de  troubler  la  nature  dans  fes  opé¬ 
rations  ,  en  procurant  l’évacuation  des  liqui¬ 
des  ,  dont  la  ftagnation  produit  cette  confti- 
pation  ;  on  affouplit ,  on  relâche  les  folides  ; 
6c  par-là  on  prépare  la  voie  aux  autres 
remedes  qu’on  doit  alors  mettre  en  ufage. 
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L’application  des  fang-fues  à  l’anus  doit  donc 
être  regardée  comme  un  des  moyens  le  plus 
efficace  pour  procurer  un  foulagemcnt  mar¬ 
qué  dans  de  pareilles  circonflances.  Ne 
voit-on  pas  ces  conftipations  dans  nombre 
de  fievres  aiguës  ,  où  ce  fâcheux  fymptôme 
fait  périr  bientôt  le  malade  par  une  gan¬ 
grené  inévitable  des  vifeeres  du  bas-ventre  ? 

On  m’objeftera  peut-être  que  cet  écoule¬ 
ment  paroit  infuffifant  pour  enlever  un  en¬ 
gorgement  un  peu  confidérable.  Mais  qu’on 
réfléchifîe  aux  écoulemens  qui  furvîennent 
dans  les  maladies  des  perfonnes  hémorrhoï- 
daires  ;  ne  leur  doivent-elles  pas  fou  vent  leur 
rétabliffiement  ?  Ne  fuccomberoient-ellespas 
à  leurs  maux ,  fans  cet  effort  de  la  nature  ?  ôc 
les  effets  qui  fuivent  l’application  des  fang- 
fues  chez  ces  hémorrhoïdaires  attaqués  de 
fievres  aiguës, ne  démontrent-ils  pas  la  même 
chofe  ?  Il  n’y  a  pas  jufques  dans  les  mala¬ 
dies  des  reins ,  dans  lefquelles  cet  écoule¬ 
ment  ne  vienne  quelquefois  à  propos  pour 
fauver  le  malade.  Boerhaave ,  l’Hippocrate 
Hollandois  ,  Aph.  996 ,  de  Nephretide ,  dit: 
Sanatiir  bonitate  naturæ  &  morhl  . , .  . . 
hœmorroïdibus  initio  morbi  large  fluenti’^ 
bus.  Son  commentateur ,  l’illuftre  Baron  de 
Van  Swieten  ,  's’explique  ainli  fur  ce  paffa- 
ge  :  His  large  fluentibus  &  copia  &  impetus 
fanguînis  renibus  derivanttir.,,  unde  monetur 
in  textu  quod  tune  imprîmis  projînt  hœmor* 
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r/toïdes ,  quando  initio  morhi  jluunt.  Unde 
videntur  non,  adcb  frodejfe  ,  quateniis  ma-^ 
tcnam  morbofam  évacuant  ,  veriim  potius 
quateniis  ,  impet u  fanguinis  in  vafa  inf racla 
renam  ,  minuto  ,  non  adigitur  tanta  vi  iti 
majores  vaforu/n  anguftias  ohpruens  tnate-^ 
ria  J  &  iâeo  facilius  pojieâ  refolvi  potep. 
Van  Swieten  ,  in  Aph.  Boerh.  tom.  iij  , 
p.  2.33. Hippocrate  a  lui-même  obfervé  cette 
évacuation  falutaire  chez  de  tels  malades» 
Melancolicis  &  nepkreticis  hæmorr/ioïdes 
fiipervenientes  bonum,  Aph.  II  ,  fedl.  Vj« 
Tout  prouve  donc  là  falubrité  de  cet  écou¬ 
lement  que  la  nature  fait  fi  fagement  pro¬ 
curer  pour  fe  débarrafier  de  ce  qui  trouble 
fes  fondions.  Pourquoi  le  Médecin  ,  qui  eft 
fon  mlniftre  ,  ne  tâcheroit-il  pas  de  procu¬ 
rer  ce  que  fes  efforts  ,  quelquefois  infuffifans^ 
ne  peuvent  produire  ?  Nous  n’avons  rien 
ici  qui  s  oppofe  à  cette  évacuation  artifi¬ 
cielle;  l’expérience  <Sc  le  raifonnement  s’ac¬ 
cordent  fur  cet  article. 

Il  eff  bon  de  remarquer  qu’il  ne  s’agit  pas 
ici  d’une  évacuation  de  fix  à  fept  onces  de 
fang  ;  il  faut  néceffairement ,  pour  en  obte¬ 
nir  un  effet  décidément  falutaire  ,  propor¬ 
tionner  l’évacuation  au  dégorgement  qu’on 
en  attend. 
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Sur  ïe  Ver  Tœnia  ^  vulgairement  appelîé 

V er  foUtaire  ;  par  M,  POSTAL  D  B 

FRuûiç  CIERB  ,  Médeciji  à  Barenton» 

Le  Tœnia  ,  ver  plat  ou  foUtaire  ,  quoi¬ 
que  moins  commun  que  les  îombricaux  , 
n’efi:  cependant  pas  bien  rare  ;  &  il  efl:  peu 
de  Médecins  qui  n’aient  eu  l’occafion  de 
l’obferver  plus  d’une  fois.  L’homme  &  le 
chien  ,  entre  tous  les  animaux ,  y  font  les 
plus  fujets;  quelques-uns  y  ajoutent  le  bœuf. 
Ce  reptile  étoit  connu  dès  les  tems  les  plus 
recufés  de  la  médecine.  Ariflote  en  fait  men¬ 
tion  dans  fon  Hifloire  des  Animaux ,  eft , 
je  crois  ,  le  premier  qui  nous  avertilTè  que 
ces  fubftances  blanches  &  cuciirhitacées  , 
rendues  par  les  felles ,  font  le  ligne  certain 
de  la  préfence  de  çe  ver  dans  le  corps  hu¬ 
main.  Depuis  ce  tems ,  on  n’efi:  pas  beau¬ 
coup  plus  avancé  en  connoiffance  fur  fa 
nature  ,  fa  formation  &  fon  origine. 

Eft-ce  un  ver  limple  &  unique, ou  un  alfem- 
blage  de  plulieurs  vers  accouplés  enfemble  ? 
Les  anciens  font  tous  du  premier  fentiment , 
&  plulieurs  modernes  y  ont  foufcrit.  Sa  ligure 
angiiiliaire  ,  plate  &  toujours  uniforme  , 
rçpréfentant ,  par  fa'partie  fupérieure  ^  une 
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efpece  de  col;  enfuitc  la  poitrine  &  le  ven^ 
tre  ,  qui  va  en  diminuant  par  gradation  ,  & 
finit  en  forme  d’une  longue  queue  ,  femble 
appuyer  cette  idée.  Et  quoique  la  plupart 
des  Auteurs  avouent  n’avoir  jamais  obfervé 
de  tête  à  cet  animal ,  quelques-uns  pour¬ 
tant  l’ont  avancé  ,  &  en  ont  même  donné 
la  figure.  Fondés  fur  ce  fyllême  ,  les  uns 
ont  regardé  ces  fubfiances  eucumérines 
comme  les  excrémens  de  l’animal  ;  les 
autres  les  ont  prifes  pour  la  femence  ou 
fies  embryons.  Mais  les  obfervations  de 
V alifnieri ,  qui  trouva  le  fecret  de  le  décom- 
pofer  5  en  défunifiant  ces  petits  cncurbi- 
tains  ,  de  ,  à  l’aide  d’une  liqueur  mucila- 
gineufe  ,  les  vit  fe  raccoupler ,  de  former  de 
nouveau  cette  chaîne  à  nœuds  dont  eft 
formé  le  ver  folitaire  ,  forment  une  dé- 
monftration  complété  ,  à  laquelle  il  n’eft 
plus  permis  de  fe  refufer.  Cet  Auteur 
a  poufie  fes  recherches  plus  loin  ,  de  il  a 
découvert  que  chacun  de  ces  petits  vers 
avoit  ,  d’un  côté  ,  quatre  petits  crochets  , 
à  l’aide  defquels  ils  s’engrainent  chacun  avec 
fon  voifin  ,  tandis  que  du  côté  oppofé  , 
quatre  petits  finus  ou  mamelons  reçoivent 
les  crochets  de  celui  qui  l’approche.  Cela 
ne  feroit-il  pas  foupçonner  que  ^  de  même 
que  les  limaçons ,  ces  infedes  font  herma¬ 
phrodites  ,  de  que  dans  leur  copulation  ils 
donnent  &  reçoivent  en  même  tems  \  Du 
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moins  leur  inflinâ:  à  s’unir  enfembîe  , 
leur  grande  fécondité  dans  cet  état  d’ac¬ 
couplement  réciproque  le  feroit  ainfî  pen- 
fen  Si  quelqu’un  trouvoit  de  la  difficulté  à 
comprendre  comment  ,  de  cette  jondion 
mutuelle  de  fortuite ,  il  peutréfulter  un  arran¬ 
gement  fymmétrique  &c  proportionné  d’un 
animal  uniforme  Sc  anguillaire  ,  avec  des 
extrémités  différentes  du  tronc  ,  Sc  repré- 
fentant  un  col  Sc  une  queue  ;  l’explication 
ne  fera  pas  difficile  ,  fi  l’on  fe  repréfentc 
que  les  premiers  vers  s’étant  accouplés, 
il  en  naîtra  fucceffivement  d’autres  petits 
qui  s’accrocheront  aux  premiers  ,  à  mefiire 
qu’ils  écloront.  Comme  les  premiers  croif- 
fent  Sc  augmentent  toujours  jufqu’à  une 
certaine  mefure  ,  tandis  que  la  chaîne  s’al¬ 
longe  continuellement  par  l’acceffion  des 
petits  nouvellement  formés ,  il  efl  néceffaire 
qu’elle  foit  plus  étroite  ,  plus  mince  ,  Sc  à 
nœuds  plus  rapprochés  aux  extrémités  qu’au 
milieu  ;  Sc  parce  qu’il  en  efl:  beaucoup  plus 
d’entraînés  vers  le  bas  par  le  mouvement 
périflaltique  des  inteflins  ,  Sc  la  defeente 
des  excrémens  le  long  de  ce  canal  ,  la  par¬ 
tie  inférieure  de  ce  ver  doit  être  auffi  plus 
longue  ,  Sc  par  conféquent  plus  étroite ,  à 
proportion  que  la  fupérieure.  En  obfervant 
ces  cucurbitains  ,  immédiatement  après 
leur  fortie  ,  on  leur  remarque  ,  un  mouve¬ 
ment  de  progreffion  très-fenfible.  Pour 
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ceîa  ,  ils  fe  fervent  d’un  des  côtés  de  Fo- 
vale  ,  dont  ils  ont  la  figure  ,  comme  d’une 
bafe  ou  appui  ;  portant  enfuite  en  avant  le 
côté  oppofé  ,  ils  forment  un  triangle  ifocele 
allongé  ,  dont  ils  appuient  la  pointe  ,  6c  reti¬ 
rant  peu-à-peu  à  eux  la  bafe  du  triangle  ^ 
en  bondiffant  par  une  ondulation  fenfible  , 
ils  reprennent  leur  première  forme  d’ovale 
applati  J  ou  plutôt  d’une  efpece  de  rhom¬ 
boïde ,  à  caufe  de  l’inégalité  de  leur  circon¬ 
férence.  Ce  manege  continue  quelques 
minutes  ,  Sc  jufqu’à  ce  que  le  grand  air  6c 
le  refroidiffement  de  la  furface  des  excré- 
mens  leur  ait  fait  perdre  le  mouvement  & 
la  vie.  Lorfque  les  cxcrémens  font  afïéz 
mous ,  ce  qui  arrive  fou  vent  ,  on  les  voit  , 
pendant  un  certain  tems  ,  s’élever  du  cen-' 
tre  à  la  circonférence  ,  6c  fe  replonger  ,  à 
pîufieurs  reprifes  ,  tant  que  la  chaleur  des 
excrémens  eft  affez  grande  pour  leur  con- 
ferver  la  vie. 

On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  le 
fiege  de  ce  ver  ne  foit  dans  les  gros  inteflins  ^ 
du  moins  if a-t-on  aucune  obfervation  qui 
prouve  qu’il  fe  trouve  dans  les  grêles.  Si  cela 
étoit ,  on  en  auroit  quelquefois  vu  remonter 
dans  l’eflomac  ,  être  rejettés  par  le  vomifTe- 
meht  ,  ou  ramper  le  long  de  i’œfophage  ,  6c 
fortir  d’eux-mêmes ,  par  la  bouche  ou  ienez^ 
comme  il  arr*ve  fojvmt  aux  lombricaiix. 

Dès  qu’on  voit  dans  les  felles  quelque 
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ver  cucnrbitain  ,  on  peut  s’afTurer  qu’on  eft 
attaqué  du  ver  iblitaire.  Ceft ,  comme  on 
l’a  dit ,  Ton  ligne  vraiment  caraâériftique. 
Tout  autre  ligne  n’eft  qu’équivoque,  & 
peut  être  celui  de  la  laburre.  Cependant  il 
y  en  a  un  plus  univoque  ,  quoiqu’il  ne  foit 
pas  toujours  confiant  ;  c’ell  de  rendre  les 
excrémens  un  peu  mous ,  comme  battus  & 
fouettés  ,  &  relTemblans  aux  fientes  du 
bœuf.  Les  plus  ordinaires,  entre  ces  lignes 
équivoques  ,  font  un  gonflement ,  après  le 
repas ,  des  borborygmes  ôc  des  fréraiflerr.ens 
dans  les  entrailles ,  quelquefois  de  légères 
tranchées  &c  des  envies  d’aller  à  la  felle , 
accompagnées  d’une  pefanteur  dans  lé  rec¬ 
tum^  qui  aufli-tôt  remonte  &  fe  diflipe  par  des 
brouillemens  de  ventre  qui  fuccedent  ;  un 
appétit  fouvent  dérangé  ,,  tantôt  diminué  , 
tantôt  plus  grand  qu’à  l’ordinaire.  On  ne 
dit  rien  de  la  demangeaifon  à  l’anus  ;  ce 
ligne  eft  celui  des  cucurbitains ,  puifquc 
cette  demangeaifon  n’arrive  que  par  la  for- 
fie  de  ces  vers  ,  qui  fe  gliflant*  entre  les 
rides  Sc  plis  du  fphincier  de  \ anus  ,  caufent 
ee  chatouillement ,  improprement  nommé 
demangeaifon.  Après  que  cet  ^animal  a 
franchi  lepaflage  ,  il  rampe  quelques  minu¬ 
tes  autour  du  liege  ,  &  tombe  enfuite.  Si  le 
malade  tend  h  main  au-deflbus  ,  il  aura 
occafîon  d’obferver  ce  ver  ,  qu’il  trouvera 
déjà  mort ,  fi ,  pour  l’obferver  vivant ,  il 
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veut  îe  falfîr  pendant  qu’il  rampe ,  cet  infede 
eft  fi  frêle  qu’il  fe  froifie  &.  s’écrafe  au 
moindre  attouchement. 

Les  fymptômes  font  ceux  qifon  a  rap¬ 
portés  au  rang  des  fignes  ;  &  quoique  quel¬ 
ques  Auteurs,  effrayés  fans  doute  de  la  figure 
Tiideufe  &c  bizarre  de  ce  reptile ,  &  de  fa 
longueur  fouvent  prodigieufe  ,  en  rappor¬ 
tent  de  très-dangereux  ,  la  raifon  6c  l’ex¬ 
périence  doivent  çhafTer  cette  crainte  mal 
fondée.  La  raifon  fe  tire  de  la  nature  de  ce 
ver,  6c  du  lieu  qu’il  occupe;  quant  à  fa 
nature ,  qu^on  le  confidere  comme  féparé 
en  plufieurs  petits  vers  cucurbitains  ;  cha¬ 
cun  de  CCS  vers  ne  préfentera  qu’un  petit 
infede  tendre  6c  mol ,  qui  n’a  qu’une  pro» 
greiïion  très -lente,  un  mouvement  tardif 
d’ondulation  ,  plus  propre  à  exciter  une 
douce  titillation  ,  en  rampant  comme  im¬ 
perceptiblement  contre  les  parois  des  intef- 
tins,  qu’à  caufer  une  vive  irritation  :  ajoutez 
que ,  mince  6c  frêle  comme  il  efl: ,  dénué  par 
conféquent  d’organes  propres  à  ronger  ou 
percer,  il  n’exerce  qu’une  fudion  prefqu’in- 
fenfible ,  pour  le  peu  de  fucs  nourriciers 
dont  il  a  befoin  ,  eu  égard  à  la  petitefie  de 
fa  maffe.  Je  ne  difeonviendrai  pourtant  pas 
que  la  multiplicité  de  fon  efpece  n’augmente 
en  même  raifon  ces  petits  charouillemens  , 
cette  fudion  continuelle ,  6c  cette  déperdi¬ 
tion  de  chyle  6c  de  lymphe  nourricière  qu’elle 
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abforbe  par  fa  fubfîftance ,  Sc  qu’en  confé- 
quence  il  n’en  puiiïe  réfulter  un  fronce¬ 
ment  ,  une  ondulation  fpafmodique  de  la 
tunique  nerveufe  des  inteflins  ;  Ôc  c’eft  à 
cette  caufe  fans  doute  qu’on  doit  attribuer 
ces  légères  tranchées ,  ces  borborygmes  , 
ces  gonfîemens  momentanés  ,  &  ces  en¬ 
vies  ,  fouvent  inutiles  ,  d’aller  à  la  felle. 
Confidérons  préfentement  ce  ver  compofé 
de  tous  ces  petits  cucurbitains ,  Sc  n’en 
formant  qu’une  chaîne.  Il  n’y  gagnera^  d’au¬ 
tre  avantage ,  n’en  acquerra  plus  de  force , 
qu’en  ce  que  cette  multitude  de  charnières 
qui  les  articulent  enfemble  ,  lui  fervanc 
comme  d’une  efpece  de  vertebre ,  lui  donne 
la  faculté  de  former,  comme  les  reptiles  , 
différens  contours  Sc  circonvolutions ,  plis 
Sc  replis  ,  en  ferpentant ,  ou  fe  roulant  en 
fpirales  ou  en  volutes  ,  mais  toujours  lî 
lâchement  ,  fi  mollement  ,  Sc  avec  tant  de 
lenteur ,  que  ce  feroit  foiblefî'e  Sc  timidité 
de  s’en  alarmer.  Le  lieu  du  féjour  de  ce 
ver  fournit  une  fécondé  raifon  auffi  forte 
du  peu  de  danger  de  fes  fymptômes.  En 
effet,  c’efl,  comme  on  l’a  dit,  dans  \e  colon 
Sc  les  gros  inteflins ,  que  ce  ver  fe  forme 
Sc  fe  nourrit.  Or ,  on  fait  la  grande  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  entre  ces  inteflins 
inférieurs,  Sc  les  grêles  ou  fupérieurs  ,  eu 
égard  à  leur  fenfîbilité  ou  irritabilité  ,  à  leur 
calibre  ou  capacité ,  Sc  aux  matières  qu’ils 


SUR  LE  Ver  Tæniâ,  413 

contiennent.  Quand  on  fuppoferoit  même 
le  ver  folitaire  doué  de  la  même  force ,  de  la 
même  agilité  &  de  la  même  élafticité  que  les 
iombricaux  ;  quand  il  feroit  capable,  comme 
eux,  de  percer,  ronger  &  corroder,  on  ne 
pourroit  jamais  en  attendre  les  mêmes  efîets , 
contenu  ,  comme  il  eft  ,  dans  un  canal  am¬ 
ple  ,  peu  fenlible  ,  à  proportion  des  pre¬ 
miers  inteflins,  canal  dont  la  tunique  ner- 
veufe  ef!:  fouple  ^  lâchement  attachée  Sc 
comme  fîott'ante,  dont  enfin  la  capacité  efl 
remplie ,  &  dont  les  parois  font  enduits  & 
défendus  de  quantité  de  matière  fécale,  dhine 
confîffance  déjà  épaiiîie ,  Sc  propre  à  amortir 
les  impreflions  que  cet  infeéle  pourroit  leur 
caufer  ,  &  qui ,  d’ailleurs  ,  le  tenant  embar- 
raffé  Sc  comme  empêtré ,  gêneroit  fon  mou¬ 
vement,  Sc  Fempêcheroit  de  déployer  toute 
fa  force  Sc  fon  agilité.  Si  donc  l’on  com¬ 
pare  tout  ceci  à  la  nature  Sc  au  fiege  des 
Iombricaux  ,  ces  vers ,  d’une  force  ,  d’une 
agilité  Sc  d’une  élafticité  fi  connue  ,  d’une 
fubfiance  ferme  Sc  compofée  de  fibres  muf- 
ciliaires  fi  roides,  que,  lors  même  qu’ils  font 
fortis  du  corps ,  Sc  par  confié quent  bien  affoi- 
blis,  on  a  peine ,  en  les  faififfant,  d’en  arrêter 
les  contorfions,  Sc  dont  enfin  les  extrémités 
aiguës  Sc  tranchantes  percent  Sc  corrodent 
fouvent  les  tuniques  inteftinales,  fie  gliffent 
entre  leurs  membranes ,  Sc,  fuivant  quelques 
obfervadons ,  forment  des  poches  ou  appen- 
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dices ,  de  la  grolTeur  de  l’inteftin  même , 
remplies  d’une  fourmilliere  de  ces  infedes. 
Ces  vers ,  dis-je  y  logés  dans  les  inteftins' 
grêles  ,  tout  membraneux  &  nerveux , 
d’une  fenfibilité  fi  exquife  ,  d’un  calibre 
étroit ,  le  plus  fouvent  vuide ,  ou  ne  conte¬ 
nant  qu’une  matière  liquide  &  tenue ,  où  ils 
peuvent  aifément  nager  Sc  exercer  tous  leurs 
mouvemens  fans  obfiacle  i>i  embarras  ;  d’ail¬ 
leurs  capables ,  comme  il  n’arrive  que  trop 
fouvent ,  de  remonter  dans  l’eftomac  &  jof- 
ques  dans  l’œfophage.  Si  donc  l’on  com¬ 
pare  le  tout  enfemble  ,  fera-t-on  furpris  de 
ces  fymptômes  énormes  que  caufent  fou¬ 
vent  les  lombricaux ,  de  ces  vives  tranchées , 
CCS  défaillances ,  hoquets ,  fyncopes,  vomif- 
femens  ,  étouffemens  ,  angoifies ,  fpafmes  5 
convulfions ,  afî’edions  comateufes  ,  ôc  au¬ 
tres  accidens  terribles  &  fouvent  funeftes? 
Au  contraire,  par  ce  qui  a  été  dit  ci-defius ,, 
ne  feroit-il  pas  furprenant  &  déraifonnable 
de  craindre  du  ver  folitaire  le  moindre  des 
fymptômes  eftVayans  ,  fi  ordinaires  aux  lom- 
bricaux. 

Le  pronofiic  répond  aux  fymptômes  ; 
&  les  Auteurs  ,  fuivant  leurs  préjugés  Sc 
l’idée  qu’ils  s’étoient  formée  d’un  ver  uni¬ 
que  ,  d’une  firuâure  monftrueufc  ,  n’ont 
pas  manqué  d’en  porter  un  jugement  dou¬ 
teux  ,  &  fouvent  finiftre.  D’ailleurs, perfua- 
dés  que  ce  ver  avoit  conftamment  une  tête 
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à  fon  extrémité*  fupérieure ,  qu’ils  ne  pou- 
voient  expulfer  par  tous  les  remedes ,  ils 
fe  font  imaginés  que  cet  infede ,  commue 
î’écreviffe  ,  avoit  une  vertu  végétative,  & 
îa  faculté  de  reproduire  fes  membres  ou  les 
parties  qui  lui  avoient  été  arrachées,  C’é- 
toit ,  félon  eux,  une  hydre ,  fe  multipliant 
par  fes  pertes;  Sc  cette  feule  idée  les  tenant 
dans  une  inquiétude  perpétuelle  fur  la  re- 
produélion  de  ce  reptile,  la  cure  leur  paroif- 
foit  toujours  incertaine  ou  défeâ:ueufe,&  les 
malades  en  péril ,  tant  que  la  tête  préten¬ 
due  de  ce  monflre  s’obflineroit  à  ne  pas 
fortir.  Quelques-uns  même  effrayés  de  la 
longueur  énorme  de  ce  ver ,  ont  écrit  que 
la  tête  en  pourroit  être  placée  à  l’entrée 
du  pylore  ,  &  le  refie  de  fon  corps  tout  le  long 
des  inteftins ,  par  où  ils  expliquoient  les 
hoquets  ,  les  défaillances  ,  la  boulimie  8c 
le  marafmey  qu’ils  attribuoient  libéraîemenfi 
à  la  préfence  de  ce  reptile.  Quoi  qu’il  en 
foit  du  fentiment  de  ces  Auteurs ,  je  puis 
attefler  avec  candeur  que  j’ai  plufîeurs  fois 
obfervé  ce  ver ,  fans  que  les  malades  aient 
couru  aucun  danger,  &c  fans  autres accidens 
que  ceux  que  j’ai  ci-deffus  rapportés  an 
rang  des  lignes.  Plufieur.s  en  ont  été  facile¬ 
ment  délivrés  par  la  purgation  &  quelques 
vermifuges  ;  d’autres  s’en  font  d’eux-mê- 
mes  guéris  fans  remedes  ;  la  nature  s’ea 
débarraffant  ,  fans  autres  fecours  que 
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fes  propres  forces.  On  voit  fouvent  des 
chiens ,  fur-tout  ceux  de  chafTe ,  qui  y  font 
les  plusfujets,  n^en  être  aucunement  incom¬ 
modés,  courir  fains  &c  gaillards,  entraî¬ 
nant  après  eux  plufieurs  pieds  de  long  de  ce 
reptile. 

La  cure  ,  comme  celle  des  lombricaux  , 
confifle  à  vuider  la  faburre,  compagne  fidelle 
'  de  toute  cette  vermine  ,  à  affoiblir  ou  tuer 
ces  vers ,  les  expulfer  hors  du  corps  ,  Sc  en 
prévenir  la  nouvelle  reprodudion ,  à  Faide 
des  flomachiques  amers,  &  d’une  louable 
digeflion  ;  la  purgation  fatisfait  à  la  première 
indication.  Comme  ce  ver  réfide  dans  les 
inteflins  inférieurs,  les  vomitifs  ne  font  pas 
indiqués,  à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  com¬ 
plication  qui  les  demande.  Les  purgatifs 
amers  &c  réîineux  font  préférables  à  tous  ;  le 
féné ,  la  rhubarbe  ,  l’agaric  lafcammonée, 
Je  fyrop  de  fleurs  de  pêcher,  fur-tout  l’aloës , 
Vhiera  picra  ,  <Scc.  font  recommandés ,  & 
réufniïent  le  mieux.  La  fécondé  indication 
fe  remplît  par  les  anthelmintiques,Ie  femen* 
contra  ,  le  fcordium,  la  fantoline  ,  l’abfyn- 
the  ,  la  tanéfie  ,  la  coraline  ,  &c.  Le  mer¬ 
cure  &  fes  préparations ,  comme  Vaquita , 
alba  &  V œthiops  y  {om  regardés  comme  le 
véritable  &  le  plus  efficace  remede  contre 
tous  les  infedes.  Cependant  dans  les  fujets 
délicats,  fur -tout  dans  les  enfans  ,  ce 
minéral  fougueux  n’efl  pas  exempt  de  tout 
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danger.  Un  favant  Auteur  moderne  en  fait 
craindre  l’emploi  peu  réfléchi  ;  fa  décodion, 
quoique  lente  Sc  peu  efficace ,  efl: ,  en  ce  cas , 
une  de  fes  préparations  la  moins  fufpede. 
On  emploie  aulTi ,  avec  fuccès,  la  poudre  ver¬ 
mifuge  de  M.GeoffiOy.  Mais  une  obfervatîon 
utile  ,  c’efl  d'*allier  toujours  à  ces  remedcs 
anthelmintiques  une  pointe  ou  aiguillon  laxa¬ 
tif,  qui,  excitant  la  vertu  expultrice,  ou  la 
périflafe  inteflinale, précipitera  peu-à-peu  ces 
vers ,  à  mefure  qu’ils  perdront  de  leur  force 
Sc  de  leur  agilité.  Une  autre  obfervation 
non  moins  intércfTante ,  que  quelques  Au¬ 
teurs  éclairés  nous  ont  laiffiée  ,  c’eft  que  , 
dans  le  cas  de  putrefcence  ,  qu’on  qualifie 
du  nom  d’alkaline  ,  &  qui  fe  manifeffe  par 
la  fievre  ,  le  ventre  bouffe  ,  un  flux  féreux 
ôc  autres  lignes  de  putridité  phlogidique , 
les  acides  Sc  tempérans  anti-feptiques  font 
les  feuls  qu’on  peut  sûrement  employer; 
les  autres ,  comme  les  amers  ,  abforbans , 
purgatifs  âcres  $c  mercuriels  ,  font ,  en  ce 
cas ,  contre-indiqués  Sc  nuifibles  ;  ainfi  les 
jus  de  citron  ,  de  berberis  ,  de  grofeilîe  , 
de  grenade  &  leurs  fyrops  ;  les  limonades 
cordiales  ,  les  feuilles  d’ozeille  Sc  d’allé¬ 
luia  ,  en  tifanne  ou  bouillon  ,  font ,  en  ce 
cas ,  les  meilleurs  vermifuges  qu’on  doive 
employer. 

Quant  à  la  cure  prophyladiqne  pour 
prévenir  leur  reprodiidion,  outre  un  régime 
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convenable ,  rien  n’eft  meilleur  qiie  les  doux  : 
flomachiques  ,  tel  que  le  café  à  l’eau  ,  pris  ; 
modérément  &  fans  abus ,  un  peu  de  bon  vin  i 
vieux,  comme  le  vin  d’Efpagne  ,  tel  que^; 
celui  d’Alicante ,  de  Porto  ,  de  Malaga  , 
de  Rota  ou  de  Palma  ,  lefquels  fortifiant 
l’eftomac  &  les  inteftins ,  en  corroborant 
leurs  fibres ,  aident  à  la  digeflion ,  empêchent 
la  flagnation  des  alimens  dans  leur  cavité , 
&  par  conféquent  préviennent  J’altération 
fermentative  des  fucs  alimentaires  ,  facili¬ 
tent  leur  diftribution  dans  ce  long  trajet, 
s’oppofent  à  la  génération  de  ces  infedes, 
ou  les  précipitent  avant  qu’ils  aient  le  tems 
d’y  éclorre. 

L’idée  que  plufienrs  fe  font  formée  de  la 
difficulté  de  détruire  le  ver  folitaire  par  les 
remedes  communs ,  leur  a  fait  délirer  &c  re¬ 
chercher  un  fpécifique  approprié.  On  a  cru 
enfin  le  trouver  dans  l’huile  de  noix  récente , 
&  le  vin  d’Alicante ,  mêlés  enfemble  ou  pris 
féparément  ;  <Sc  on  nous  l’a  donné  comme  tel , 
dans  une  obfervation  inférée  dans  le  Journal 
de  Médecine  de  l’année  1761.  Ce  reraede 
feul  fert  de  preuve  complété  à  la  théorie 
qu’on  a  tâché  d’établir  touchant  cet  infede, 
rien  ne  prouvant  mieux  la  facilité  d’expuî- 
fer  ce  ver,  qu’un  remcde  tel  que  l’huile  de 
noix.  Les  huiles ,  de  tout  tems ,  font  con¬ 
nues  comme  un  remcde  propre  à  empâ¬ 
ter  les  vers,  les  enduire  ,  boucher  leurs 
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pores ,  arrêter  leur  tranfpiration  ,  les  tuer 
ou  du  moins  les  affoiblir  ;  &  voilà  fa  vertu 
vermifuge  établie.  L’huile  a,  en  outre,  la 
propriété  de  lubrifier  le  canal  intellina^;  & 
prife  à  certaine  dofe  ,  elle  devient  purga¬ 
tive  ou  doucement  laxative  ;  &c  par  cette 
vertu,  elle  excite  le  mouvement  inteftinal 
à  i’expulfion  de  ces  vers  ;  mais  fi  un  remede 
aufii  doux  ,  aufii  peu  aélif ,  aufii  lent  à  opé¬ 
rer,  eft  cependant  propre  à  chafier  le  rce- 
nia ,  ce^î^ftre  ,  cet  épouventail  de  beau¬ 
coup  de  Médecins ,  que  n’a-t-on  pas  lieu 
d’attendre  des  autres  remedes  rapportés 
dans  la  cure  ?  J’avouerai  cependant  que 
toute  forte  d’huile  n’y  eft  pas  également 
:propre  ;  l’huile  d’amandes  ameres  ,  par 
exemple  ,  y  convient  beaucoup  mieux  que 
la  douce;  celle  d’olives  y  eft  aufii  beau¬ 
coup  eftimée ,  &  l’on  pourroit  encore  accor¬ 
der  que  celle  de  noix  doit  avoir  la  préfé¬ 
rence  au-defius  de  toute  autre,  par  une 
propriété  que  l’expérience  feule  eft  en  droit 
de  lui  faire  recoBooître  ;  mais  toujours 
fera-t-il  vrai  qu’elle  n’agit  que  comme  lubri¬ 
fiante  ,  empâtante  ^  relâchante  ,  &  quel¬ 
quefois  purgative ,  fuivant  la  dofe.  Quant 
au  vin  d’Alicante  ,  c’eft  un  cordial  toni¬ 
que  ,  qui  remplit  la  derniere  indication  ou 
la  cure  prophylaftique  ;  &  fi,  dans  ce  pré¬ 
tendu  fpécifique  ,  on  le  place  dès  le  corn- 
jmencement,  fans  attendre  l’expulfion 
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du  ver  ,  c’eft  fans  doute  pour  fervir  de  cor- 
redif  à  l’huile ,  dont  les  Médecins  ont  remar¬ 
qué  les  mauvais  effets ,  donnée  feule  &c  à 
grande  dofe  ,  à  caufe  du  relâchemenr  con- 
ndérable  qu’elle  caufe  à  l’eftomac  ,  en  le 
furchargeant  l’engouant  d’une  faburre 
vifqueufe  ;  ainfi ,  pour  en  foutenir  le  reffort , 
&  l’aider  à  fe  débarraffer  de  ce  fluide  oléa¬ 
gineux  ,  on  a  fagement  prefcrit  un  floma- 
chique  cardiaque,  tel  que  le  vj^  de  la  meil¬ 
leure  qualité ,  à  prendre  avec  même  ; 

tandis  que ,  par  la  méthode  ci-deffus,  il  n’eft 
befoin  de  l’employer  qu’à  la  fin  ,  &  comme 
fimple  prophylaéfique  ou  préfervatif  contre 
la  rechute.  Mais  ne  craint-on  point,  en  don¬ 
nant  de  fi  fréquentes  dofes  d’huile,  d’ex¬ 
citer  dans  les  humeurs ,  par  la  rancidité 
qu’elle  peut  acquérir  ,  cette  diathefc  acri- 
monieufe  ,  fi  dangereufe  par  fes  fuites ,  & 
par  la  difficulté  de  la  corriger?  N’appré- 
hende-t-on  point  que  dans  des  fujets  fecs, 
bilieux  ou  hypocondriaques  ,  elle  ne  s’é¬ 
chauffe  ,  ne  s’enflamme  ou  ne  s’épaiffiffe , 
qu’elle  ne  forme  des  concrétions,  des  balles 
ou  pelottes  d’huile  recuite  &  coagulée ,  bien 
capables  de  gêner  le  jeu  ofcillatoire  ,  for¬ 
mer  des  embarras  &  déranger  les  fonéfions 
des  vifceres  ?  L’expérience  a  quelquefois 
démontré  que  ces  craintes  n’étoient  pas  fans 
fondement. 

Ce  n’eft  donc  qu’un  préjugé  peu  réfléchi  3 
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qu^une  prévention  inconfîdérée  ,  qui  a  fait 
attribuer  au  ver  folitaire  les  plus  fâcheux 
fymptômes  qui  n’appartiennent  qu’aux  lom- 
bricaux  ;  erreur  fondée  fur  l’afped:  hideux 
ôc  difforme  de  ce  reptile,  fur  fa  longueur 
fouvent  énorme ,  Sc  fur  fa  prétendue  tête 
qu’on  cherche  inutilement  à  expulfer  ,  &  à 
laquelle  on  attribue  une  vertu  végétative  Ôc 
reprodudrice  ;  erreur ,  dis-je  ,  fi  préjudicia¬ 
ble  aux  Médecins  qu’elle  alarme  ôc  décon¬ 
certe,  Sc  aux  malades  qu’elle  effraie,  attrille 
ôc  conlierne.  L’on  fait  quel  empire  exer¬ 
cent  les  pallions  de  l’ame  fur  toute  l’éco¬ 
nomie  animale  ,  combien  la  trifteffe  ôc  l’in¬ 
quiétude  font  capables  de  déranger  les 
fondions  de  i’eftomac  Ôc  des  autres  vifce- 
resjd’affoiblir  ôc  d’énerver  les  forces  digefli- 
ves,  de  rallentir  ôc  de  pervertir  les  fécrétions 
du  foie  ,  de  la  rate  ,  du  pancréas  ,  ôcc.  Efl:- 
il  une  fource  plus  féconde  de  fucs  viciés , 
corrompus  &  dégénérés  ,  d’une  faburre 
putride  ôc  vapide,  propre  à  la  génération  de 
pareils  infedes  ?  Je  connois  une  perfonne 
attaquée,  par  trois  fois,  de  ce  ver,  ôc  cha¬ 
que  fois,  à  la  fuite  de  chagrins  domefliques. 
Il  efl  donc  bien  intéreffant  de  prémunir  le 
public  contre  une  pareille  crainte ,  de  cacher 
aux  malades  jufqu’au  norh  même  de  cet 
infede,  devenu  formidable  chez  le  vulgaire, 
ôc  de  les  raffurer  par  refpérance  d’une  gué- 
rifon  prompte  ôc  facile.  Un  Prêtre  ,  dans  la 
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convalefcènce  d’une  fîevre  putride-mallgne , 
dont  il  avoit  été  fort  mal ,  m’étant  venu  con- 
fulter  pour  une  demangeaifon  à  l’anus  ,  & 
quantité  de  petits  vers  blancs  &  plats  qu’il 
rendoit  dans  fes  Telles ,  je  lui  prefcrivis,  fans 
l’inflruire  du  nom  ni  de  l’efpece  de  ces  vers , 
une  purgation  commune  &  des  bols  de  rhu¬ 
barbe  ,  aloës  &  femen  contra  ,  pour  quel¬ 
ques  jours ,  qui  lui  firent  rendre  plufîeurs 
aunes  de  ce  ver ,  à  différentes  fois  ,  ^  il  fut 
guéri  fans  retour. 

OBSERVATIONS 

Sur  la  Darjfe  de  S,  par  M.  ALLIET^ 
Médecin  à  Gifors. 

Piiifqu’on  paroît  défirer  encore  pîufieurs 
Obfervations  fur  la  Danfe  de  S.  Wit ,  pour 
en  déterminer  plus  exaéfement  la  nature  , 
Si  pour  en  établir  une  méthode  curative 
auffi  fimple  &  auffi  invariable  qu’on  puiffe 
le  faire ,  je  vais  en  rapporter  deux  :  elles 
prouveront  que  la  caufe  prochaine  de  cette 
maladie  eft  la  rapidité  Sc  la  groffiéreté  de 
la  partie  féreufe  &  lymphatique  du  fang, 
qui  fe  diflribue  avec  peine  dans  fes  propres 
vaifTeaux  ,  Sc  y  forme  des  engorgemens  ; 
d’où  naît  le  flux  irrégulier  ,  interrompu  ,  Sc 
comme  par  fecouffcsjdu  fluide  nerveux  dans 
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fes  canaux.  Ces  obfervations  feront  aufîi 
connoîcre  que  la  faignée  &  les  purgatifs 
ne  font  pas  les  feuls  ôc  les  plus  fimples 
moyens  curatifs  de  cette  maladie ,  comme 
le  penfent  MM.  (a)  Ruamps  8c  Sumeire  ; 
mais  que  l’infenfible  tranfpiration  augmen¬ 
tée  quelquefois  jufqii’à  la  fueur  ,  foit  par  ie 
feul  exercice ,  foit  par  les  diapnoïques  8c  les 
fudorifiques  appropriés ,  guérit  radicalement 
êc  allez  rapidement  cette  maladie.  On  peut 
même  avancer  que  le  fentiment  de  Syden¬ 
ham  fur  le  traitement  de  la  Danfe  de  Saint- 
Wit  eft  à-peu-prés  celui  qu’on  doit  fui- 
vre ,  8c  qu’en  effet  la  faignée  8c  les  purga¬ 
tifs  ne  font ,  en  général  ,  que  des  remedes 
préparatoires.  On  fera  convaincu  de  la 
vérité  de  Topinion  de  ce  grand  Praticien  ^ 
îorfqu’on  voudra  faire  attention  que  cette 
maladie  attaque  pour  l’ordinaire  les  jeunes 
filles  qui  touchent  au  terme  de  la  puberté.  En 
effet  I  la  faignée  eff  rarement  utile  dans  ce 
cas  ;  la  purgation  eft  fouvent  mieux  indi¬ 
quée  ,  fur-tout  en  faîfant  précéder  ,  fuivant 
l’exigence  des  circonffanees  ,  des  lavemens 
.légèrement  émoiliens ,  des  demi-bains ,  des 
bains  de  vapeurs  ,  8cc,  L’exercice  de  tout 
genre ,  l’air  de  la  campagne ,  des  alimens  fuc- 
culens  ,  un  peu  chauds  ,  des  ffomachiques 
nervins ,  légèrement  apéritifs,  font  prefque 

(a)  Jouïn.  de  Méd.  tome  VIII ,  page  2.41  ;  & 
îome  XIV  ,  page  a8. 

Tome  X/IIT  T 
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toujours  les  remedes  efficaces.  D’après  ces 
réflexions ,  on  ne  trouvera  pas  fouvent  à 
placer  les  narcotiques  dans  le  traitement 
de  la  Danfe  de  S.  Wit.  Au  refte  ,  je  penfe 
que  cette  maladie  n’eft  pas  fi  rare  qu’on 
îe  croit  communément  ,  Ôc  qu’on  en  auroic 
beaucoup  d’exemples ,  fi  tous  les  Praticiens# 
attentifs  &  zélés  pour  le  progrès  de  la  Méde¬ 
cine  ,  avoient  le  foin  de  les  publier. 

L  Observât.  La  fille  du  nommé  le 
Prieur  ,  Laboureur  de  Gamaches  ,  à  deux 
lieues  de  Gifors  ,  âgée  d’environ  dix  à  douze 
ans  ,  a  effiiyé  tous  les  fymptômes  de  la 
Danfe  de  S.  Wifi  ,  à  la  fuite  d’une  fievre 
intermittente  ,  afioupie  par  une  faignée,  6c 
des  purgatifs  adminiftrés  fans  beaucoup  de 
régime  6c  de  circonfpedion.  Sa  mere  me 
l’amena  ,  le  9  Juin  1760 ,  pour  me  Confulter 
fur  fa  maladie.  Elle  étoit  pâle ,  languifiante , 
n’avoit  point  d’appétit  ;  elle  avoit  l’air  fom- 
bre  y  trifle  6c  comme  égaré  ;  le  pouls  étoit 
foible  6c  irrégulier ,  les  yeux  ,  les  levres  6c 
tout  le  vifage  ,  les  bras_,  les  jambes  6c  tout 
le  corps  ,  étoient  perpétuellement  agités 
de  mouveraens  irréguliers  6c  ridicules  ;  la 
langue  étoit  auffi  affedée  ,  car  la  malade 
parloit  6c  articuloit  avec  peine  ;  ce  fut  même 
cette  difficulté  de  s’énoncer  ,  jointe  à  un 
peu  d’aliénation  d’efprit ,  qui  fit  obferver 
à  fa  Maîtrefie  d’école  l’état  maladif  de 
cette  enfant  ^  quelle  avoit  grondée  6c  même 
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punie  ,  de  concert  avec  fes  parens  j  pour 
les  gefticulations  &  fon  air  hébété ,  qu’oa 
croyoit  afFedés.  li  y  avoir  déjà  trois  femai- 
nes  qu’on  avoir  commencé  à  remarquer  ces 
fymptomes  :  j’en  reconnus,  fans  peine,  la 
vraie  caufe  ;  c’eft  pourquoi  je  prefcrivis 
d’abord  des  délayans  légèrement  incififs  , 
pour  en  venir  cnfuite  aux  remedes  fpéci- 
îiques ,  c’eft -à  dire  aux  fébrifuges  apérU 
tifs ,  ftomachiques  Sc  ncrvins ,  alliés  de 
tems  en  tems  aux  purgatifs ,  en  un  mot, 
aux  remedes  qu’il  convenoic  de  prefcrire 
pour  détruire  le  principe  de  la  fievre  inter- 
ïnittente  aftbupie  ,  qui  étoit  devenu  celui 
de  la  maladie  préfente.  Quoique  j’eufîe  bien 
âlTuré  à  la  mere  de  la  malade  qu’en  peu  de 
tems  6c  avec  un  peu  d’attention  dans  l’admi- 
niftration  des  remedes  que  je  lui  indiquois ,  je 
viendrois  à  bout  de  guérir  fa  fille  ,  elle  con- 
fulta  néanmoins,  à  î’inftigation  de  plufieurs 
commeres ,  le  faux  Hippocrate  de  la  Haute- 
Kormandie ,  le  Curé  de  Céloville  ,  près 
de  Rouen.  Cet  Eccléfîaftique  ,  poftelTeur 
d’un  revenu  médiocre  ,  rafine  en  charlata- 
nerie ,  &  croit  juftifier  une  conduite  irrégu¬ 
lière  6c  téméraire ,  que  condamnent  les  enga- 
gemens  qu’il  a  contradés  par  fon  miniftere, 
6c  la  place  qu’il  occupe ,  en  montrant  un 
grand  défintérefiement  ,  6c  en  fortifiant 
ainfî  ,  par  cet  air  de  charité ,  la  fote  6c  mal- 
heureufe  crédulité  des  hommes  pour  toujt 

fil  •  • 
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ce  qui  leur  paroît  extraordinaire.  Son  Codex  ' 
confiée  en  une  routine  d*un  petit  nombre 
de  rcmedes  &  de  recettes ,  la  plupart  (im¬ 
pies  &  aflcz  bien  compilés,  qu’il  applique 
quelquefois  affez  heureufement.  Ce  pré¬ 
tendu  oracle  en  Médecine  ordonna  donc  à 
notre  malade  ,  pour  tout  médicament ,  le 
fang  de  crête  de  coq ,  avalé  tout  chaud,  le 
matin  ,  à  jeun  ,  pur  ou  avec  un  peu  de  vin  , 
à  la  dofe  de  demi-once  ou  d^une  cuille¬ 
rée  ,  pour  commencer  ,  en  Paugmentant 
infenüblement  jufqu’à  deux  onces  environ. 
Î1  recommanda  en  outre  de  prendre  toutes 
les  précautions  néceflaires  pour  faire  fuer 
la  malade.  Ce  remede  fut  efficace,  ôc opéra 
radicalement  la  guérifon  défirée  ,  dans  l’ef- 
pace  de  vingt  jours  ,  fans  être  fécondé  d’au¬ 
cun  régime  prelcrit  par  le  Curé. 

Ce  remede  a  encore  réuiïi  fouvent  à  notre 
Curé ,  lorfque  ,  par  hafard  ,  il  l’a  ordonné 
dans  les  rhumatifmes  (impies  ,  récens  , 
fans  (ievre  ,  fans  chaleur  &  fans  altération 
(  il  eft  funefte  ,  lorfque  ces  trois  derniers 
accidens  accompagnent  lerhumatifme,  avec 
un  degré  de  violence  marquée  )  ;  &  dans 
les  tremblemens  &  engourdilfemens  des 
mem.bres ,  occafionnés  fur-tout  par  une  fup- 
preffion  fubite  de  la  fueur  ou  de  la  tranfpi- 
ration.  Je  l’ai  vu  opérer  promptement  fous 
mes  yeux,  &:  par  mon  avis,  dans  une  fluxion 
catarrale  à  la  tête  ,  qui ,  par  un  mauvais 
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traitement ,  avoit  refoulé  dans  la  maffe  du 
fang  ,  &  qui  prodiiifoit  les  plus  aftreux 
fymptômes  de  rhumatifme  &  de  goutte  feia- 
tique  ,  dans  le  col  ^  dans  l’épaule  &  dans  la 
caille  droite,  que  j’avois beaucoup  de  peiné 
à  combattre  par  les  remedes  les  mieux  indi¬ 
qués  en  pareil  cas. 

Du  relie  ,  le  fang  de  crête  de  coq  me 
paroît ,  comme  celui  de  plulieurs  autres  ani¬ 
maux  ,  un  fudorifique  d'autant  plus  recom¬ 
mandable  ,  qu’étant  tiré^du  régné  animal  , 
&  n’ayant  fouffert  aucune  préparation  arti¬ 
ficielle  ,  il  a  plus  de  rapport  à  la  nature  de 
notre  corps  ,  &  par  conféquent  il  doit  pro¬ 
duire  un  effet  plus  falutairç  que  les  diapho- 
rétiques  tirés  des  régnés  végétal  &c  miné¬ 
ral  ,  entr’autres. 

IL  Observ.  La  fille  aînée  de  M.  L.  de 
Magny,  dans  le  Vexin  François  parvenue 
à  l’âge  de  puberté  ,  éprouva  ,  au  mois  de 
Décembre  1759  ,  les  fymptômes  de  la 
Danfe  de  S.  Wit.  L’attaque  fut  particu¬ 
lière  ,  ék  fe  borna  à  la  face  ,  au  bras  &  à  la 
jambe  droite.  Elle  fut  caradérifée  par  un 
peu  de  langueur  &  d’abattement ,  par  un 
ris  fardonique  ,  par  des  mouvemens  con- 
vu  Iflfs  ,  irréguliers  ,  interrompus  y  plus  ou 
moins  violens  ,  6c  par  différentes  geflicula- 
tions  ridicules  des  parties  affedées  ,  fans 
perte  du  fommeil  ni  d’appétit  ,  6c  fans  alié¬ 
nation  d’efprit.  La  mere  crut  d’abord  que 


43^  Observât  roHS^ 

Fétat  de  fa  fille  n’étoît  qu’un  défaut  de  coïî» 
tenance  de  fa  part  :  elle  lui  en  marqua  Ton 
mécontentement  ;  mais  la  jeune  perfonne 
efiayant  en  vain  de  réprimer  des  mouve- 
mens  involontaires  ,  fe  blefia  ,  quelques 
jours  après,  au-defiiis  du  fourcil  gauche,, 
avec  la  pointe  de  fes  cifeaux ,  qu’elle  tenoit 
de  fa  main  droite  pour  travailler.  Cet  acci¬ 
dent  la  jufiifia  du  reproche  d’affeâation  & 
de  mauvaife  habitude ,  &  fit  reconnoître  à 
fonpere,qui  fait  proféffion de  Chirurgie,  que 
fa  fille  étoit  vraiment  malade.  D’ailleurs  , 
les  geftes  comiques  du  bras ,  de  la  main ,  de 
la  cil i fie  &  delà  jambe  droites  ,  furent  dès- 
lors  continuels  ;  &  la  malade  ne  put  fe 
fervir  de  ces  parties ,  foit  par  foiblefle ,  foie 
pour  ne  courir  aucun  danger.  Le  pere  ,  fans 
plus  long  délai ,  entreprît  aullî-tôt  la  cure  de 
cette  maladie  ,  &  débuta  par  deux  faignées 
au  bras  ,  deux  autres  au  pied  ;  par  Féméti- 
que  ,  à  différentes  reprifes  ;  par  différens 
purgatifs  réitérés  ;  par  des  tifanes  apériti- 
ves,  hyftériques,  délayantes;  par  des  anti- 
fpafraodiques  ,  &  enfin  par  un  opiat  fébri¬ 
fuge  apéritif,  dontl’ufage  fut  continué  l’ef* 
pace  d’un  mois  ,  ôc  dont  la  malade  parut 
retirer  du  fouiagement.  Je  n’ai  eu  la  con- 
noiffance  d’aucune  formule  de  ces  remè¬ 
des  ,  ni  du  nom  des  ingrédiens.  Sur  ces 
entrefaites ,  étant  allé  vifiter  un  malade  à 
îdagny  ,  M.  L.  me  confulta  Tur  la  maladie 
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de  fa  fille.  Mon  avis  fut  de  purger  la  ma¬ 
lade  au  moindre  befoin ,  de  lui  faire  faire 
iifage  d’atténuans  ftomachiques  &c  nervins  ÿ 
comme  du  vin  d’abfynthe  ,  du  vin  de  génie- 
vre  ,  de  l’infufion  théiforme  de  fleurs  de 
fafran  ,  de  petite  fauge  ,  &c. ,  de  lui  faire 
obferver  un  bon  régime  de  vie  ,  un  régime 
corroborant ,  de  la  difiiper ,  de  lui  faire  faire 
beaucoup  d’exercice  ,  enfin  de  la  faire  élec- 
trifer  ;  mais  il  avoit  réfolu  de  la  mener  à 
Paris ,  pour  confulrer  fur  Ton  état  ;  ce  qu’it 
fit  fans  retard.  Les  confuitants  furent  en- 
tr’autres  MM.  Ferrein  &  le  Hoc  ;  leur 
Ordonnance  ne  m’eff  point  parvenue  ;  du 
rcife  ,  elle  ne  fur  pas  exécutée  ,  parce  que 
la  malade  ,  de  retour  à  Magny  ,  fe  trouva 
beaucoup  mieux.  Le  pere  voyant  ce  mieux  , 
reprit  de  la  confiance  pour  l’opiar  qivil  lui 
avoit  déjà  adminifiré ,  perfuadé  qu’il  con- 
tribueroit  beaucoup  à  fon  rétablifî’ement  : 
au  furplus ,  il  fuivic  mon  avis  ,  à  l’éledri- 
farion  près.  Avec  ces  fecours  f  la  malade 
s’elf  parfaitement  rétablie  ,  eft  devenue 
réglée  y.  &  jouit  aduellement  d’une  bonne 
fanté. 

On  voit  clairement  que  ,  dans  la  première 
Obrervation  ,  c’eft  un  fudorifique  qui  a 
guéri  la  Danfe  de  S.  Wit ,  5c  que ,  dans  celle- 
ci  ,  la  cure  de  la  même  maladie  efl:  due 
principalement  à  l’exercice  ,  à  la  diflipatioii  ^ 
au  régime  corroborant ,  dont  la  malade  a 

Tjv 
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fait  ufage  ,  Scc,  Le  foulagement  marqué  y 
qu’elle  a  éprouvé  à  fou  retour  de  Paris ,  n’eft- 
il  pas  vraifemblablement  l’effet  du  cahotage 
de  la  voiture  de  Magny  ,  qui  n’eft  qu’une 
charrette  ou  cariole  ,  où  elle  efi  entrée  pour 
faire  ce  voyage  ?  Où  font  donc  ,  dans  la 
cure  de  cette  maladie  ,  les  prérogatives  de 
îa  faignée  &  des  purgatifs  ? 

IIL  Observ.  Le  13  Avril  17^1  M* 
Lenfant ,  d’Etrépagny  ,  dans  le  Vexin  Nor¬ 
mand  ,  m’amena  fa  fille  ,  âgée  de  neuf  ans 
environ  J  pour  me  confulter  fur  fon  érat  de 
langueur,  fur  des  engourdifferaeos  ,  &  fur 
diflérens  monvemens  convulfifs  &  ridicules 
dont  elle  étoit  affligée.  C’étoit  une  Danfe 
de  S.  Wit  incomplète.  Cette  maladie  me 
parut  de  fi  peu  de  conféquence ,  &  fa  caufe 
Il  légère  J  que  je  neprefcrivis  autre  chofe, 
pour  en  guérir  la  malade  ,  qu’un  purgatif 
répété  au  befoin  ,  beaucoup  de  diffipation  , 
beaucoup  d’exercice  à  pied,  à  cheval  Sc  en 
voiture  ,  Ôc  une  bonne  nourriture.  Ces  feuls 
fecours  ont  fuffi  pour  rétablir  la  malade  ; 
cependant  elle  éprouve  encore  de  tems 
en  tems  quelques  engourdiffements  ;  mais, 
comme  il  y  a  lieu  de  croire  qu  elle  arrivera 
de  bonne  heure  à  lage  de  puberté  ,  je  me 
fuis  cru  antorifé  â  m’en  tenir  à  mon  premier 
avis  ,  &  à  y  ajouter  feulement  l’ufage  du 
vin  d’abfynthe  par  intervalles.  L’âge  de 
puberté  arrivé  ,  \ous  ces  accidens  difpa- 
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roitront  comme  d’eux-mêmes,  pour  peu  que 
les  réglés  s’établiffenr  facilement  îk  d’une 
maniéré  convenable. 

Ce  n’eft  donc  encore  point  la  faignée  & 
les  purgatifs  feuls  qui  guériffent  cette  Danfe 
de  S.  w  ic  iipparfaite.  Concluons  par  con- 
féquent  que  èts  moyens  de  guérifon  ne  font 
pas  fpécifiques  dans  cette  maladie  ,  &  qu’ils 
ne  peuvent  le  devenir  que  rarement  y  parce 
que  celles  des  caufesde  cette  maladie  qu^elles 
peuvent  combattre  efficacement ,  ne  font  pas 
les  plus  fréquentes. 

. . . 

OBSERVATION 

Sur  quelque. i  Maladies  vermineufes  ;  par 
M,  COULANV AU X  ,  Médecin  à  Condé 
en  Hainauî, 

Un  homme  âgé  de  trente  ans  environ  , 
qui  menoit ,  depuis  quelques  années ,  une 
vie  languilfante  ,  fut  attaqué ,  dans  le  mois 
de  Juillet  dernier  ,  d^une  toux  qui  étoit  pour 
lors  épidémique  parmi  les  enfans  de  notre 
ville.  Il  fe  contenta  de  fe  faire  faigner  & 
de  mettre  en  ufage  quelques  remedes  fami¬ 
liers  ,  qu’on  lui  avoit  confeillés.  Il  palTa  ainfi 
trois  feraaines  ,  au  bout  duquel  temps  la  fiè¬ 
vre  tierce  y  qui  régnoit  alors  ,  vint  fe  joia* 


dre  àila  toux.  Il  me  fit  appeller  au  troifieme* 
accès  ^  qui  étoit  des  plus  violens.  Comme  il 
étoic  neuf  heures  du  foi t ,  je  ne  pus  rien  lui  ' 
ordonner^  ce  jnur-là.  Le  lendemain  matin>, 
ia  première,  indication  que  j'eus  à?  remplir 
ce  fut  d’évacuer  une.  faburre  qui  fe  mani-- 
feiioit  dansdes  premières  voies  ;  en  confé- 
quence  je^  prefcrivis  le  vomitif  fuivant  : 

IptcaQuan,.puB>.  3  Tare.  iij  ; 

mifc£  &  divid,  in  ij,  dojl  ad  ufum.  E  prit 
les.  deux  dofes  ,  quL  révacuerent  copieufe- 
ment  par  le  haut  &  par  le  bas.  Pendant 
cette  évacuation ,  il  fentit  tout-à-coup  des-* 
douleurs  attroces  dans  le  bas  -  ventre;  Il 
demanda  le  bafiimpour  aller  à  la  félle  ;  & 
après  y>  avoir  été  ,  il  fit  regarder  dans  fes 
cxcrémens  difant  qu’il  avoir  fenti  quelque 
chofe  glifier  pendant:  qu’il  les^  làchoit  :  on 
regarda?,  &  on  trouva  un  ver  foîitaire  ,  de^ 
la  longueur  de  fept  aunes^,.  que  je  me  fis- 
apporter.  Pendant  que  je  le  mefürai  ,  il  fai- 
foit  encore  fon  mouvement  vermiculaire 
ileft  plat,  &  articulé  de  tout  fon  long ,  dîrair 
nuant  infenfiblement ,  de  forte  que  le  bout 
de  la  queue  n’eft  pas  plus  gros  qp^üne 
aiguille  à  coudre  ;  il  a  aufff  la  tête  plate  <Sc 
ronde,  avec  une  inégalité  de  chaque  coté: 
elle  forme  une  efpece  de  petit  col ,  qui  corn-' 
mence  à  s’articuler  avec  le  corpsk  N’ayant 
point  de  microfeope  J,  je  n’ai  pu  découvrir 
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autre  chofe.  Il  eü:  rare  ,  comme  je  crois  , 
d’en  voir  de  pareils  ;  c^eft  ce  qui  m’a  engagé 
à  faire  parc  au  public  du  peu  d’obfervations 
que  j’en  ai  faites.  Peu  d’Auteurs  fe  trouvent 
d'accord'fur  les  defcriptions  qu’ils  donnent 
de  cet  infed'e  ;  c’eft  ce  que  remarque  uni 
favant  Obfervateur  de  nos  jours  qui? 
dit  ne  lui  avoir  point  vu  de  tête  ,  &  qu’il 
lui  a  toujours  paru  que  les  deux  bouts  de> 
ce  Ver  fe  terminoient  en  pointe.  Ce  malade- 
en  lâcha  un  autre  dans  le  même  indanr,^ 
de  la  longueur  d'*un  pied^,  &  rond  commet 
un  ver  ordinaire  :  fa^fievre  fut  très-opiniâ^^'- 
tre  ,  elle  ne 'céda  qu’aux- fébrifuges  amers; 

Il  eft  furprenant  que  ce  feul  remede  ait” 
fuffi  pour  cbafTer  cet  ennemi  ;  car  c'om-' 
bien  n’en  a-t  on  point  employé  inutilement- 
en  pareil  cas  ?  l’ai  été  dans  le  cas  dé  fairei 
une  obfervation  à-peu-près  fémblable  ai 
celle  qui  fe  trouve  rapportée  dans  votr©^' 
Journal  de  Février  175 9^  Fa  voici 

Un  jeune  homme  ,  âgé:  de  quatorze 
qui’  avoic  une  fievre  putride  continue 
tomba  dans  un  tétanos  le  deuxieme^  jourr 
de  fa  maladie,  fe  m’attribuai  ce  fy  mptôme: 
effrayant  qu’à  la* préfcnce  dés  vers  ,  que  je" 
foupçonnai.:  pour  lè^  calmer  d’abord- je  - 
prefcrivis  la  mixture  fuivantev  qui  prif&i 

(a)  Ml  Lieuraud  y, Précis  dé  Medecine-Pratiqîïei^, 
féconde  édition ,  pagé  344, 
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avec  toute  la  peine  imaginable  :  Aq. 

flor.  Tiliœ  y  §  ij.  Aurant,  3  j*  Pceon. 

müT»  Tincl,  Cajîor,  gut,  xx  fumât 

cochleatim  ;  cela  procura  beaucoup  de  fou- 
lagement.  Je  fubftituai  à  cette  mixture  les 
antheîmintiques  appropriés  à  la  maladie.  Le 
lendemain  y  &  les  jours  fuivans  y  îl  rendit 
plufîeurs  vers:  il  n’eut  que  ce  feul  accès ,  ôc 
guérit  de  cette  maladie  j  fa  convalelcence 
fut  très-longue. 


LETTRE 

M,  MavbAN  y  Maître  en  Chirurgie  y 
Chirurgien  du  Fort  de  Bouc  6*  de  VHôtel-^ 
Dieu  de  Martigues  y  â  V Auteur  du  Jour^ 
nal  de  Médecine  ,  contenant  la  defcrip^ 
tion  d^une  Hydrocele  avec  pierre  au 
périnée^ 

Nota.  "Nous  étions  bien  éloignés  ,  en 
publiant  y  dans  notre  Journal  du  mois  de 
Décembre  dernier  ^  Vobfervation  que  M,. 
Terlier  nous  avoit  adreffée  y  fur  une  Hydro¬ 
cele  avec  pierre  au  périnée  ,  d'imaginer  que 
ce  Chirurgien  rf  avoit  pas  fuivi  la  maladie  , 
ni  ajjifié  à  l'opération  quil  décrivoit.  Nous 
TL  approfondirons  point  les  motifs  d'une 
pareille  conduite  /  nous  fommes  bien  coti^ 
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vaincus  quelle  ti  a  pas  été  dtclée  par  V envie 
de  nuire  à  fon  confrère  ^  comme  ikf,  Terlier 
nous  fajfure  dans  une  efpece  d'apologie 
qu'il  nous  a  a  dre  fée  à  ce  fupet  ,  mais  que 
nous  ri  avons  pas  cru  devoir  rendre  publi¬ 
que  f  dans  la  perfuafion  oit  nous  fom- 
mes  que  ces  fortes  de  difputes  n' intéreffent 
que  le  plus  petit  nombre  de  leâeursy  &  quelles 
ne  doivent  pas  fortir  des  lieux  oii  elles  font 
nées.  Il  rien  eji  pas  de  même  de  ikiftoire 
exacle  de  cette  maladie  ,  6'  des  moyens  qui 
ont  été  employés  pour  la  guérir;  nous  ne 
pouvions  refufer  au  fleur  Mauran  de  la 
rendre  publique  ,  6’  de  réparer  ,  en  quelque 
forte  ,  J'a  réputation  fuppofé  que  celle  que 
nous  avons  publiée  eût  pu  lui  nuire. 

Monsieur, 

J’ai  été  fort  furpris  ,  en  lifant  votre  Jour¬ 
nal  du  mois  de  Décembre  1762  d’y  trou¬ 
ver  une  obfervation  fur  une  Hydrocele 
avec  pierre  au  périnée  ^  par  le  lieur  Terlier  , 
mon  confrère.  îl  étoit  réfervé  à  ce  Chirur¬ 
gien  d’introduire  de  pareilles  nouveautés, 
rerfonne  ,  avant  lui  ne  s’étoit  avifé  de 
publier  une  obfervation  fur  une  maladie 
qu’il  n’a  pas  vue  ,  ni  de  parler  d’une  opé¬ 
ration  à  laquelle  il  n’a  pas  aflifté  ,  quoi¬ 
qu’il  y  eût  été  invité.  J’attends  ,  de  votre 
impartialité  ^  que  vous  ne  me  refuferei  pas 
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îa  fatisfadion  d’inférer  dans  votre  Jour"- 
nal  la  relation  que  j-ai  l’honneur  de  vous 
adreiïer. 

Th  ornas  Tourel ,  Matelot  de  cette  ville  ç 
vint  fe  préfenter  ,  le  Avril  de  l’année’ 
derniere,  à  l’Hotel^Dieu^,  pour  y  être  reçu, 
îl  avoit,  depuis  dix  jours  ,  une  tumeur  très^ 
cônfidérable  au  fcrotum  ,  &  une  autre  au 
périnée  ;  des  taches  noires  &  livides  ,  qui- 
étoient  parfemées  fur  ces  tumeurs  ,  annon- 
Çoient  une  mortification  prochaine.  Mon» 
premier  foin  fut  de  m’y  oppofer  par  deS’ 
fomentations  fpiritueufes  &  animées-  (  & 
non  pas  par  des  efcarotiques  ,  comme  le' 
dit  le  fieur  Terlkry ,  mais  inutilement;  dans- 
moins  de  vingt-quatre  heures,  tout  lefcrotum? 
&  la  circonférence  de  la  tumeur  du  périnée 
furent  fphacélés  ;  le  tifiu  graifieux ,  &  toutes 
îês  enveloppes  intérieures’des  tefticules  fübi- 
rent  le  même  fort  ;  de' forte  que.  les  efcarres.- 
ayant  été  enlevées ,  ou  s’étant  détachées-, 
par  la  ftîppuration  que  les  digeftifs  animés- 
avec  le  hyrar  procurèrent  ,  l’on  vit  les 
deux  organes-  à  nud  &  pendàns  ,  comme- 
deux'  poires  fur  un  arbre.  Uh  autre  pliéno» 
mene  s’offrit  au  périnée  ;  ce  fut  une  pierre- 
quadrangulaire  ,  du  poids  de  trente  grains 
&  non  d*une  demi -  once  comme  le  dit 
le  fieur  Terlîer  ^  qui  ne  l’a  pas  feulement; 
vue  :  je  Total  avec  des  pincettes,. 
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Après  que  j’eus  tiré  cette  pierre  ,  je 
m’âtcendois  à  voir  cefîer  la  difficulté  d’^ri- 
ner,  que  je  croyois  devoir  attribuer  à 
préfence  dans  i’urefre  ;  mais  mon  efpérance 
ffit  trompée  ;  une  autre  pierre  s’oppofoit  au- 
pafTage  de  Turine  ;  elle  étoit  nicMe  ,  en< 
partie  5  dans  le  col  dé  la  veffie  ;  la  fonde- 
m’en  afTura.  Il  n’y  avoir  que:  l’opération^ 
de  la  tailleaqui  pût  en  délivrer  le  malade  : 
je  lui  en  fis  connoîrre  laméceffiré;  il  y  con- 
fentit  :  l’opération  ayant  été  réfolue  ,  il  ne 
s’agit  plus  que  choiftr  la--  méthode  que- 
je  de  vois  mettre  enufage. 

Parmi  toutes  les  opérations  dèChinirgîep. 
celle  de  la  taille  a^paffié,  fans  contredit, 
pour  une  des  plus  délicates.  Dans  tous  les» 
rems ,  les  grands  Maîtres  dé  Fart  fe  font 
efforcés  d^’en  applanir  les  difficultés  ;  c’elP 
à  leurs  travaux^  que  nous  devons  les  diffé¬ 
rentes  maniérés  de  tailler  ce  n’eft  qu’en? 
fuivant  leurs  principes-  qu’on:  peut  fçavoir 
quelle  méthode  on  doit  employer  dans  les^ 
différcns  cas  qui  fe  préftntent.  É*Académie: 
royale  de  Chirurgie  ,  toujours .  zélée  pour, 
lès  progrès  d*ûn  art  fi  néceffâire  à  la  con- 
fervation 'des  hommes  ,  a  fait  faire  dès. 
expériences  multipliées  par  les  Lithoto- 
miffes  les  plus  expérimeRtés  ;  ayant  enfuire. 
comparé  les  differentes  méthodes  ,  fans  par¬ 
tialité  ni  prévention  »  pour  juger  dé  leurs, 
avantages  ,  elle  a  démontré-  que  celle  dé; 
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Tappareil  latéral  méritoit  la  préférence  , 
parce  qu’elle  fatisfait  le  plus  pleinement  à 
toutes  les  vues  qu’on  doit  avoir  dans  la 
lithotomie. 

Malgré  les  avantages  que  cette  méthode 
a  fur  toutes  les  autres  ,  les  grands  Maîtres 
conviennent  qu’il  y  a  des  cas  où  elle  eft 
abfolument  impraticable  ,  comme  ,  par 
exemple ,  lorfqu’une  pierre  preiïe  contre  le 
col  de  la  velTie  ,  &  en  bouche  l’orifice  ^  de 
maniéré  à  empêcher  Pintroduéfion  d’une 
fonde  ;  dans  ce  cas  ,  ils  confeilîent  de 
repoulfer  la  pierre  dans  la  veflie  j  pour  la 
failir  avec  les  tenettes ,  plutôt  que  de  vou- 
loir  la  tirer  de  force  avec  la  curete.  C’elî: 
cette  circonftance  qui  diftingue  cette  mé¬ 
thode  de  celle  de  Celfe  ,  qu’on  pratiquoit 
quelquefois  avec  fuccès ,  lorfqiie  la  pierre 
étoit  petite  ,  6c  le  malade  fort  jeune  ;  mais 
elle  étoit  fujete  à  de  fi  grands  inconvé- 
niens ,  lorfque  la  pierre  étoit  fort  grolTe , 
Ôc  le  malade  adulte  ,  que  les  plus  grands 
Maîtres  Font  généralement  rejettée. 

Voici  la  route  que  j’ai  cru  devoir  fuivre 
en  qpérant.  Ayant  couché  le  malade  fur  le 
bord  d’une  table  préparée  ,  un  carreau  fous 
fa  tête  5  Sc  fon  corps  fitué  horizontalement» 
l'ayant  aflujctti  dans  la  pofturc  ordinaire , 
avec  les  liens  de  M.  le  Dran ,  &  placé  nies 
aides  commodément ,  j’introduifîs  mes  deux 
doigts  ,  l’index  &  le  médius  de  la  main 
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gauche  dans  le  redum  ,  le  plus  avant  qu’iî 
me  fut  polTible  ;  par  ce  moyen  ^  je  tâchois 
d’amener  la  pierre  vers  le  périnée  ;  mais  fa 
groffeur  ôc  la  grandeur  du  fujet  faifoient 
que  je  pouvois  à  peine  atteindre  avec  mes 
doigts  l’extrémité  qui  débordoit  dans  la 
veflie  ;  ils  fuffirent  cependant  pour  faire  une 
efpece  de  point  d’appui  ,  qui  me  fervit  à 
diriger  mon  inftrument.  J’employai  le  litho- 
torac  ordinaire  ,  avec  lequel  je  fis  mon  inci- 
fion  ,  en  commençant  au  même  endroit  où 
l’on  la  fait  dans  l’ap/pareil  latéral ,  c’eft-à- 
dire  au-deffous  de  l’arcade  du  pubis ,  à  deux 
lignes  enviroflrthfraphé  ;  &  continuant  obli¬ 
quement  entre  les  mufcles  éreéieurs  &  accé¬ 
lérateurs,  je  la  prolongeai  jufqu’à  l'endroit  où 
répond  la  tubérofîté  de  l’ifchion ,  entre  cette 
partie  Sc  l’anus.  Par  cette  première  ioclfioa 
je  coupai  la  peau  ,  les  grailles  &  les  muf- 
cles  ,  un  peu  plus  profondément  dans  la 
partie  fupérieure  que  dans  l’inférieure. 
Ayant  quitté  mon  lithotome  ,  je  portai  le 
doigt  dans  l’angle  fupérieur  de  la  plaie  , 
pour  reconnoître  la  fituation  &  la  diftance 
de  la  pierre  ,  à  travers  ce  qui  relloit  à  cou¬ 
per  ;  m’en  étant  afl’uré  ,  je  pris  un  petit 
biflouri  ,  dont  la  lame  étoit  fixée  dans  le 
manche  ,  que  j’avois  fabriqué  moi-même  , 
d’après  celui  de  M.  Garengeot ,  ayant  eu 
ia  précaution  ds  faire  la  lame  la  moitié  plus 
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petite.  Avec  cet  inftrument  ,  dont  j’appuyai 
la  pointe  fur  mon  doigt  ,  je  coupai  le  col 
de  la  veflie  ,  &  la  proftate  gauche  ,  fur  le 
corps  de  la  pierre  même  ,  que  je  tenois 
auffi  fixe  qu’il  m’étoit  poflible  ,  avec  les 
deux  doigts  que  j’avois  dans  le  redum. 
Cela  fait ,  en  retirant  mon  infiruraent ,  j’a^ 
grandis  l’ouverture  de  la  plaie  extérieure , 
félon  la  diredion  de  l’intérieure,  ce  qui  me 
donna  la  coupe  latérale,  &  me  procura  la 
faciliré  d’introduire  un  gorgeret ,  qui  me 
fervit  à  repoufier  la  pierre  dans  la  vefîie  ,  ÔC 
fit  l’office  d’un  introdudeur  pour  ma  tenette , 
avec  laquelle  je  chargeai  la  pierre  ,  que  je 
tirai  avec  la  plus  grande  facilité.  Elle  avoit 
la  figure  d’un  œuf  de  poule  ,  dont  elle  éga- 
loit  la  groficur  ;  elle  pefoit  trois  onceslSc 
demie  ;  fa  fubftance  extérieure  étoit  tar- 
tareufe  ,  fa  furface  graveleufe  ,  dans  l’é- 
paifieur  de  trois  ou  quatre  lignes  ,  &  fon 
corps  ou  fon  noyau  dur  comme  un  caillou 
ordinaire.  Le  malade  ,  malgré  fon  peu^  de 
docilité  à  garder  le  régime  &c  l’exfoliation' 
de  prefquc  toute  la  membrane  intérieure 
de  la  veflie  ,  eft  heureufemenr  guéri ,  à  une 
fiflule  près ,  qui  a  paru  inévitable  aux  con- 
sioifléurs. 
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OBSERVATION 


Sur  une  Hydropijîe  de  poitrine  ,  dégénérée 

en  empyeme  ;  par  M,  F  OU  ET  ,  D  odeur 

eth  Médecine,  à  Cany  en  Caux, 

Je  crois  que  îa  plupart  des  Praticiens  ne 
trouvent  les  fymptôraes  de  l’hydropific  de 
poitrine  équivoques ,  que  parce  que  cette 
maladie  fe  trouve  fouvent  compliquée  avec 
Pempyeme.  L’obfervation  fuivante  paroît 
en  tournir  une  preuve.  Je  penfe  cependant 
qu’il  efl  pofEble  de  dîHinguer  ces  deuxmala- 
dies  ,  de  que  l’hydropifie  de  poitrine  ,  dont 
on  va  lire  rhiftoire  ,  a  eu  fes  lignes  parho- 
-gnomoniques ,  qui  n*ont  pas  permis  de  la 
méconnoître. 

Je  fus  confulté  ,  au  mois  d^Août  175^  ^ 
par  le  fleur  de  la  Porte  fils  ,  Marcharid- 
Mercier  à  Grainville-Ia-Teinturiere  ,  dis¬ 
tance  d\me  lieue  de  Cany.  Cet  homme  ,  qui 
efl:  âgé  d’environ  trente  ans,  éroitd’un  tem¬ 
pérament  fanguin,  allez:  robufle.  Son  com¬ 
merce  l’expofoit  à  des  travaux  rudes  & 
pénibles ,  étant  quelquefois  obligé  de  mar¬ 
cher  îa  nuit  &  le  jour.  Il  me  dit  que ,  depuis 
le  mois  de  Mai  de  la  même  année  ,  il  éprou- 
voit  une  difficulté  de  refpirer  ,  accompa- 


4^2.  0  B  s  Ê  R  V  A  T  I  O  H 

gnée  d’une  toux  feche  &  convulfîve  ,  poui; 
Îaqiîelle  il  avoit  fait  différents  remedes  qui 
lui  avoient  été  confelllés  par  un  Frere  de  la 
Charité ,  faifant  les  fondions  de  Médecin 
&c  de  Chirurgien  dans  l’Hôpital  dudit  Grain- 
^  ville ,  mais  que  ,  las  de  ne  point  recevoir  de 
foulagement  ,  il  venoit  réclamer  mon  fe- 
fecours.  Je  lui  trouvai  beaucoup  d’oppreffion, 
une  voix  entre-coupée ,  une  toux  violente  ; 
il  fe'pîaignoit  d’une  douleur  profonde  dans 
le  côtégauche  ^  &  de  fueùrs  abondantes ,  qui 
le  prenoient  pour  peu  qu’il  agît  :  il  ajouta 
qu’il  ne  pouvoir  fe  coucher  que  fur  le  dos  ; 
&  que  ,  malgré  qu’il  mangeât  affez  bien  ,  il 
tomboit  dans  un  araaigriffcment  confidé- 
rable  :  fon  ventre  étoit  libre  ^  ôc  fes  urines 
couloient  avec  facilité.  Je  m’informai  fi  fa 
maladie  n’avoit  pas  commencé  par  quelque 
maladie  de  poitrine ,  comme  rhume  ,  pleu- 
réfie  ,  péripneumonie  ,  ou  s’il  n’étoit  pas 
fujet  à  quelques  attaques  d’afihme.  II  me 
répondit  que  non  ,  &  me  répéta  que  fon 
indifpofîtion  avoit  commencé  au  mois  de 
Mai,  pendant  lequel  il  lui  étoit  arrivé  pîu- 
fieursfois ,  fe  trouvant  excédé  par  les  fatigues 
que  lui  occafionnoient  fes  Courfcs  pénibles  , 
de  fe  repofer  dans  des  lieux  frais ,  &  même 
de  boire  de  l’eau  froide,  quoique  couvert 
de  fueur  ,  &  de  reprendre  fes  travaux  dès 
qu’il  étoit  un  peu  délaffé. 
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‘  Ces  manœuvres  rép^ées  me  parurent 
très-propres  à  donner  naiffance  aux  acci- 
dens  que  Je  voyois  ;  d'où  je  jugeai  que  ces 
fueurs  excefTives  ,  tout  à  coup  fupprimées 
avoient  pu  occafionner  des  flafes  dans  tout 
îe  tiiïu  vafculaire  du  poumon  ,  mais  princi¬ 
palement  dans  les  vàilTeaux  lymphatiques  ; 
ce  qui  me  détermina  à  lui  prefcrire  des 
bouillons  adoucifîans  &  légèrement  incilifs  , 
ôc  des  îoochs  animés  de  kermès.  Ces  reme- 
des  ne  le  foulagerent  point  ;  au  contraire 
les  accidens  redoublèrent  :  l’oppreflion  de¬ 
vint  excelTive  ;  la  douleur  du  côté  gauche 
augmenta  confidérableraent  :  ce  côté  parut 
œdémateux  ;  le  vifage  fe  boufRt ,  le  ventre 
fe  tuméfia,  les  pieds  ôc  les  mains  enflerent 
également  ;  les  urines  diminuèrent ,  Sc  le 
ventre  devint  parefleux  :  le  malade  ne  pou¬ 
voir  fe  remuer  dans  fou  lit  fans  fentir  une 
nappe  d’eau  qui  fembloit  le  fufFoquer  ;  en¬ 
fin  le  malade  eut  tous  les  fymptômes 
de  l’hydropifie  de  poitrine  décrits  par 
Hippocrate  dans  le  II  livre  de  Morbis^ 
Je  propofai  alors  à  M.  Gelez  ,  Chirur¬ 
gien-Major  du  Régiment  de  Thianges,  Dra¬ 
gons ,  aujourd’hui  Chapt  ,  pour  lors  en  can¬ 
tonnement  à  Cany  ,  de  venir  au  fecours  de 
ce  malheureux.  Nous  nous  rendîmes  en fem- 
bie  chez  lui  ,  le  ay  Septembre  de  la  même 
année  5  &  après  un  férieux  examen  ,  nous 
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jugeâmes  que  l’épanchement  étoit  certain  i 
je  fus  d’avis  de  lui  plonger  un  trocar  dans 
la  poitrine.  M.  Gelez  fit  l’opération  le  même 
jour^  entre  la  troifiemc  &  la  quatrième  des 
faufîès-côtes  ,  en  comptant  de  haut  en  bas. 
Le  trocar  retiré  ,  il  fortit  par  la  canule 
environ  trois  chopines ,  mefure  de  Paris  , 
d’une  matière  lymphatique  fanieufe  ,  très- 
puante.  Le  malade  ,  qui  étoit  à  l’agonie  , 
parut  revivre  ,  à  mefure^  que  l’eau  s’éva- 
cuoit  :  on  laifïa  la  canule  dans  la  plaie  , 
afin  de  procurer  l’écoulement  de  tout  le 
liquide  qui  pourroit  s’y  reproduire.  Le  ma¬ 
lade  éprouva  un  changement  notable  les 
fix  premiers  jours.  Le  fept  &  le  huit  furent 
moins  tranquilles  :  l’oppreflion  augmenta  ; 
la  matière  qui  fuintoitpar  la  canule,  devint 
fort  épaifle  ;  elle  s’accumula  ,  &  le  malade 
fut  menacé ,  une  fécondé  fois  ,  d’une  mort 
prochaine  ;  ce  qui  nous  décida  à  faire  l’o¬ 
pération  de  l’empyeme.  M.  Gelez  l’exé¬ 
cuta  avec  autant  d’adreffe  que  de  fuccès 
il  fortit  environ  une  livre  &  demie  d’une 
matière  purulente  &  épaiffe  :  on  panfa  la 
plaie  comme  il  efl:  d’ufage  en  pareil  cas. 
Nous  preferivîmes  au  malade  des  tifanes 
vulnéraires  :  nous  le  mîmes  à  l’ufage  du 
baume  de  foufre  térébenthiné  ,  qu’il  prenoit 
feul  :  nous  fîmes  fucceder  les  pilules  de  Mor¬ 
ton  ,  après  lefquelles  nous  le  fîmes  paffer 
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âu  lait  coupé  ,  tantôt  avec  une  décodion 
de  fquine  ,  tantôt  avec  une  infufîon  de  lierre 
terreftre  &  d’éryümum.  Il  prit  aulTi  pendant 
long-temps  du  baume  de  Copahu ,  ôc  on  eut 
foin  de  le  purger  de  teraps-en-teraps.  .Ces 
reraedes  furent  continués  jufqü'aii  mois  de 
Décembre  1759  ,  temps  auquel  on  parvint 
enfin  à  cicatrifer  fa  plaie  ,  dans  laquelle  on 
ne  cefTa  de  faire  des  injedions  déterfives  , 
&c  qu’on  panfoit  avec  une  tente  chargée  de 
digeflif  fimple.  Depuis  ce  tenis  la  cicatrice 
eft  ferme  &  folide ,  &  cet  homme  jouit  d’une 
fanté  parfaite  ,  ne  Tentant  aucun  mal  dans 
fa  poittrine.  Il  mange  ,boit,  dort  &  travaille 
comme  s’il  n’avoit  jamais  été  malade. 


OBSERVATION 

Sur  t extirpation  d'aune  tumeur  cancéreufe 
d  la  langue  ,  &  fur  les  bons  effet, s  des 
pilules  de  ciguë  dans  les  accidents  qui 
furvinrent  à  la  fuite  ;  par  M.  G.  Bj  es- 
HAAR  ,  Chirurgien  &  Accoucheur  de 
Berg-op~[ooni, 

Une  Jeune  fille,  nommée  Anne-Marie 
Slove  ,  du  village  de  Woenfdregt ,  h  deux 
lieues  de  Berg-op-zoom  ,  fut  affligée  pen¬ 
dant  deux  ans  d’une  douleur  de  tête, qui  aug- 
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mentoit  ordinairement  dans  le  tems  de  fes 
menftrues  ;  fa  bouche  Sc  fa  gorge  enfloient 
Sc  devcnoient  très-douloureufes  ;  la  douleur 
de  tête  fe  pahk  ;  mais  le  palais  ,  les  glandes 
faîivaires ,  Sc  fur-tout  la  langue ,  lui  enfloient 
tellement  tous  les  mois  ,  qu’elle  avoit  peine 
à  articuler  les  mots.  Cette  inflammation 
ayant  été  diflipée  par  des  remedes  que  des 
gens  peu  inüruits  lui  confeillerent  ,  il  lui 
refta  fur  la  langue  une  tumeur  fquirrheufe  , 
de  la  grolfeur  d’une  noix  ;  cette  tumeur  fut 
quelque  tems  fans  faire  de  progrès  bien 
fenfibles  ;  elle  n’en  relTentoit  d’autre  incom¬ 
modité  ,  qu’un  embarras 'dans  la  parole,  Sc 
une  difficulté  d’avaler  affiez  confidérable. 
Pendant  tout  ce  tems  fes  menflrues ,  qui 
paroidbient  exadement  chaque  mois  ,  n’é- 
toient  plus  auffi  abondante^;  ce  qui ,  félon 
moi  ,  n’a  pas  peu  contribué  à  produire  les 
accidens  qu’elle  a  éprouvés.  ' 

Au  bout  de  fîx  mois  le  mal  de  tête  revint; 
la  bouche  retomba  dans  le  premier  état ,  Sc 
le  fquirrhe  devint  cancéreux.  Les  parensde 
cette  fi  lie  eurent  recours  à  différentes  perfon- 
nes  de  rart;mais  leurs  foins  furent  inutiles  :  le 
mal  empiroit  toujours.  Son  frere  vint  enfin 
chez  moi  Je  21  Juillet  176 1, pour  me  prier  de 
la  voir. Je  me  rendis  chez  elle  le  même  jour, 
Sc  je  la  trouvai  dans  un  état  affèz  trille  :  le 
cancer  s’étoit  ouvert  ;  la  tumeur  me  parut 
,  cependant 
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cependant  mobile  :  la  langue  ôc  les  glan^ 
des  falivaires  étoient  coniidérablement  en-* 
fiées. 

Mon  premier  foin  fut  de  tâcher  de  diiïiper 
l’infiammation  de  la  bouche  ;  je  lui  fis  ,  en 
conféquence  ,  une  faignée  du  pied:  je  lui 
preferivis  des  laxatifs ,  auxquels  je  joignis  les 
rafraichifians  &c  un  gargarifme  anti-phlo-’ 
giftique  :  je  fis  appliquer ,  autour  de  fon  col , 
un  cataplafme  émollient  &  réfolutif.  Ces 
remedes  produilirent  tout  Teffet  que  j’en 
attendois.  L’inflammation  Sc  l’enflure  fu^ 
rent  prefqu’entiérement  diflipées  le  qua¬ 
trième  jour.  Il  me  fut  permis  alors  d’exami¬ 
ner  la  tumeur  tout  à  mon  aife  :  je  fentis 
toute  la  difficulté  qu’il  y  avoit  à  en  procu¬ 
rer  la  curation:  on  ne  pouvoir  pas  fe  promet¬ 
tre  grand’chofe  de  l’effet  des  topiques ,  dont 
î’adion  ne  pouvoit  manquer  d’être  aflbiblie 
par  lafalive,  qui  iesauroit  continuellement 
détrempés  ;  d’ailleurs  ,  il  y  en  a  qu’il  n’eût 
pas  été  sûr  d’appliquer  fur  cette  partie.  D’un 
autre  côté ,  il  étoit  très-certain  que  fi  on 
abandonnoit  cette  maladie  à  elle-même  , 
elle  ne  pouvoit^manquer  de  faire  des  pro¬ 
grès  rapides ,  qui  auroient  bientôt  conduit 
la  malade  au  tombeau.  Dans  ces  circonflan- 
ces ,  je  n’avois  de  reffource  que  dans  l’opé¬ 
ration:  je  m’y  réfolus  donc,  &  je  l’exécutai 
de  la  maniéré  fuivante. 

Tom€  XVJIL  V 
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Je  fis  afieoir  ma  malade  fur  une  chaife 
d’une  hauteur  convenable  :  je  lui  fis  tenir 
la  tête  &  les  bras  par  deux  afiiflans  :  je 
m’afiis  moi-même  ,  vis-à-vis  d’elle ,  fur  une 
chaife  de  la  même  hauteur:  je  plaçai,  dans 
fa  bouche  ,  le  fpeculum  oris  ,  décrit  par  M. 
Heifler ,  FI.  XX ,  Fig.  1 3  ;  5^  l’ayant  porté  du 
côté  droit  de  la  bouche  ,  je  le  donnai  à 
tenir  à  l’Aide-Chirurgien,  qui  étoit  chargé  de 
iui  retenir  le  bras  du  même  côté  ;  alors  je 
faifîs  la  langue  avec  une  pincette  plate  , 
dont  j’avois  entortillé  les  mors  avec  une 
bande  de  linge  :  je  la  tirai  hors  de  la  bou¬ 
che  ,  autant  qu’il  me  fut  pofTibîe  :  j’exami¬ 
nai  de  nouveau  l’état  de  la  tumeur  cancé- 
reufe  ,  pour  m’aifurer  bien  exaéîement  de 
fon  étendue  &  de  fa  profondeur.  M’étant 
faifi  de  mon  biftoviri ,  dont  j’avois  eu  foin 
d’afiujettir  la  lame  avec  une  bande  de  linge , 
je  le  portai  de  gauche  à  droite ,  en  faifant 
une  incifion  demi-circulaire  ,  très-pro¬ 
fonde  ,  au  moyen  de  laquelle  j’emportai  la 
tumeur  d’un  feul  coup. 

L’hémorragie  fut  d’abord  affez  confidéra- 
ble,  mais  ne  dura  pas.  Je  me  contentai  de 
faire  laver  la  bouche  de  la  malade  avec  de 
l’eau  ,  dans  laquelle  j’avois  fait  diffoudre  un 
peu  d’alun  de  roche.  Ayant  examiné  la 
tumeur  extirpée ,  je  reconnus  avec  bien  de 
la  fatisfadion ,  que  je  l’avois  emportée  en 
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entier.  Je  ne  panfai  d’abord  la  plaie  qu’avec 
un  plumafTeaii  fec ,  pour  premier  appareil  s 
je  le  trempai ,  dans  la  fuite ,  dans  une  infu* 
fion  d’aigreraoine  ,  à  laquelle  j’ajoutois  du 
miel  rofat  &  de  la  teinture  de  myrrhe  ;  &  ^ 
à  chaque  fois  ,  je  fai  fois  gargarifer  la  ma* 
lade  avec  un  gargarifme  antiphlogiflique» 
Tout  alla  parfaitement  bren'jufqu’au  cin* 
quieme  jour ,  qu’il  furvint  de  la  fievre  ,  de 
la  douleur  Sc  de  l’inflammation  dans  la  bou¬ 
che.  Je  tâchai  de  calmer  ces  accidens  par 
des  faignées  du.  pied  &  du  bras ,  ôc  par  les 
laxatifs  &  les  rafraîchiflâns  :  ces  remedes 
parurent  réuflir;  mais  leurs  bons  effets  étoieilt 
de  peu  de  durée  :  je  les  continuai  cepen¬ 
dant  jufqu’au  23  Août,  que  je  commençai 
à  perdre  toute  efpérance  ;  en  effet  la  plaie  . 
refufoic  de  s’incarner  ;  fes  bords  étoient 
devenus  durs  &  fecs  ;  la  fuppuration  étoic 
d’un  mauvais  caradere.  Dans  ces  circonfo 
tances  ,  je  crus  que  le  feul  .moyen  qui  me 
reftoit  à  tenter ,  étoit  d’employer  les  pilules 
de  ciguë  de  M.  Storck.  Je  lui  en  fis  donc 
prendre  trois  ,  le  matin  ,  Sc  autant  le 
foir  :  j’en  augmentai  enfuite  la  dofe  jufqu’à 
huit ,  le  matin  ,  Sc  autant  le  foir  :  je  fis 
gargarifer  la  malade  avec  une  décodion 
îimple  de  ciguë ,  Sc  je  trempai  les  plumaf- 
feaux  ,  que  j’appliquois  fur  la  plaie  ,  dans 
le  fuc  exprimé  de  la  même  plante.  Dès  le 
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quatrième  jour  de  l’ufage  de  ces  remedes  ^ 
les  chofe^  parurent  changer  en  mieux;  & 
îe  huitième  jour  la  malade  n’étoit  plus 
réconnoiffable  ;  de  forte  que  le  fix  Septem¬ 
bre  elle  fiit  parfaitement  guérie. 

Depuis  ce  tems  elle  n’a  reffenti  aucune 
douleur  à  la  tête ,  à  la  bouche  ni  à  la  gorge  : 
fes  ordinaires  font  venues  plus  abondam¬ 
ment  que  pendant  tout  le  cours  de  fa 
maladie  ;  de  forte  que  ,  dans  cette  occa- 
fion  ,  la  ciguë  m’a  paru  pour  le  moins  auffi 
emménagogue  qu’anti-cancéreufe. 

On  me  dira  peut-être  que  la  tumeur  que 
j’ai  extirpée  n’étoit  pas  un  véritable  can¬ 
cer  ,  &  qu’on  voit  fouvent  des  tumeurs  de 
peu  d’importance  ,  qu’on  prend  ,  pendant 
long-tems  ,  pour  des  tumeurs  cancéreufes. 
J’avoue  que  cela  arrive  quelquefois  ;  mais 
parmi  le  grand  nombre  de  gens- de  l’art, 
auxquels  j’ai  fait  voir  la  tumeur  que  j’ai 
extirpée  ,  &  que  je  garde  ,  pour  cet  effet , 
dans  de  l’efprit-de-vin  ,  il  n’en  efl  pas  un 
qui  ne  l’ait  reconnue  pour  un  véritable 
cancer. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Taris  ,  depuis  1707  jufquen  1747  ; 
par  un  ancien  Médecin  de  la  T  acuité  de 
Paris, 

\ 

Année  ijii, 

J 

Hiver.  Le  froid  a  commencé  le  2.9  Jan¬ 
vier  1711  ,  &  a  continué  avec  violence 
jufqu’au  16  Février,  que  le  dégel  eÜ  venu. 
Il  a  été  fuivi ,  à  Paris  &  ailleurs ,  d’une  inon¬ 
dation  fi  confidérable ,  qu’elle  a  furpaffé ,  dit- 
on  ,  celle  de  1679  ;  la  riviere  n’eft  rentrée 
dans  fon  lit  que  vers  le  20  Mars. 

On  a  obfervé  ,  au  commencem.ent  de 
cette  année  ,  la  même  fievre  qui  avoit  régné 
à  la  fin  de  la  précédente  ,  mais  elle  a  été 
moins  fréquente  ;  elle  a  rarement  attaqué 
les  enfans  <Sc  les  jeunes  gens  ;  les  hémorra¬ 
gies  &  les  vers  étoient  moins  communs.  Au 
commencement  de  cette  faifon  ,  la  maladie 
s’efi:  terminée  le  plus  fouvent  dans  les  adul¬ 
tes  ,  par  des  tumeurs  ,  &  fur-tout  des  paro¬ 
tides  ,  fur  lefquelles  il  falloir  fe  hâter  de 
mettre  des  maturatifs  pour  les  amener  à 
fuppuration.  Le  traitement  fut  à-peu-près  le 
même  ,  &  fut  fuivi  d’un  fuccès  égal  ;  mais  il 
falloir  ne  point  négliger  les  commencemens  3 
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car  lorfque  le  Médecin  étoit  appelle 
tard  ,  fouvent  les  malades  périflbient ,  ou 
du  moins  leur  maladie  étoit  beaucoup  plus 
longue  ,  &c  accompagnée  d’accidens  bien 
plus  graves,  tels  que  des  mouvemens  convui- 
iîfs  effrayans  ;  mou  vemens  que  j’ai  eu  occalion 
d’obferver ,  fur-tout  dans  un  ibldat ,  nommé 
Sûint-Quentin  ,  jufqu’au  trentième  jour  de 
fa  maladie  :  il  eut  des  convuKions  ii  vio¬ 
lentes  par  tout  le  corps  ,  qu’à  peine  pou- 
voit-on  le  faire  avaler ,  &  le  faire  refier 
d^s  fon  lit. 

Le  froid  de  la  fn  de  Janvier  &c  du  com¬ 
mencement  de  Février  fufpeiidit  les  fievres. 
malignes  ;  les  maladies  régnantes  furent 
des  fievres ,  avet  point  de  côté  &  crache¬ 
ment  de  fang ,  qui  n’avoient  aucun  des  acci- 
dons  des  hevres  malignes,  lorfqu’on  fe  hàtoit 
de  faigner  plus  ou  moins  ,  d’employer  les- 
béchiques  incififs  ,  les  potions  avec  les  vul¬ 
néraires  ,  l’huile  d’amandes  douces  &  le, 
fyrop  de  coquelicot ,  les  fucs  de  cerfeuil  8c 
de  chicorée  ,  &  de  purger  fî-tôt  que  la  bile 
commençoit  à  couler,  quoiqu’il  y  eût  encore 
un  peu,  de  fang  dans  les  crachats.  Souvent 
on  étoit  obligé ,  dans  la  prerqiere  purgation , 
d’ajouter  un  ou  deux  grains  de  tartre  dibié  : 
011  réitéroit  plufieurs  fois,  la  purgation  &c 
par  ce  moyen  les  malades  guériffoient  ; 
mais  iorfqu’on  vouloit  temporifer ,  ces  mala- 
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dles  dégénérolent  en  iievres  malignes, 'ôf 
faifoient  fouvent  périr  les  malades. 

Printems.  Au  printems  ,  fur-tout  an 
commencement,  il  y  eut  encore  des  fievre^ 
malignes  ,  qui  dégénéroient  en  affedions 
de  poitrine.  Le  premier  Si  le  fécond  jour 
de  la  maladie  ,  le  pouls  confervoit  encore 
un  peu  de  fouplelfe  ,  la  refpiration  Sc  læ 
déglutition  étoient  libres  ;  mais  vers  le  trois, 
la  tête  fe  prenoit ,  étoit  extrêmement  lourde 
Sc  pefante  ;  le  pouls  devenoit  dur  :  il  fur- 
venoit  une  toux  fâcheufe ,  &  prefque  con-^ 
tinuelle  ;  enfin  la  maladie  dégénéroit  en 
pîeuréfie  ,  prefque  toujours  mortelle,  fi, 
dès  les  premiers  jours  ,  on  ne  s’étoit  hâté 
de  faire  plufieurs  faignées  ,  d’employer  le 
tartre  fiibié  ,  &  d’évacuer  par  un  purgatif, 
fi-tôt  que  la  bile  a  voit  commencé  à  couler  ^ 
comme  nous  l’avons  déjà  expofé. 

Il  y  avoir  aufii  des  fievres  tierces  &  dou-^ 
bles-tierces ,  qui  cédoient  aifément  au  quin^ 
quina  précédé  des  faignées  Sc  des  purgatifs  5 
elles  dégénéroient  en  fievres  malignes  , 
lorfqu’elles  avoient  été  négligées  ou  mal 
conduites  dans  le  commencement. 

Il  y  avoit  aiiiïi  une  grande  quantité  de 
petites-véroles  ,  qui  ,  en  général  ,  étoienc 
beaucoup  plus  daiigereufes  chez  les  riches 
que  chez  les  pauvres.  On  obferva  un  grand 
nombre  de  ces  maladies ,  dans  lefquelles  l’é-- 
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ruption  s’étoit  très-bien  faite  ,  &:  qui  juf- 
qii’aux  fix  ,  fept  donnoient  les  plus 

grandes  efpérances  ;  alors  il  furvenoit  des 
mouvemens  conviilfifs  qui ,  dans  l’efpace 
de  deux  ou  trois  heures ,  cmportoient  les 
malades.  Ceft  aînli  que  Monfeigneur  le 
Dauphin  périt  le  14  Avril. 

Un  jeune  homme  de  dix-huit  ans ,  nommé 
Martinet  ,  fut  pris  tout-à-coup  d’une  fie- 
vre  vive  ,  avec  mouvemens  convullifs  & 
lin  léger  délire.  Ayant  été  mandé  ,  j’or¬ 
donnai  auffi-tôt  une  faignée  qui  ne  fut  point 
faite  ,  parce  qu’on  tranfporta  le  malade. 
L’éruption  fe  fit  le  lendemain  ,  &  continua 
pendant  trois  jours  ;  tous  les  accidens  fe 
calmèrent  ;  il  prenoit  du  fuc  de  cerfeuil  dans 
fes  bouillons ,  une  potion  légèrement  cor¬ 
diale  de  la  tifane  de  fcorfonere  :  fa  tête 
étoit  entièrement  libre  ,  ^  il  n’eut  d’autre 
accident  jufqu’au  huit ,  que  les  yeux  fer¬ 
més,  &  une  difhculté  d’avaler,  occafionnée 
par  la  multiplicité  des  boutons.  Tout  alloit 
bien  ,  lorfqiie  le  huit ,  entre  trois  &  quatre 
heures  du  foir  ,  fa  voix  s’éteignit  tout-à- 
coup  :  il  eut  des  mouvemens  convuîfifs  ;  il 
coula  ,  par  fa  bouche  &  par  fon  nez  ,  une 
grande  quantité  de  férofirés  ;  il  périt  à  cinq 
heures.  A  la  vérité  ,  il  n’avoit  point  été  fai- 
gné  ;  mais  il  y  en  eut  plufieurs  qui  mouru¬ 
rent  ,  quoique  l’ayant  été.  Il  y  eut  même 


SUR  lES  Maladies  epidem.  4^^ 

quelques  perfonnes  attaquées  de  petîte-véro- 
le  ,  chez  lefquelles  tout  alloit  bien  jufqu’au 
treize  de  l’éruption  ,  qui  furent  prifes  de 
mouvemens  convulfifs  fuivis  de  la  mort  ; 
mais  le  nombre  en  fut  henreufement  petit. 

On  vit  auffi  régner  des  fievres  varioleu* 
fes  ,  accompagnées  de  tous  les  fymptômes 
qui  ont  coutume  de  précéder  la  petite- 
vérole  ,  fuivies  d’éruption  de  boutons  par¬ 
faitement  femblables  ,  dans  les  premiers 
jours  y  à  ceux  de  la  petite-vérole  ,  mais  qui 
difparoiffoientauboutde  quatre  ou  fix  jours  ; 
ces  maladies  dévoient  être  traitées  comme 
la  p^etite-vérole. 

Eté.  Les  petites-véroles  Sc  les  fievres 
malignes  ont  continué  pendant  toute  cette 
faifon.  On  a  obfervé  aulfi  des  fievres  inter¬ 
mittentes  peu  dangereufes. 

Dans  les  petites-véroles  8c  les  fievres 
malignes ,  la  tête  étoit  prife  dès  le  com¬ 
mencement  ;  il  y  avoit  ou  délire  ,  ou  ftu- 
peur.  Chez  quelques-uns  ,  le  troifieme  ou 
le  quatrième  jour ,  il  furvenoit  une  hémor¬ 
ragie  par  le  nez  ,  ou  le  malade  étoit  fuffo- 
qué ,  Sc  périffoit  tout-à-coup  :  chez  d’autres , 
les  accidens  continuoient  jufqu’au  huitième 
jour  ;  alors  l’éruption  de  la  petite-vérole 
fe  faifoit  heureufement;  elle  parcouroit  tous 
fes  tems,  de  façon  à  donner  beaucoup  d’ef- 
pérance  ;  mais  tout-à-coup  ,  fans  qu’on  pût 
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en  deviner  la  caufe  :  les  malades  périfToIent  ; 
ce  quimalheureufement  s’obfervoit  dans  tous 
les  états  Sc  dans  tous  les  âges. 

Ce  qui  a  paru  le  mieux  réulTir  dans  cette 
maladie  très-dangereufe  en  tout  tems  ,  & 
principalement  dans  cette  faifon  ^  a  été  la 
îaignée  ^  une  ,  deux  ou  trois  fois  répétée ,  & 
rémétîque  donné  dès  le  commencement  de 
la  maladie.  Quelquefois  on  a  fait  reparoître 
heureufement  la  petite-vérole ,  dont  rérup» 
tion  fe  faifoit  mal ,  en  faignant  dans  le  tems 
même  de  l’éruption.  Quelques  femmes 
enceintes  ont  dû  leur  falut  à  une  faignée 
du  pied  5  faite  dans  le  tems  de  l’éruption 
lorfqu’elle  fe  faifoit  mal  ,  Sc  que  la  tête 
s’embarraffoit  ;  aucune  cependant  ne  fit  pour 
cela  de  fauffe-couche.  Il  y  eut  aiifii  des 
Médecins  qui,  voyant  les  boutons  fe  deifé- 
cher  trop  promptement ,  prévinrent  les  fui¬ 
tes  funeftes  du  reflux  de  rhuraeur  ,  par  une 
faignée.  Chez  beaucoup  de  malades  ,  on 
employa,  avec  fiiccès  ,  des  potions  faites' 
avec  l’eau  de  feorfonere  ,  le  fyrop  de  limon 
&  celui  de  diacode  ,  prifes  par  cuillerées  t 
d’autres  fe  trouvèrent  bien  de  l’ufage  des 
yeux  d’écreviffe  ,  mêlés  au  fel  ammoniac , 
dans  de  l’eau  de  chardon-bénit.  Il  y  eut  des 
malades  dont  k  tête  groiîit  au  point ,  qu’il 
fembloit  prefqu’impoirible  de  croire  que  les 
tégumens  puffent  prêter  autant.  Quelques 
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malades  durent  leur  falut  à  un  dévoiement 
ouà  unflux  menftriiel  ,  qui  dura  pendant  tout 
le  tems  de  la  petite-vérole  ;  mais  il  falloitj 
dans  ce  cas ,  augmenter  les  cordiaux  :  autre¬ 
ment  lesmaiadestomboient  quelquefois  dans 
un  afiaifTement  qui  les  faifoit  périr. 

Le  fang ,  que  l’on  droit  aux  malades  dans- 
le  commencement  de  la  maladie  ,  étoit  vif- 
queux  5  très-épais  &  fort  coëneux  ;  &  celui 
que  la.  violence  des  accidens  obligeoit  de 
faire  répandre  dans  le  cours  de  la  maladie  , 
étoit  entièrement  dilfous  5  &  teignoità  peine 
le  linge. 

On  voit ,  par  ce  court  expofé ,  quel  danger 
accompagnoit  ces  petites-véroles  ,  Ôc  com¬ 
bien  il  étoit  nécelTaire  d’être  conduit  par  un 
Médecin  habile  ,  qui  ftit  profiter  des  inf- 
tans  pour  placer  à  propos  les  remedes  j,. 
dont  le  fuccès  dependoit  de  roceafion.  Je 
me  contenterai  de  rapporter  un  feu!  exemple» 

Un  de  mes  amis ,  âgé  de  vingt- deux  ans  1, 
fut  attaqué  d’une  fievre  violente  ,  accom¬ 
pagnée  de  douleur  de  tête  ,  de  difficulté  da 
refpirer ,  d’agitations  continuelles  ,  d’une 
douleur  aigue  &  d’une  pefanteur  vers  les 
reins.  Le  premier  jour  je  le  fis  faigner  div 
bras  ;  la  faignée  fut  réitérée  le  fécond  jour  : 
le  fang  étoit  coëneux  ôc  fort  enflammé  ;  il- 
but  beaucoup  de  tifane  de  feorfonere  ,  Sc 
prit  quelques  lavemens  émolliens.  Le  troi^’ 
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iîeme  jour ,  je  lui  fis  préparer  une  potion  en 
trois  verres  ,  compofée  de  cafl'e  ,  manne 
êc  fix  grains  de  tartre  flibié  :  à  peine  eut-il 
pris  le  premier  verre  ,  qu’il  le  re vomit  avec 
des  matières  vifqueufes  &  verdâtres  :  on 
lui  donna  ,  à  deux  heures  de  difiance ,  les 
deux  autres  verres ,  il  rendit  beaucoup 
par  haut  Sc  par  bas  ;  mais  il  fe  fentit  fort  fati¬ 
gué.  Vers  la  fin  du  troifiemo  jour  il  parut 
des  boutons  vers  le  nez  ôc  entre  les  doigts  : 
il  fut  tranfporté  ,  ce  jour-là  ,  bien  enve¬ 
loppé  ;  Sc  on  lui  fit  prendre  ,  par  cuillerées , 
une  potion  compofée  de  fix  onces  d’eaux 
cordiales ,  d’un  gros  de  confeôion  hyacin¬ 
the  ,  Sc  d’une  once  de  fyrop  d’œillet.  Au 
premier  jour  de  l’éruption ,  il  rendit  par  bas 
des  matières  purément  féreufes  ,  l’éruption 
avançoit  peu  ,  ce  qui  m’engagea  d’ajouter 
un  gros  de  diaphorétique  minéral ,  autant 
de  corail.  Vers  la  fin  de  la  journée  il  étoit 
fort  gai ,  Sc  avoit  une  volubilité  de  langue 
très-grande  :  il  ne  dormât  point  de  la  nuit , 
comme  il  avoit  fait  depuis  le  commence¬ 
ment  de  fa  maladie.  Au  commencement  du 
cinq  il  fut  pris  d’un  délire  mélancolique  ; 
il  étoit  trifte  ,  pleuroit  involontairement  ; 
car  il  fentoit  lui-même  combien  éroient  vai¬ 
nes  les  vifions  qui  le  tourmentoient  ;  mais 
il  difoit  n’en  être  pas  le  maître  ,  Sc  qu’il 
fentoit  bien  qu’il  alloit  mourir.  J’ajoutai  de 
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la  corne  de  cerf  dans  fa  tifane  ,  Sc  lui  fis 
continuer  fa  potion  cordiale  ,  fes  bouillons 
&  de  la  gélée  :  la  fievre  continuoit  toujours 
vivement ,  le  délire  augmentoit ,  oc  l’érup¬ 
tion  fe  faifoit  mal ,  les  boutons  fembloienc 
vouloir  plutôt  rentrer  que  fortir  :  le  le  fis 
faigner  du  pied  ,  le  foir  ,  ôc  j’ajoutai  de 
l’eau  divine  ,  &  de  la  poudre  de  la  Com- 
teflé  de  Kenth  ,  dans  fa  potion.  Il  fut  un 
peu  mienx  le  fix  ,  quoique  les  déjedions 
continuaffent  d’être  féreufes  ,  qu’il  y  eût 
un  léger  délire  ,  &  que  l’infomnie  pqrfé- 
vérât.  La  nuit  du  fix  au  fept  il  y  eut  un 
redoublement  affez  fort ,  accompagné  d’une 
fyncope.  Je  fis  faire  une  faignée  du  bras  ^ 
&  continuer  les  mêmes  remedes  :  le  fang 
que  l’on  tira  teignoit  à  peine  le  linge  ;  pen¬ 
dant  tout  ce  tems  l’éruption  fe  faifoit  mâl; 
cette  faignée  diminua  tous  les  fyraptômes. 
Le  huit  les  boutons  grofîirent ,  le  col  fe 
gonfla  à  l’extérieur ,  &c  la  tête  devint  extrê¬ 
mement  tuméfiée.  Le  neuf  on  fupprima 
de  la  potion  !a  poudre  de  la  Comteffe  & 
l’eau  divine  ;  on  continua  fimplement  le 
vin  d’Alicante  ,  mais  à  petite  dofe.  Le  dix 
on  lui  donna  un  jaune  d’œuf  dans  du  bouil¬ 
lon  ;  tous  les  accidens  fe  calmèrent  il 
eut  pour  la  première  fois ,  du  fommeil.  Le 
onze  ,  les  boutons  étoient  pleins  de  pus  ,  Sc 
fucceffivement  l’exficcation  fe  fit:  je  lui  fis 
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prendre  un  peu  plus  de  nourriture;  î’odeiir 
de  fa  tranfpiration  étoit  on  ne  peut  plus 
mauvaife.  Le  feize  il  fut  purgé  pour  la 
première  fois.  Le  dix-'fept  on  le  changea 
de  linge.  Il  fut  purgé  quatre  fois  ,  en  huit 
jours ,  &  guérit  enfin  5  fans  aucun  autre  acci¬ 
dent  ,  que  d’être  beaucoup  marqué  y  malgré 
une  pommade  dont  il  avoir  fait  iifage  dès 
le  neuvième  jour  de  fa  maladie. 

Automne.  Les  petites-véroles  conti» 
nuerent  ,  mais  avec  des  accidens  moins 
fâcheux  ;  aiiffi  en  périt-il  moins  :  le  traite¬ 
ment  fut  à-peu-près  le  même  ,  &  fuivi  d’un 
fuccès  affez  heureux. 

Vers  la  fin  de  cette  faifon  les  petites- 
véroles  devinrent  bien  moins  fréquentes 
êc  furent  remplacées  par  des  fievres  rouges , 
d^t  'nous  parlerons  dans  l’article  de  rhi* 
ver  17120. 
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Observations 


ETAT  DU  CIEL, 

Jours 
dum,  , 

La  Àlatinee, 

L’ Après-Midi. 

Le  Soir  à  il  h. 

1 

S.  pî.  couv. 

S,  couvert. 

Couvert. 

a 

S-S-O.  beau, 
gr.  vent. 

S-S-O.  couv. 
gr.  vent. 

Couv.  gr.  V. 

3 

S-S‘0.  c.  ond. 

S-O.  couvert. 

Couvert. 

4 

O.couv. nuag. 

0.  vent,  nuag. 

Nuages, 

5 

N  -  N  -  E.  fer. 

N-N-E.  l'erein. 

Serein. 

6 

N-E.  ferein. 

N-E.  ferein. 

Serein. 

7 

N-E,  ferein. 

N-E.  (erein. 

Serein, 

8 

S  -  E.  ferein 

S-E.  ferin  . 

Serein. 

9 

S-E.  ferein. 

S-E.  ferein. 

Serein, 

10 

S-E,  ferein. 

S'E.  beau. 

Beau. 

II 

E.  n.  c.  gr.  V. 

N-E.  gr.  V.  c. 

Gr.  v.  couv. 

II 

E-N-E.gr.v.f. 

E-N-E,gr.v.  f. 

Gr.  vent ,  fer. 

13 

E-N  E.  V.  fer. 

E-N-E.  V.  fer. 

Vent  ,  ferein. 

14 

N-E.  ferein. 

N-E  ferein. 

!  Serein. 
Serein. 

15 

N-E.  couv,  b. 

N-E.  nuag.  fer. 

16 

N-E.  couv.  b. 

SI^E.  beau,  fer. 

Serein, 

17 

N-E,  beau. 

S-E.  b.  nuag. 

Nuages, 

18 

S.  couvert. 

S.  couvert. 

Couv.  vent. 

19 

0.  pl.  n.  ond. 

0. nuag. 

Nuages. 

ao 

0.  cou.  n.  ond 

0.  nuag.  ond. 

Couvert, 

11 

S  -  0.  couv. 

S-O.  couv. 

Couvert. 

11 

S-O,  couv,  p'. 

0.  pl.  ferein. 

Serein, 

O.couv.  gr.  v. 

0  gr.  v.  pl.  c 

Nuages. 

14 

N“0.  b.  nuag. 

N  -  0.  beau. 

Beau, 

^5 

N -O.  couvert. 

0.  pluie. 

Serein. 

a6 

N“0.  nuag. 

N  -  0.  ondée, 
de  neig.  nuag. 

Serein. 

^7 

N.  couv.  pet. 
ond.  de  neig 

N.  pet.  ond. 
"’e  neig.  nuag. 

Serein, 

18 

'J.  fer.  beau. 

N. beau , couv. 

Couvert. 

19 

S.  ouv.  br,  c. 

N. couv.  nuag. 

Beau. 

50 

N. couv. nuag. 

S.  nuag. 

Beau. 

3x 

N,  ferein. 

N.  ferein. 

Beau, 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois,  a  ëté  de  13  degrés  au- 
deiïlis  du  terme  de  la  congélation  de  i’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  ou  le  plus  grand  froid  ‘a  été  de 
4  ~  degrés  au-deflbusdu  terme  de  la  congélation: 
la  différence  entre  ces  deux  points  eft  de 
17  J  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  0.8  pouces  5  |  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaifîèment  de  27  pouces  9  lignes  : 
la  diffe'rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  8 
lignes  trois  quarts. 

Le  vent  afoufÏÏé  ^  fois  du  N. 

I  foisduN*N-E. 

7  fois  du  N'E, 

SL  fois  de  TE-N-E, 

1  fois  de  TE. 

4  fois  du  S-E, 

4  fois  du  S. 

2  fois  du  S-S-0. 

3  fois  du  S-O. 

6  fois  de  l’O. 

3  fois  du  N-0,  ^ 

II  y  a  eu  lo  Jours  beaux, 

17  jours  fereins, 

17  jours  couverts, 

6  jours  de  vent. 

3  2  jours  de  nuages. 

î  jour  de  brouillard. 

7  jours  de  pluie. 

2  jours  de  neige^ 


maladies  gui  ont  régné  à  Paris  peii'^ 
dant  le  mois  de  Mars  1763. 


On  a  obfervé ,  pendant  ce  mois  ,  une 
très-grande  quantité  de  rhumes  qui  ont 
été  plus  ou  moins  opiniâtres  ;  ils  ont  été 
accompagnés  ,  dans  plnfîeurs  perfonnes  » 
d^infomnies  &  de  toux  violentes ,  de  points 
de  côté  de  de  crachemens  de  fang  ;  ils  ont 
aufli  dégénéré  en  véritables  péripneumo- 
nies  cataTreufes. 

On  a  vu  ,  à  la  lin  du  mpîs  ,  quelques 
péripneumonies  véritablement  inflamma-- 
toires  ,  accompagnées  de  lievre  aiguë  , 
point  au  côté  ,  difiiculté  de  refpirer  ,  & 
crachement  de  fang ,  &  des  fièvres  rouges. 

Les  dévoiemens ,  qu’on  avoir  obfervés 
dans  le  mois  précédent  ^  ont  duré  une  partie 
de  ce  mois-ci. 
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Ohfervatîons  Méiéoroîogiqaes  faites  à  Lille 
dans  le  mois  de  Février  IjSy  ;  par  M, 
Boucher  j  Médecin, 

Quoique  îe  vent  ait  été pTefque  tout  îe  mois^ 
conftamment  au  Sud  ?  il  y  a  eu  encore  quel¬ 
que  retour  de  gelée  5  mais  peu  confidérabJe  , 
fi  ce  n’efl:  Je  14,  que  Je  thermomètre  a  été 
obfervé  4  ^  degrés  fous  le  terme  de  la 
congélation  ;  &  le  i  ^ ,  à  a  degrés  ,  fous  ce 
terme.  Vers  la  lin  du  mois  ,  la  liqueur  du 
thermomètre  a  approché  du  terme  de  la 
température. 

Le  tems  a  été  couvert  6c  nuageux  tout 
le  mois.  Le  baromètre  ,  li  l’on  en  excepte 
le  14,  le  17  Sc  le  14,  a  toujours. été 
obfervé  aii-deiïbus  du  terme  de  28  pou¬ 
ces  ;  le  Il  ,  il  marquoit  27  pouces  3  ~  li¬ 
gnes  :  au  (Tl  y  a-t-i  l  eu  plufieiirs  j  ours  de 
pluie  affez  forte ,  &  quelques  jours  de  neige , 
mais  peu  abondante. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre,  a  été  de  9  J' 
degrés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
6c  la  moindre  chaleur  a  été  de  4  ^  degrés 
au-delTous  de  ce  terme  :  la  différence  entre 
ces  deux  termes  ell  de  14  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ^  dans 
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le  baromètre  ,  a  été  de  a8  pouces  a  lignes; 
&  Ton  plus  grand  abaiïïemcnt  a  été  de  27 
pouces  3'-:  lignes  :  la  diftérence  entre  ces  deux 
termes  efl  de  9  ^  lignes. 

Leventafoufflé  2  fois  duNord-Eft. 

4  fois  du  Sud-Eft. 

20  fois  du  Sud. 

G  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

3  fois  de  rOuelL 

Il  y  a  eu  25  jours  de  tems  couvert  ou  nua» 
gcux. 

20  jours  de  pluie. 

3  jours  de  neige. 

6  jours  de_vcnt  forcé. 

^  Les  hygromètres  ont  marqué  une  humi¬ 
dité  moyenne  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Février  Ij6g  ,  par  M,  BOUCHER, 

Lesfievres  continues  catarrales  ont  per^ 
hhé  ce  mois  ,  fouvent  avec  les  fymptômes 
de  la  pleuréfie  ou  de  la  péripneumonie  : 
elles  ont  eu  ,  dans  plufieurs ,  &  fur-tout, 
parmi  le  petit  peuple  ,  uii  caraéiere  malin  , 
une  pente  a  la  gangrené.  Les  décodions 
de^  quinquina  émulfionnées  nitrées  ont 
ete  adminiflrées  avec  fuccès  ,  même  dans 
le  cas  du  délire  phrénétique  ,  &  de  Toppref- 
lion  de  poitrine  ;  la  complication  des  vers 
obligeoit  frès-fouvent  d'y  joindre  les  reme- 
des  vermifuges  ,  entre  lefquels  le  hernies 
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délayé  dans  de  l’huile  d’amandes-douces 
paroilToit  d’autant  plus  préférable  ,  qu’il 
provoquoit  une  diarrhée  bilieufe  falutaire , 
êc  qu’il  aidoit  une  expedoration  louable  , 
dans  le  cas  d’embarras  du  poumon. 

T’ai  vu ,  dans  un  homme  de  quarante  ans , 
d’une  conftitution  robulle  ,  une  fluxion  éryfi- 
pélateufe  au  vifage ,  &  enflure  la  petite-vé¬ 
role  fe  joindre,  vers  le  vingtième  jour  delà 
maladie  ,  à  une  fievre  continue  de  ce  carac¬ 
tère  :  le  fujet  a  fliccombé ,  le  nez  6c  une 
partie  du  vifage  étant  tombés  brufque- 
ment  en  gangrené.  Au  refie  ,  je  ne  fais 
pcrfonne  autre  qui  ait  été  attaqué  de  la 
petite-vérole  ce  mois. 

Les  rhumes  de  poitrine  6c  de  tête  on^aufli 
perfîfté  ;  &  il  y  a  eu  encore  des  fluxions  de 
poitrine,  &  des  affedions  rhumatifmales^ 

^Êa^mÊBtmatÊBmmmmmmÊmamamnmÊmÊmmmÊmeauKÊommmmÊmamÊmamÊÊaÊB^ 

- - - - -  - - -  ,  -,  I  ■  ^ 

COURS  PUBLIC 

Ve  Vftyfique  expérimentale^ 

Le  fleur  Brisson,  de  l'Académie  royale 
desSciencTes  ,  recommencera  un  Cours  par¬ 
ticulier  de  Phyfîque  expérimentale  ,  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  Mai.  Ceux 
qui  délireront  aflifler  à  ce  Cours  font  priés 
de  fe  faire  infcrire  chez  lui ,  au  Collée  de 
Navarre,  rue  6c  montagne  Sainte  Géne- 
vieve. 
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LIVRES  NO  U  VE  AUX. 


D.  Paul.  Pî.  G.  Moehringli  ,  medici  ext 
Acad.  lmp,  naturæ  Ciiriof,  &  comm, 
phyf,  techn,  Med,  Norimberg,  fodaî,  Hipo^ 
riæ  médicinales  ;  junâis  ferè  nhique  Corot— 
lariis  praxim  medicam  illiiftrantibus,  C’efî:-' 
à-dire  :  Obfervations  de  Médecine  ,  aux-' 
quelle^  on  a  joint  prefque  par-tout  dess 
Corollaires  qui  tendent  à  éclaircir  la  pra¬ 
tique  de  la  Médecine  ;  par  M.  D,  Paul., 
H,  G,  Moehringj  Médecin  de  TAcadémleî 
Impériale  des  Curieux  de  la  nature  ,  &  du: 
commerce  littéraire  de  Nuremberg.  A 
Amfterdam  ,  chez  Arkeflée  &c  Merkiis  , 
1761,7/2-8°. 

Ce  Livre  ,  dont  on  trouve  quelques 
Exemplaires  chez  V incent ,  a  été  imprimé  , 
pour  la  première  fois  ,  en  1739.  On  le 
redonne  ici  fans  additions  ni  correélions. 

Le  Confervateur  de  la  Santé ,  ou  Avis  fur 
les  dangers  qu’il  importe  à  chacun  d^viter 
pour  fe  conferver  en  bonne  faute  &  prolon¬ 
ger  fa  vie;  par  M,  U  Beguede  PreJlcj  D  odeur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , 
&  tenfeur  royal ,  avec  cette  épigraphe  ; 

Medicina  fuit ,  res feire  nocetites ^ 
Quofibi  mortales  à  re  îcedetite  caverenu 

Hebenftreit. 


Livres  nouveaux,  479 

A  la  Haye  ;  &  fe  trouve  à  Paris  chez 
P.  Fr,  Didot  le  jeune  ,  1763  ,  //z-ia, 
La  JurifprudeRce  de  îa  Médecine  Fran- 
çoife  5  ou  Traité  hiftorique  juridique  des 
réglemens  ,  difcipiine  ,  police  ,  devoirs  , 
fonctions,  honneurs  ,  droits  ,  privilèges  & 
prérogatives  des  trois  Corps  de  Médecine 
en  France  ,  &  de  fes  Artifles  ,  confidérés, 
foit  dans  leur  profefTion  Amplement ,  foit 
dans  les  offices  qu’ils  poliédent  à  ce  titre  , 
avec  les  devoirs  ,  les  fondions  &  autorités 
des  Juges  à  leur  égard:  le  tout  déduit  des 
Conftitutionsapofioliquesj  du  droit  romain , 
du  droit  coutumier  ,  des  Ordonnances, 
Edits  ,  Déclarations  &  Lettres-patentes  de 
nos  Rois;  des  Arrêts  du  Conleil  &  des  Cours 
foiiveraines  ;  des  ufages  des  iurifdidions 
les  mieux  réglées  &  des  Corps  de  méde-^ 
cihe  ,  &  du  fentiment  des  meilleurs  Auteurs. 
Par  M.  Verdier  ,  Dodeur  en  Médecine  ,  & 
Avocat  au  Parlement.  Au  Mans;  6c  fe  trouve 
à  Paris  ,  chez  Vrauît ,  17^3  5  in-\i. 
Recueil  fur  FEledricité  médicale  ,  dans 
lequel  on  a  raffiemblé  les  principales  Pièces 
publiées  par  divers  Savans  ,Tur  les  moyens 
de  guérir  ,  en  éledrifant  les  malades.  A 
"Paris  ,  chez  Vincent  &  Didot  le  jeune  , 
17(^3  ,  in-ii.,^  1  vol. 

'  Nous  rendrons  un  compte  plus  détaillé 
de  ces  trois  derniers  ouvrages ,  dans  les 
Journaux  fuivans. 
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E  X  T  R  AIT. 

Le  ConfcŸvateur  de  la  Santé  y  ou  Avis  fur  les 
dangers  qii  il  importe  à  chacun  d  éviter  y 
pour  fe  conferver  en  bonne  fanté  y  &  pro-- 
longer  fa  vie  ;  par  M,  LE  BeGïIE  DE 
FrESLE  y  Docleur-Régent  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  &  Cenfeur  royaL 

, , .  MedUina  fuit  y  res  feire  nocentes  y 
Ç^uo  fibi  mortales  à  re  Icedente  caverent, 

Hebenftreîf, 

A  la  Baye  i  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chei 
Didot  le  jeune  ,  17^3  >  in-l^.  Prix , 
broché  y  2  liv, 

IL  n’arrive  que  trop  fouvent  que  des  gen5 
courent  les  plus  grands  dangers,  en  s’ex- 
pofant  à  l’adion  de  certaines  caufes ,  donc 
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ils  ne  connoiffent  les  mauvais  effets  qii’après 
les  avoir  éprouvés.  Combien  n^en  eÜ-il  pas 
péri  pour  être  entrés  imprudemment  dans 
des  lieux  fermés  où  il  y  avoit  du  charbon 
hu  mide  embrafé  ?  Combien  ,  pour  s^'etre 
préfentés  à  l’ouverture  des  fofles  ,  où  il  y 
avoit  des  matières  animales  en  putréfac¬ 
tion,  ou  pour  s’être  tenus  dans  des  celliers, 
dans  lefquels  il  y  avoit  des  liqueurs  en  fer¬ 
mentation  ?  Combien  d’autres  n’ont-ils  pas 
été  privés  de  l’ufage  de  leurs  membres,  pour 
avoir  habité  trop  t4^.des  maifons  nouvelle¬ 
ment  enduites  de  chaux  ou  de  plâtre  ?  Rien 
ne  pouvoir  donc  être  plus  utile  qu’un  ou¬ 
vrage  qui  indiquât  aux  hommes  les  dangers 
auxquels  ils  s’expofent  tous  les  jours  par 
imprudence  j  par  témérité  ou  par  ignorance. 
C’eft  ce  que  M.  le  Begne  de  Prefle  a  exé¬ 
cuté  dans  fon  Confervateur  de  la  Santé.  Il 
avoit  déjà  fait  imprimer,  en  1759,  une 
Diiîèrcation  latine ,  dans  laquelle  il  avoit 
entrepris  de  prouver  que  ,  lorfqiie  les  Méde-- 
cins  ,  par  leurs  obfervations  &  leurs  cou- 
feils  ,  &  les  Magijîrats  par  des  re'glemens 
falut aires  ,  faits  en  conféquence  ,  travail¬ 
lent  J  de  concert ,  à  conferver  la  fauté  des 
hommes  ,  ils  peuvent  prévenir  beaucoup  de 
maladies  ,  fur- tout  parmi  le  peuple.  Les 
réflexions  ^  les  rechetches  qu’il  avoit  été 
obligé  de  faire  pour  compofer  cet  ouvrage , 
lui  facilitèrent  les  moyens  de  ramaffer  les 
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matériaux  qui  lui  étoient  nécelTaires,  pour 
celui  qii’iî  médlroir.  En  effet ,  en  fepr  ou 
huit  mois  de  rems  il  eût  raffemblé  plus  de 
iix  cens  articles  ,  dont  il  ne  publie  au¬ 
jourd’hui  qu’une  partie  ;  il  réferve  les 
autres ,  qui  fe  font  coniidérabiement  aug¬ 
mentés  depuis,  pour  en  coæpofer  un  fécond 
volume,  il  y  expofera  les  dangers  particu¬ 
liers  à  chaque  âge,  à  chaque  tempérament, 
à  chaque  fexe,  à  tous  les  arts  ^  aux  diffé¬ 
rentes  profeffions  Sc  maniérés  de  vivre,  aux 
états  d’infirmité ,  de  maladies  aigues  ou  chro¬ 
niques  ,  de  convalefcence ,  Scc, 

Le  premier  Volume  que  nous  annonçons, 
contient  quatorze  Chapitres,  un  Supplément 
ôc  des  objets  de  réglement  de  police  ,  pour 
la  confervaîion  de  la  fanté  des  citoyens. 
Les  quatorze  Chapitres  traitent  de  l’air  ,  des 
boiffons  ,  favoir  ,  de  l’eau  &  des  boiffons 
artificielles  ;  des  alimens  folides ,  de  leur 
quantité  ,  de  leurs  qualités  ,  Sc  des  téms 
des  repas  ;  des  habillemens ,  de  la  veille  Sc 
du  fommeil  ;  des  attitudes  ,  des  travaux 
Sc  des  exercices  du  corps  Sc  de  fefprit  ;  de 
rinaction  de  jhm  &  de  l’autre  ;  des  fenfa- 
tions  ,  des  paffions  ,  de  l’habitude  ,  des 
antipathies;  de  la  rranfpiratlon ,  de  la  fali- 
ve ,  des  urines  ,  Scc.  enfin  des  remedes  de 
précaution  ,  des  maladies  imaginaires  ,  Sc 
de  la  lecture  des  livres  de  médecine.  Cha¬ 
cun  de  ces  Chapitres  efl  divifé  en  une  infi- 
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nité  d’articles  ,  qu’il  feroit  trop  long  de 
rapporter  ici.  Le  Supplément  contient  des 
additions  ,  qu  ii  n’a  pas  été  poiïible  d’inférer 
à  leurs  places  ,  parce  que  l’Aureur  ne  les  a 
compofées  que  pendant  l’impreflion  de  fon 
livre.  Les  objets  de  réglement  font  defti- 
nés  à  montrer  combien  on  peut  faire  fervir 
la  police  à  la  confervation  de  la  fanté  des 
hommes.  Peut-être  trouvera-t-on  que  plu- 
lieurs  de  ces  réglemens ,  fi  utiles  dans  la 
théorie  ,  font  d’une  exécution  impoflible 
dans  la  pratique  ;  mais  lorfqu’on  propofe 
des  projets ,  il  vaut  beaucoup  mieux  aller 
au-delà  du  terme,  que  refier  en-deçà  ^ 
étant  bon  que  les  Magiftrats  ,  qui  font  les 
juges  de  la  pofiibilité  ou  de  l’impofiibilité 
de  l’exécution  ,  foient  infiruits  de  tous  les 
abus ,  afin  de  prévenir  ceux  auxquels  il  efl 
poUible  d’apporter  remede. 

Dans  chaque  article  ,  PAuteur  expofe 
d’abord  les  dangers  que  fait  courir  la  caufe 
qui  en  fait  l’objet;  il  n’en  eft  point  dont  il 
n’eût  pu  prouver  la  vérité  par  des  obferva- 
tions  ;  mais  cela  auroit  trop  grofli  l’ouvra¬ 
ge  ,  &  multiplié  inutilement  les  volumes. 
Il  a  mis  ,  pour  l’ordinaire  ,  à  la  fuite  de 
l’expofition  des  dangers  ,  les  moyens  de 
les  prévenir.  On  trouve  même  ,  dans  un 
afiez  grand  nombre  d’articles ,  les  remedes 
les  plus  fimples ,  les  plus  aâifs  ôc  les  moins 
coûteux ,  pour  guérir  les  maux  qu’ont  pro- 
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dult  les  dangers  que  l’on  n’a  pas  évités  , 
ou  du  moins  pour  arrêter  leur  augmenta¬ 
tion  &  leurs  progrès,,  foit  lorfque  ces  effets 
ou  ces  maux  font  faciles  à  guérir ,  foit 
quand  ils  font  de  nature  à  devenir  funeftes  , 
fi  on  n’agit  pas  promptement.  Il  n’a  pas 
été  poffible  de  rapporter  à  chaque  article 
tous  les  effets  qui  font  la  fuite  de  ces  cau- 
fes  de  maladie,  &  encore  moins  les  effets 
ou  maux  fccondaires,  qui  font  produits  par 
les  premiers  ;  mais  les  eftéts  prochains  qu’oa 
a  indiqués  exadement ,  font  plus  que  fuffi- 
fans  pour  empêcher  les  gens  raifonnables 
de  s’y  expofer. 

Pour  faire  connoître  à  nos  ledeurs  la 
maniéré  dont  M.  le  Begue  a  traité  fa 
matière  ,  nous  allons  copier  un  des  nom¬ 
breux  articles  qui  corapofent  fon  ouvrage  5; 
nous  choiiirons  celui  qui  a  pour  objet  les 
dangers  des  habitations  non  aé’rées  comme 
étant  ceux  auxquels  le  peuple ,  cette  por¬ 
tion  précieufe  des  nations ,  efl:  le  plus 
expofé.  >3  L’air  des  chambres  que  l’on  n’oii- 
»  vre  point,  &  dans  lefquelles  il  y  a  habi- 
»  tueliement  plufieurs  perfonnes  enfermées , 
devient  mal-fain  par  la  quantité  de  va- 
9)  peurs  dont  il  fe  charge.  Une  partie  du 
w  peuple  des  v*illes  ,  &  tous  les  payfans, 
»  habitent  des  petites  chambres  au  rez-de- 
>5  chauffée ,  dont  le  plancher  eft  fort  bas, 
&  il  y  eft  renfermé  ,  pendant  plufieurs 
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mois  ,  fur-tout  Thiver  ,  avec  toute  fa 
7)  tamille  ,  fouvent  pluiieurs  animaux,  quel- 
yy  quefois  des  malades  ,  de  prefque  tou^ 
?>  jours  des  enfans  qui  font  mal-propres  ; 
w  il  y  a  des  provifions  de  bouche  ancien-, 
f>  nés ,  qui  ont  une  odeur  forte  ,  ou  même 
font  gâtées.  Lorfque  le  mauvais  tems  ne 
yy  les  empêche  pas  de  fortir  ,  ils  rapportent 
y?  des  habits  mouillés,  qui  augmentent  la 
ÿyraauvaife  odeur  &  rhumidité  de  l’air; 
yy  d’ailleurs ,  ils  n’ouvrent  que  très -rarement 
leurs  tenêtres. 

yy  L’air  qu’on  refpire  dans  ces  habitations 
yy  efl  humide  8c  chargé  de  vapeurs  mal-fai- 
yy  nés  ;  il  caufe  aux  femmes  ,  aux  artifans  Sc 
yy  à  tout  le  peuple  fédentaire  des  villes  les- 
yy  maladies  de  peau  de»  poitrine  ,  l’état 
yy  fcorburique  des  humeurs  ,  les  rhuroatif- 
yy  mes.  Les  forties  fréquentes  'des  payfans  , 
yy  leur  vie  fobre  ,  leurs  alimens  fains_,leur 
yy  conflitution  forte  les  mettent  à  l’abri  , 
yy  linon  de  la  dirpofition  à  ces  maladies  ,  du 
yy  moins  des  fymptomes  qui  les  démontrent 
yy  exirtances.  i 

yylTell  un  moyen  très-facile  de  prévenir 
yy  les  mauvais  effets  que  produit  néceffaire- 
yy  ment  l’air  renlermé  ;  c’efl  d’ouvrir  tous 
yy  les  jours  les  fenêtres ,  de  donner  lieu  à 
yy  un  courant  d’air,  en  ouvrant  des  deux 
yy  côtés  oppofes ,  d’entretenir  les  maifons 
yy  propres. 


Recueil  sur  l’Elegtrîcîté.  4^^ 


EXTRAIT. 


Recueil  far  VEleclricité  médicale  ^  dans 
lequel  on  a  rajfemblé  les  ^principales  Vie-- 
ces  publiées  par  divers  S av ans  ,  fur  les 
moyens  de  guérir  en  élecîrifant  les  maïa-^ 
des.  A  Paris  ,  chei  Vincent  &  Didot  U 
jeune  y  1763,  in-i'i  y  nvoU  Prix  y  relié  y 
5  liv. 

Les  effets  que  Péîedriciré  a  paru  produire 
fur  le  corps  de  ceux  qui  fe  font  expofés  à 
fon  aftion  ,  devait  natureilement  engager 
les  Phyiiciens  à  examiner  fi  on  ne  pourroit 
pas  la  faire  fervir  au  rétabliiTement  de  la 
fanté.  AufR  les  a-t-on  vu  s’empreffer ,  à 
Fenvi  ,  de  l’appliquer  à  la  guérifon  des 
maladies  les  plus  rebelles  ;  mais  le  fuccès 
n’a  pas  également  répondu  à  leurs  diffé¬ 
rentes  tentatives.  Le  recueil  que  nous  annon¬ 
çons  contient  les  pièces  les  plus  effentielies 
qui  ont  été  publiées  fur  ce  fujet.  ün  a  rendu 
cette  nouvelle  édition  plus  intéreffante  que 
la  première ,  en  évitant  les  doubles  emplois  , 
en  difpofant  les  matériaux  dans  un  meilleur 
ordre  ,  &  en  l’enrichiffant  de  plufieurs  mor¬ 
ceaux  curieux. 

La  première  plece  de  ce  recueil  eft  une 
Lettre  fur  tEUclrkité  médicale  y  écrite  de 
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Venife,  par  M.  Pivati,  Membre  de  PAca- 
demie  de  Bologne  ,  à  M.  Zanotti ,  Secré¬ 
taire  de  la  même  Académie.  Ce  Savant  crut 
pouvoir  inférer  d^m  grand  nombre  d’ex¬ 
périences  qu’il  avoir  faites  fur  différentes 
fubffances  des  trois  régnés  ,  que  ,  puifque 
Fâélivité  de  la  matière  éleârique  eü  fi  gran¬ 
de  ,  que  le  fimple  frottement  joint  à  la  cha¬ 
leur  ,  la  met  en  état  de  pénétrer ,  en  un 
inftant ,  tous  les  corps  ,  il  y  avoit  lieu  d’ef- 
pérer  que ,  fi  Ton  enduifoit  intérieurement 
un  cylindre  avec  des  matières  fpiritueu- 
fes  ,  les  écouîemens  de  la  matière  élec¬ 
trique  pourroient  entraîner  avec  eux  des 
écouîemens  de  la  matière  contenue  dans 
le  vaifieau ,  &  en  introduire  dans  le  corps , 
où  elle  pénétré  elle 'même  ,  les  parti¬ 
cules  les  plus  pures  éc  les  plus  fubriles  ; 
ce  qui  feroit  une  maniéré  bien  agréable  Ôc 
bien  commode  d’adminifirer  les  remedes 
avec  toute  leur  adivité  ,  Sc  d’une  façon  ^ 
pour  ainfî  dire ,  infenfible.  Pour  s^en  afiii- 
rer,  il  enduifir  intérieurement  des  cylindres 
de  différentes  fubfiances  réfineufes  ;  Sc  les 
ayant  éledrifés ,  il  obferva  que  Fodeur  des 
fubfiances  renfermées  dans  ces  tubes  fe 
communiquoit  aux  perfonnes  qui  avoient 
été  éleéfrifées  par  leur  moyen.  Il  fe  fît  donc 
un  petit  affortiment  de  cylindres  diurétiques, 
hyftériques,  anti  apopîeéfiques,fudorifiques, 
cordiaux,  balfamiques,  &c.dontilfercrvoir. 
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fuivanc  les  occafîons.  Par  ce  moyen  ,  il 
aiï’ure  être  parvenu  à  guérir  pluiîeurs  mala» 
dies  très-graves  ,  entr’autres  ,  une  fluxion 
opiniâtre  aux  jambes,  qui  les  rendoit  prefque 
perclufes  ,  dans  un  homme  d’environ  vingt*^ 
fix  ans;  une  goutte  très-invétérée,  dansi’E- 
vêque  de  Sebenico  ,  à  qui  elle  avoir  ôté 
l’ufage  de  fes  mains,  Ôc  prefque  celui  de 
fes  jambes  ;  une  enflure  aux  doigts  de  la 
main  ,  accompagnée  de  rougeur  &  de  trem¬ 
blement  ^  dans  une  Dame  fexagénaire. 

La  fécondé  eft  une  fuite  à'obfervatwng 
phyfico-médicales  fur  l'Elecirlcité  ^  par  M. 
Jofeph  Veratti,  ProfelTèur  en  médecine  à 
Bologne.  M.  Veratti,  invité  par  les  heu¬ 
reux  fuccès  de  M.  Pivati  ,  effaya  d’appli* 
quer  Féledricité  à  la  médecine  ,  en  fuivant 
une  autre  route  ;  il  fe  contenta  d’éledrifer 
fes  malades  avec  des  cylindres  ou  des  glo¬ 
bes  fimples ,  &  de  tirer  des  étincelles  des 
parties  où  étoit  le  fiegé  de  la  maladie.  lî 
prétend  avoir  guéri ,  de  cette  maniéré  ,  des 
douleurs  de  différente  efpece,  des  rumeurs  ^ 
un  larmoiement  ,  des  affedions  vaporeu- 
fes.  Il  répéta  les  expériences  de  M.  Pivati, 
&  opéra  des  guérifons  avec  un  verre  enduit 
de  fubftances  fpiritueufes  &  batfamiques.  Il 
réufîit  également  à  purger  différentes  per- 
fonnes  ,  en  les  éledrifant  avec  des  tubes 
dans  lefquels  il  avoit  renfermé  de  la  fcam- 
monée  ,  de  l’aloës  fuccotrin ,  de  la  gomme 
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gutte  ;  expérience  que  M.  Blanchi  avoît  le 
premier  tentée. 

La  traiiieme  eft  une  Lettre  de  M.  de  Sau¬ 
vages  ,  célébré  Profefleur  de  Montpellier , 
qui  contient  1  hiîloire  des  cures  opérées  par 
le  moyen  de  i’éleétriciré  ,  par  un  nommé  ^ 
Rig  audier,  Chaudrorinier  de  Montpellier.  La 
quatrième  eft  un  Extrait  des  expériences  fur 
î’éleélricité  ,  par'M.  Jallabert ,  Profeffeur  à 
Gen  eve ,  de  renferme  rhiiloire  du  paraly¬ 
tique  que  cet  illuilre  Phyfîcien  a  prefque 
guéri  en  l’élecirifant.  Cette  piece  eB  fuivie 
d’une  Dijfertation  fur  les  effets  de  VElec^ 
triché  y  avec  un  détail  des  expériences  fai¬ 
tes  à  ce  fiijet  fur  des  paralytiques  ,  par 
de  la  Sone ,  Dodeur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris ,  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  ,  premier  Médecin  de  la  Reine. 
Il  paroît,  par  cette  Differtation^  que  MM. 
de  la  Sone,  Morand  &  NoIIet,  qui  avoient 
été  chargés  par  TAcadémie  de  vérifier  les 
différentes  cures  qu’on  avoit  annoncées 
comme  opérées  par  l’éledricité  ,  n’ont  pas 
été  aufîi  heureux  que  les  éleârifeurs  d’Ita¬ 
lie  &  de  Geneve.  Voici  ce  qu’on  lit  du 
réfultat  des  expériences  qu’on  fit  à  ce  fujer. 
>>  On  fit  fubir  la  commotion  de  Leyde ,  un 
f'i  grand  nombre  de  fois  de  plufîeurs  jours 
JJ  de  fuite,  à  différentes  perfonnes  paraly- 
jj  tiques  des  deux  fexes.  Dans  quelques- 
n  unes ,  la  commotion  ne  parut  fe  faifè 
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??  fentir  que  peu-à-peu  Sc  par  gradation  ,  dans 
fy  les  parties  paralyfées  :  prelque  tous  eurenc 
9y  des  douleurs  fourdes  ,  Sc  une  efpece  de 
??  fourmi! lernent  dans  les  organes  paralyfés, 
?>  plulîeurs  jours  après  que  les  expériences 
py  furent  faites  ;  mais  aucun  ne  fut  guéri  à 
fy  Paris.  « 

L’éleétricité  eut  plus  de  fiiccès  en  Alle¬ 
magne.  M.  Samuel-Théodore  Quelrnalz 
publia  en  1753  y  à  Léipfick  ,  des  obferva- 
fions  fur  les  vertus  médicales  de  V EleBri^ 
cité  ^  dans  lefqu-elles  il  afîure  avoir  guéri  y 
par  fon  moyen  ,  des  paralytiques ,  des  gout¬ 
teux  ,  des  gens  attaqués  de  rhumacifme 
6c  de  goutre-fereioe.  L’Auteur  avance  même 
que  VEleclricité  opéré  de  plus  grands  effets 
dans  la  goutte  ferei ne  ^  que  dans  toute  autre 
affeciion  paralytique  ;  obfervation  qui  fe 
trouve  contredite  dans  une  thefe  foutenue 
en  Suede  ,  fous  la  préfidence  de  M.  Lin- 
næus  ,  par  M.  Pierre  Zetzell  ^  &  qu’on 
trouve  dans  le  recueil ,  à  la  fuite  de  la  piece 
précédente.  M.  Zetzcll  a  efl’ayé  l’éledricité 
dans  un  très- grand  nombre  de  maladies^ 
Il  l’a  employée  inutilement  dans  la  goutte- 
fereine  :  dans  le  mal  arthritique  ,  l’éledri- 
cité  a  déplacé  l’humeur  ;  mais  elle  n^’a  jamais 
pu  la  dilliper  :  elle  a  adouci  la  migraine  5 
elle  a  été  encore  plus  efficace  dans  les  con- 
tradions  des  membres  :  elle  a  fondu  les 
concrétions  cérumineufes  6c  le  pus  qui 
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croupifToît  dans  le  conduit  auditif  externe  y 
ëc  diiripé  la  furdicé  que  ces  caufes  avoient 
produites  ;  mais  elle  n’a  été  d’aucun  fe- 
cours  dans  la  furdité  caufée  par  une  fluxion 
catarrale  ,  &•  dans  le  coryfa  :  elle  n’a 
rien  fait  dans  l’épilepfîe  ;  elle  a  paru  hâter 
la  fuppuration  des  furoncles  ;  elle  a  réfout 
des  ganglions  :  les  femmes  hyllériques  n’en 
ont  reçu  aucun  fecours;  les  effets  qu’elle  a 
produits  dans  la  fciatique  >  les  rhumatifmes 
êc  dans  les  douleurs  de  dents  ,  n’ont  pas 
été  durables;  elle  a  paru  un  remede  dou-- 
teux  dans  les  fievres  intermittentes  ;  elle 
n’a  pas  mieux  réufTi  dans  la  paralyfîe  ;  enfin 
M.  Zetzeî  prétend  avoir  répété  inutilement 
les  expériences  de  M.  Veratti  fur  les  pur¬ 
gatifs.  Le  premier  volume  eff  terminé  par 
un  examen  raifonné  des  difFérens  fuccès 
des  tentatives  éleâriques  pour  la  guérifon 
des  maladies.  Il  eff  du  nouvel  Editeur  ,  & 
ne  fe  trouve  point  dans  l’édition  précé- 
dente.. 

Le  fécond  volume  ne  contient  que  trois 
pièces.  La  première,  quia  été  publiée  par 
M.  Bianchini  ,  Dodeur  ôc  Frofefïeur  en 
médecine ,  eff  une  fuite  d’expériences  entre- 
prifes  par  quelques  perfonnes  qui  s’étoient 
réunies  pour  vérifier  les  obfervations  de 
MM,  Pivati  Sc  Veratti  fur  l’efficacité  des 
matières  renfermées  dans  les  vaifîraux  élec¬ 
triques.  11  s’en  faut  de  beaucoup  que  le 
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îéfultat  en  foit  favorable  à  ces  Auteurs.  Les 
nouveaux  obTervateurs  n’ont  pu  voir  aucun 
des  phénomènes  annoncés  par  ces  deux 
Phyliciens  ,  quoiqu’ils  paroiflént  avoir  pris 
toutes  les  mefures  qu’il  étoit  poffible  de  pren¬ 
dre  pour  réuiïlr.  La  fécondé  &  la  rroifieme 
font  deux  thefes  foutenues  à  Montpellier.  La 
première  qui_a  pour  titre  :  Dijfertation  de 
médecine  fur  la  vertu  éleclrique  ,  appliquée 
à  la  guérifori  de  t hémi-plégie ,  foutenue  par 
M.  Deshais  ,  contient ,  outre  une  théorie 
du  mouvement  .raufculaire  ,  de  la  fenfa-' 
tion  &  de  l’hémi-plé^e  ,  plus  ingénieufe 
que  folide ,  plulieurs  obfervations  de  para¬ 
lytiques  guéris  par  l’éledricité.  La  fécondé  ^ 
qui  eft  purement  théorique  ,  tend  à  prouver 
que  le  fluide  nerveux  efl  un  fluide  électrique  £ 
elle  a  été  foutenue  par  M.  Dufay  ,  fous  la 
préfidencs  de  M.  de  Sauvages. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  toutes  ces  pièces 
fiifent  naître  à  quelqu’un  l’envie  de  fou- 
metrre  les  faits  qui  y  font  énoncés  ,  à  un 
nouvel  examen  ;  d’où  il  réfulteroit  une  folii- 
rion  de  toute  difficulté  fur  ce  qu’on  doit 
penfer  de  l’éledricité  ,  qu’on  a  peut-être 
envifagée  d’abord  ^ avec  trop  d’efpoir,  comme 
un  moyen  de  guérifon ,  de  qu’on  a  enfuite 
abandonnée  avec  trop  d’indifférence. 
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ABREGE  HISTORIQUE 

Sur  le  Mal  de  gorge  gangréneux  &  épidé¬ 
mique  )  qui  a  régné  à  Charon  pendant 
V été  de  1762  ;  par  M.  DuPUY  DE  lut. 
Porcherie ,  Docteur  de  Montpellier ^ 
&  Membre  du  College  royal  de  médecine 
de  la  Rochelle, 

Le  22  de  Juillet  17^2  je  me  tranfportai 
à  Charon ,  par  ordre  de  M.  Bâillon  ,  alors 
Intendant  de  la  Généralité  de  la  Rochelle  , 
pour  prendre  connoifïance  de  la  maladie 
qui  dévadoic  cette  ParoiiTe  ^  &  voir  les 
moyens  d’y  remédier. 

Charon  renommé  par  les  moules  dont 
les  heibitans ,  pendant  la  paix,  font  un  allez 
bon  commerce  ,  eit  une  Châtellenie  iituée 
fur  les  côtes  d’Àulnis,  à  trois  lieues  de  dlf- 
tance  de  la  ville  de  la  Rochelle.  îl  y  a  , 
outre  le  bourgs  deux  villages;  l’ini  appelle 
Bourg-Chapon  ^  l’autre  ,  Babifais  ;  plus  , 
une  Abbaye  de  Bernardins^  plufieurs  caba¬ 
nes  ,  &  ,  à  peu  de  didance  du  bourg  ,  quel¬ 
ques  relies  d’une  chapelle,  dont  les  Bénédic¬ 
tins  de  S.  Cyprien  de  Poitiers  perçoivent 
les  revenus. 

La  paroifTe  de  Charon  efl  un  marais  fou- 
vent  inondé  par  les  pluies ,  qui  devient 
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fec  &c  brûlant  pendant  les  chaleurs  ;  elle 
efl  dans  un  rerrein  bas ,  en  forme  de  baflln  , 
qui  approche  aiTez  de  la  figure  d’un  trian¬ 
gle  ;  elle  eft  bornée,  à  l’Occident ,  par  l’O¬ 
céan  ,  avec  lequel  elle  efl  de  niveau  ;  au 
Septentrion  elle  eb:  bornée  &  eb  de 
niveau  avec  la  Sèvre-Niortone  ;  au  Levant  > 
elle  efl:  dominée  par  les  paroiiïes  de  Ma- 
rans  &  d’x\ndil]y-le-Marais  :  au  Midi  ,  par 
celles  de  Ville-Doux  &  d’Efnandes.  Sur  la 
partie  de  cette  terre  qui  m’a  paru  la  plus 
élevée  ,  eb  aflis- un  château  qui  (  s’il  ea 
faut  croire  une  infeription  latine  fur  mar¬ 
bre  )  a  été  rebâti  en  1630,  fur  les  ruinés 
d’un  autre  qui  avoit  été  conbruit  par  les  Art- 
glois,  ôc  qui,  dans  le  feu  des  dernieres  guer¬ 
res  civiles  ,  a  été  embrafé  &  abattu  rez"- 
pied  ,  rez-terre.  M.  le  Marquis  de  Stiril  en 
cb  le  Seigneur  ;  Sc  quoiqu’il  fabe  fa  réfî- 
dence  ordinaire  à  Paris,  il  vient  fouvent 
i’habiter  dans  la  faifon  de  l’été  ;  c’eb  pour¬ 
quoi  il  n’a  rien  omis  pour  en  rendre  le  féjour 
très*  agréable. 

La  maniéré  de  vivre  des  habitans  de 
Charon  eb  la  même  que  celle  de  ceux  qui 
habitent  les  eûtes.  Ils  mangent ,  en  été  ,  du 
poifTon  frais  ;  ils  en  font  fécher  pour  l’hi¬ 
ver.  Les  bleds  de  la  récolte  de  17^1  fe 
font  confervés ,  fans  aucune  altération  : 
leur  pain  eb  ordinairement  bon  ;  le  vin  du 
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crû  eft  toujours  vert  (^)  ;  on  ne  fait  fi  on 
doit  l’attribuer  à  la  nature  du  fol ,  ou  à  ce 
qu’ils  ne  donnent  pas  au  raifin  le  tems  de 
mûrir  ;  ils  ne  boivent  de  ce  vin  que  le  Di¬ 
manche;  s’ils  le  ménageoient  pour  l’été ,  il 
leur  ferviroit  d’eau  de  verjus  ,  capable  de 
rafraîchir  leur  fang  ,  &  les  aideroit  à  fup- 
porter  les  travaux  forcés  de  cette  faifon. 

Les  eaux  de  Charon  font  comme  celles  de 
tous  les  marais  de  l’Univers;  elles  font  plus 
ou  moins  mauvaifes  ,  félon  qu’elles  font 
plus  ou  moins  près  de  leurs  fources.  Le 
puits  du  château  ,  qui  efc  le  plus  fréquenté, 
parce  qu’il  donne  effedivement  la  moins 
mauvaife  eau,  n’avoit ,  le  5  Août,  qu’un 
pied  3c  demi  d’eau,  à  environ  trois  bralTes 
de  profondeur  ;  cette  eau  ,  au  fortir  du 
puits  ,  étoit  faumâtre  :  je  mêlai ,  dans  envi¬ 
ron  huit  onces  de  cette  eau  ,  quelques 
gouttes  d’huile  de  tartre  par  défaillance  , 
qui  donnèrent  aufii-tôt  une  couleur  bleuâ¬ 
tre  ,  3c  qui ,  environ  douze  heures  après  , 
dépoferent  un  fédiment  muqueux  ,  très- 
blanc  3c  très-épais.  Je  m’étois  propofé  d’ea 

(a)  J’ai  fait  ,  pendant  mon  féjour  fur  cette 
Paroilfe,  des  recherches  fur  les  diverfes  coliques 
auxquelles  les  habitans  pouvoient  être  fujets  ;  Sc 
j’ai  eu  lieu  de  me  convaincre  que  l’efpece  décrire 
fous  le  nom  de  colique  végétale ,  leur  eft  totale¬ 
ment  inconnue. 
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faire  ranalyfe  en  grand  ,  pour  connoître , 
d’une  maniéré  plus  précife  ,  la  nature  des 
parties  hétérogènes  qu’elles  peuvent  con¬ 
tenir  ;  mais  cela  ne  m’a  pas  été  poffible  juf- 
qu’ici;  malgré  cela  ,  les  Charonnois  font, 
dans  le  général ,  aiïéz  bien  conftitués  :  leurs 
eaux  paroilfent  influer  davantage  fur  la 
conftîtution  des  enfans.  lisent  prefque  tous 
l’habitude  du  corps  cachedique  ;  le  carreau 
efl:  parmi  eux  une  maladie  endémique. 

Dès  que  l’on  fut  mon  arrivée  au  châ¬ 
teau  de  Charon  (le  Vendredi  23  Juillet) 
Ton  m’appella  pour  aller  ,  dans  le  bourg  , 
voir  la  femme  d’un  nommé  ,  Tailleur 
d’habits  3  âgée  de  vingt-un  ans  ,  d’une  aflèz 
bonne  confli'tution  ,  &  nourrice.  Je  la  trou¬ 
vai  au  lit  ;  elle  avoit  été  attaquée,  dans  la 
nuit  ,  d’une  fievre  brûlante  ,  d’un  grand  ^ 
mal  à  la  partie  antérieure  de  la  tête  ,  avec 
délire  ,  mais  fur-tout  d’un  grand  mal  de 
gorge  qui  gênoit  la  déglutition  ,  tant  des 
liquides  que  des  folides.  L'intérieur  de  la 
gorge  ne  me  parut  ni  tuméfié,  ni  enflammé  ; 
rextérieur  du  côté  gauche  étoit  tendu  & 
très-douloureux  au  toucher  ;  les  pulfarions 
de  l’artere  carotide  étoient  évidemment 
redoublées;  cette  tenfion  occupoit  tour  l’ef- 
pace  qui  eft  depuis  la  clavicule  jufques 
derrière  l’oreille  ;  les  glandes  maxillaire  8c 
parotide  étoient  par  conféquent  très-tumé- 
fiées.  La  langue  étoit  recouverte  d^un  fédi- 
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ment  jaune  ;  fa  bafe  me  parut  vlfqueufe  & 
gluante. Jetroüvai lepoulsde  la  maladefi  pe-* 
tit,  fimiférable,,  que  je  crus  devoir  remettre; 
la  faignée  à  un  autre  tems  ;  j’avois  d’ailleurs. 
f«  par  le  Chirurgien  du  lieu  ,  qui  a  voit: 
traité  julques-là  tous  ceux  qiiis’étolent  trou'*- 
vés  dans  le  même  cas  ,  que  les  ûiignées  ,, 
plus  ou  moins  répétées  ,  étoient  devenues i 
meurtrières  5  le  mal  faivanc  fnn  rapport  , 
tomboit  à  vue  d’œil  fur  la  poitrine  6c  lesi 
étouiioit.  Ces  mauvais  effets  des  faignées. 
ne  le  rebutèrent  pas  ,  parce  qu’il  croyoit 
très-fermement  que  ces  maux  de  gorge 
étoient  de  i’efpece  iimplement  inflamma¬ 
toire  ,  Ôc  que  par  coniéwitienr  la  faignée  y 
convenoic  ;  auffi  fon  avis  était  que  l’on  fai- 
gnât  cette  femme  :  elle  ne  le  fut  cependant 
point.  Mais  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  de 
momens  à  perdre  ,  le  Chirurgien  lui  donna  ^ 
en  ma^préfence  ,  le  tartre  flibié  ,  avec  la 
confedion  d’hyacinthe  ,  fondus  6c-  délayés 
dans  le  moins  de  véhicule  qu’il  fut  poilible  , 
pour  trois  dofes  ,  à  prendre  de  demi-heure 
en  demi-heure  ;  le  remede  fit  effet  ;  la  malade 
vomit  beaucoup  de  bile  très  épaifîé  les 
parties  de  la  gorge  fe  dégorgèrent  ,  Sc  les 
principaux  accidens  difparurent  ;  ce  foir-là 
même  ,  il  n’y  avoir  que  très  peu  de  fevre. 
Comme  j’avois  ordre  de  M.  l’Intendant  de 
revenir  promptement  lui  faire  mon  rapport 
de  tout  CS  que  j’aurois  vu  6c  obfervé  ,  fa** 
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chant  d’ailleurs  que  c’etoltl  alors  la  feule 
malade  fur  la  Paroilfe  qui  exigeât  des  fecoiirs 
preflans,  je  laiilâi  au  Chirurgien  un  plan  de 
conduite  à  fuivre  pendant  mon  abfence. 

Il  fembloit  que  l'épidémie  avoir  joué  de 
fon  refte  fur  cette  femme,  &c  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  a  craindre  du  formidable  mal  de 
gorge  qui  en  avoit  tant  fait  mourir,  (a) 
Perfonne  du  moins  ne  s’en  plaignoit,  lorf- 
que^je  reçus  une  lettre  de  M.  le  Marquis 
de  Seliil  (du  2.7)  qui  me  mandoit  que  le 
lendemain  de  mon  départ  (  Samedi  24)  le 
nommé  Lciüs  Fain^  du  village  de  Bourg-Cha- 
pon,  fexagénaire,  aifezbien  confiitué,  avoit 
été  faifi  de  la  maladie  ,  îe  matin  :  il  avoit  été 
pris  d’une  fievre  brûlante  ,  d’un  mal  de 
tçte  &  d’un  mal  de  gorge  fi  violens  ,  que 
dès'îors  il  ne  lui  fut  plus  poîTible  de  rien  _ 
avaler  ;  la  boiflon  lui  refTortoit  par  le  nez; 
l’extérieur  de  la  gorge  étoit  comme  dans 
le  cas  précédent.  Le  Lundi  (  26)  il  parue 
moins  foufî-rir  :  le  Mardi  (  27)  le  râle  fe 
manittfla  ;  il  tomba  dans  Tagonie  &  mou¬ 
rut  :  ce  malade  avoit  été  faigné  plufieurs 
fois.  Le  nommé  Bachdicr ^  qui  avoit  été 

{a)  Lors  de  mon  arrivée  à  Charon,  il  en  éroit 
déjà  rtiorr  près  d  un  cinquième,  dans  ferpace  de 
trois  à  quarre  mois.  On  évalue  le  nombre  des 
habitans  de  îooo  à  îaoo,  y  compris  les  Journa¬ 
liers  qui  viennent  Thabirer  dans  le  tems  dé  la 
epupe  dts  foins,  &  pendant  la  raoiilon. 
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précifément  dans  le  même  cas ,  1 ’avoit  été 
auffi  ;  l’on  n’avoit  pas  même  omis  l’appli¬ 
cation  des  véficacoires  à  la  gorge  ;  ces 
divers  fecours  n’opérerent  rien.  Il  mourut 
îe  troifiemc  jour. 

J’eus  l’honneur  de  communiquer  à  M., 
l’Intendant  cette  lettre  ,  parce  que  je  ne: 
voulois  rien  faire  fans  Tes  ordres.  Il  m’or-' 
donna  de  partir  pour  Charon  ,  avec  uni 
Chirurgien  de  cette  ville.  Je  choifis  M.  Cou» 
gnon  y  dont  je  lui  avois  certifié  la  capacité; 
pour  voir,  par  l’ouverture  du  cadavre ,  le  fîege: 
de  cette  cruelle  maladie.  Dès  mon  arrivée: 
au  château ,  on  me  rapporta  que  le  nom¬ 
bre  des  malades  avoit  augmenté  confidé- 
rablement  fur  la  paroifï'e.  Je  trouvai ,  à  l’en¬ 
trée  du  bourg  y  la  nommée  Brion ,  celle- 
là  même  dont  j’ai  décrit  l’hiftoire  ,  &  quei 
(  le  Vendredi  23  Juillet)  j’avois  confiéec 
au  Chirurgien  du  lieu  :  cette  femme  avoitj 
encore  la  hevre  ;  elle  fe  plaignoit  d’unCj 
douleur  afléz  vive ,  qui  occupoit ,  depuis: 
les  dernieres  fauffes-côtes ,  toute  la  partie; 
droite  de  la  poitrine  ,  intérieurement 
extérieurement  ;  cette  douleur  s’étendoit 
jufqu  a  r  épaule  ;  elle  touffoit  &  crachoit  du 
fang  :  cet  état  joint  à  un  pouls  dur  &  fera- 
tile  ,  me  détermina  à  lui  faire  tirer  une  poë-’ 
lette  de  fang;,ce  qu’on  répéta,  deux  heures^ 
après  :  on  lui  appliqua  ,  furie  côté  malade,, 
une  veffie  à  demi-pleine  d’eau,  chargée  dm 
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mucilage  de  graine  de  îin  :  je  lui  ordon¬ 
nai  ,  en  outre  ,  un  looch  avec  le  kermès 
minéral  ;  dans  moins  de  trois  jours  elle  fut 
fur  pied. 

Le  nombre  des  malades  que  je  vifîtois 
chaque  jour^  fur  cette  ParoifTe ,  augmen¬ 
tant  de  jour  en  jour,  monta  à  100  &  plus. 
Ils  avoient ,  en  général ,  le  pouls  petit  &c 
fréquent ,  avec  plus  ou  moins  de  chaleur 
ôc  de  féchereiïe  à  la  peau  ,  un  grand  mal 
de  tête  qui  fe  faifok  fentir ,  chez  tous ,  à  la 
partie  antérieure  ;  des  vomilfemens  de  bile 
pure,  8c  des  déjedions  de  même  nature, 
avec  plus  ou  moins  de  mal  à  la  gorge  8c 
de  difficulté  d’avaler  :  plufîeurs  rendoient 
des  vers,  8c  cela  étoit  plus  ordinaire  parmi 
les  enfans  ;  d’autres  ne  fe  plaignoient  que 
de  la  fievre  8c  de  douleurs  vagues  dans  le 
bas-ventre ,  qui  s’étendoient  à  la  poitrine 
extérieurement  jufqu’à  l’épaule  ;  ces  fievres 
étoient  continues ,  avec  très-peu  de  rémif- 
lion  ;  d’autres  enfin ,  8c  c’étoit  le  plus  grand 
nombre  ,  avoient  des  fievres  d’accès ,  quo¬ 
tidiennes  y  tierces  8c  quartes  ,  qui  font 
comme  endémiques  dans  les  marais  ;  elles 
cédèrent  au  traitement  ufité  en  pareil  cas. 

Malgré  la  diverfité  apparente  des  fymp- 
tbmes  fous  lefquels  cette  épidémie  paroif- 
foit'fe  mafquer  ,  il  me  fut  aifé  de  recon- 
noître  que  la  caufe  qui  les  enfantoit  étoit 
générale  j  c’étoit  dans  tous  une  bile  pure  ^ 
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plus  ou  moins  exaltée,  qui  paiïant,  avec 
plus  ou  moins  de  rapidité  ,  des  premières 
voies  dans  ies  fécondés  ,  affedoit  la  tête  & 
la  gorge  des  perfonnes  de  tous  les  âges  ,  de 
tous  les  fexes  &  de  tous  les  tempéramens  ; 
dans  ceux  où  elle  fe  développoit  avec  plus 
de  fureur  ^  elle  formoit  dans  le  fond  de 
la  gorge  ,  près  de  l’os  yoïde  ,  dans  la  par¬ 
tie  gauche  ,  une  inflammation  qui  fuppu- 
roit  promptement  ,  &  dont  le  pus  ,  très- 
divifé  j  fe  répandoit  bientôt  dans  la  trachée- 
artere  Sc  dans  les  bronches ,  d^où  la  mort 
s^enfuivoit  néceffairemenr. 

J’ai  trouvé,  dans  tous  les  malades  ,  des 
marques  évidentes  de  putridité  ,  de  l’efpece 
biiieufe.  Ils  avoient  tous  la  langue  recou¬ 
verte  d’une  mucolité  jaune ,  &  le  fond  de 
"la  gorge  étojt  enduit  d’une  humeur  vif- 
queufe  Sc  gluante  ;  leur  bouche  exhaloit 
une  odeur  fétide  :  ils  fe  plaignoient  tous 
de  pefanteur  à  l’eflomac  ;  6c ,  comme  je  Tai 
dit,  ils  rendoient,  par  haut  &  par  bas  ,  de 
la  bile  toute  pure  ji  6c  quelquefois  des  vers: 
ils  avoient  une  répugnance  décidée  pour 
les  tifanes  6c  les  bopillons  ;  les  pommes 
vertes ,  6c  l’eau ,  telle  qu’elle  fortoit  du  puits, 
leur  plaifoir  davantage;  devoit-il  être  fur- 
prenant  de  trouver  dans  tous  un  pouls  ü 
miférable?  Je  preferivis  à  tous  l’eau  miné-' 
raie  ,  avec  le  nitre  ,  fouvent  ayec  le  fel 
d’epfom  pour  avaler  (  s^il  étoit  poffible  ) 
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de  demie  en  demi-heure  :  leur  tifane  com¬ 
mune  étoit  faite  avec  l’orge  ;  j’y  faifois 
ajouter  quelques  cuillerées  de  vinaigre  &c 
du  nitre  ;  leur  boifîbn  intermédiaire  étoit 
l’eau  de  verjus  6c  la  limonade  :  je  les  pur- 
■^geois  enfuite  avec  les  minoratifs  ;  leur  gar- 
garifme  ordinaire  étoit  compofé  avec  l’eau 
d’orge  miellée  6c  acidulée  avec  f.  q.  d’ef- 
prit  de  foufre  ou  d’effence  de  Rabel  :  j’y 
îaifois  fouvent  ajouter  le  camphre  :  on  leur 
appliquoit  de  la  laine  graffe  à  la  gorge  ,  6c 
au  front  un  linge  trempé  dans  le  vinaigre  ; 
on  le  leur  faifoit  quelquefois  flairer  ;  cette 
méthode  anti-phlogiftique  fîmple  les  a.  tous 
guéris,  à  la  réferve  de  trois.  Je  vais  donner 
les  obfervations  qu’on  a  faites  à  l’ouverture 
des  corps  de  deux  perfonnes  mortes  de  cette 
maladie,  avec  l’hifloire  de  leur  maladie, 
I.  (Le  Samedi  31  Juillet  )  je  fus  appelle 
pour  voir  le  nommé  You  ,  âgé  de  foixante- 
cinq  ans  ou  environ  ,  affez  mal  conflitué, 
6c  fort  adonné  au  vin  ;  il  étoit  aubergille. 
Je  le  trouvai  au  lit ,  craintif  6c  attaqué  de 
la  même  maladie  que  Louis  Tain  6c  Bâche-- 
lier.  Comme  ce  malade  étoit  dans  l’aifance , 
6c  qu’à  raifon  de  cela  il  pouvoir  fuivre 
un  régime  convenable  ,  fon  pouls  d’ailleurs 
•nous  ayant  paru  plein  ,  tendu  6c  fort  ,  on 
tenta  une  faignée  6c  un  lavement  ordinaire , 
pour  difpofer  à  l’eau  minérale,  qui  l’éva¬ 
cua  puiffamment  par  haut  6c  par  bas  ;  ce 
Tome  XVllh  Y 
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prodigieux  effet  du  remede  ne  rendit  pas 
fon  état  meilleur  ;  la  gorge  parut ,  le  foir  & 
dans  la  nuit ,  s’embarraffer  davantage.  Le 
Lundi  (  2-  Août  )  il  tomba  dans  l’agonie  ^ 
èc  le  Mardi (  3)1!  mourut.  Nous  procéda-- 
mes  à  l’ouverture  ledit  jour  ,^fur  les  fept  à 
huit  heures  du  foir  :  nous  trouvâmes ,  au  fondl 
de  la  <yorge,  du  côté  gauche  ,  près  du  car-- 
tila<ye^thiroïde ,  qui  étoit  ofilfié  ,  une  lave* 
de  ^us  très-divifé  &  d’une  puanteur  horri-- 
ble  ,  qui  fe  répandoit  de  la  trachée-artereî 
jufques  dans  fa  bifurcation  :  les  poumons; 
étoient  flétris  y  deffeches  bleuâtres 
comme  ils  le  font  dans  la  vieilJefle. 

II.  Le  Dimanche  (  premier  Août  ) 
étant* dans  le  bourg  ,  l’on  m’appella  pourr 
voir  le-  nommé  Herbert ,  âgé  de  quarante- 
deux  ans ,  &  bien  conftitué;  il  étoit  au  lit ,, 
avec  une  fievre  brûlante ,  douleur  8c  cha-^ 
leur  à  la  partie  antérieure  de  la  tête  ,  avec: 
un  mal  de  gorge  qui  le  fuffoquoit  y  Sc  ren~ 
doit  la  déglutition  prefqu'impoffible  :  fon: 
pouls  ne  répondoit  pas  y  a  beaucoup  près 
à  la  grandeur  des  accidens  ;  comme  tous-;, 
les  flânes  de  putridité  bilieufe  fe  préfentoient,, 
ainfiV^  précédent ,  on  lui  fier 

avaler  (  le  a)  non  fans  une  grande  diffi¬ 
culté  ,  l’eau  minérale  ordinaire  ,  qui  l’éva¬ 
cua  grandement:  on  lui  donna,  le  foir  ,  un 
lavement  émollient  ;  l’on  mit  du  nitre  danss 
fa  tifane  ,  8c  du  camphre  dans  fon  garga- 
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rîfme  :  on  lui  appliqua  les  véfîcatoires  :  tout 
fut  fans  fuccès.  Le  3  il  tomba  dans  le 
râle  ,  &  mourut.  Le  4  nous  procédâmes  à 
l'ouvertute  ,  ck:  nous  trouvâmes,  dans  la 
tête  ,  que  les  vailTeaiix  fanguins  qui  fuivent 
les  anfraduofités  du  cerveau,  étoient  extrê¬ 
mement  gorgés  ;  l’état  de  la  gorge  étoit 
comme  dans  le  cas,  précédent  ;  la  cavité 
droite  du  thorax  contenoit  environ  deux 
pintes  d’une  lymphe  purulente  &  de  mau- 
vaife  odeur  ;  les  lobes  du  poumon  de  ce 
coté  étoient  abcédés  en  plufieurs  endroits , 
&  le  tiffu  interlobulaire  fondu  &  détruit  ; 
la  vélicule  du  fiel  étoit  prefque  vuide,  les 
vaifieaux  de  l’eflomac  étoient  gorgés ,  ainfi 
que  ceux  des  intefiins  grêles,  qui  me  paru¬ 
rent  enflammés  ,  &  avoir  une  tendance  à 
la  gangrené. 

ÎÎL  Le  nommé  Poupart  ,  âgé  de  vingt-* 
deux  ans ,  fort  &  robufie  ,  fut  attaqué  (  le 
31  de  Juillet  )  du  mal  de  gorge  ,  avec  les 
mêmes  fymptômes  décrits  ci-defilis.  Il  mou¬ 
rut  le  5  Août  ;  c’ell:  celui  qui  a  réfîllé  le 
plus  long-tems.  ISlous  ne  l’ouvrîmes  pas  , 
parce  que  nous  étions  fur  notre  départ  pour 
la  Rochelle  ,  ôc  que  l’ouverture  ne  nous 
eût  rien  préfenté  de  particulier,  que  ce  que 
nous  avons  obfervé  dans  les  précédentes. 
Tous  ceux  qui  ont  été  pris  du  mal  de  gorge 
au  plus  haut  degré  de  malignité ,  ont  éprou¬ 
vé  conflamment  les  mêmes  fymptômes  , 
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èc  y  ont  fuGcombé ,  dans  deux  ou  trois  fois 
vingt-quatre  heures. 

Pour  ce  qui  eft  de  îa  caufe  éloignée  de 
cette  épidémie  ,  tout  le  monde  fait  que 
l’automne  &  l’hiver  de  1761  à  17^2.  ont  été 
trës-pluvieux  ,  àc  que  les  chaleurs  der  l’été 
qui  les  a  fiiivi ,  ont  été  vives  &  ardentes; 
l’évaporation  qui  a  dû  être  très-confidéra- 
ble  dans  ce  marais ,  &  la  corruption  qui  a 
dû  en  être  la  fuite ,  auroit-elle  donné  lieu 
à  cette  épidémie  ?  Je  laiffe  aux  Phyliciens. 
ce  problème  à  réfoudre. 

L’on  vient  d’obferver  que' cette  efpece* 
de  mal  de  gorge  que  l’on  peut  caraélérifer  ‘ 
d’efquinancie  gangréneufe  ,  parcouroit  des  s 
îems  rapides ,  que  les  faignées  étoient  meur¬ 
trières  ,  &  que  fi  ,  dans  le  général ,  j’ai  eui 
quelques  fuccès  dans  le  plan  de  curation,, 
que  j’ai  établi  &  fuivi,  ce  n’a  été  qu’em 
éloignant  ce  fecours  qui  devoit  ceffer  de“ 
l’être  en  pareil  cas.  Il  ne  m’efi  mort  queî 
trois  malades  fur  100  <5c  plus,  que  j’avois't 
à  vifiter  par  jour  fur  cette  maîheureufe" 
paroilfe  ;  les  pluies  d’orage  qui  furvinrent 
environ  le  tems  de  mon  départ ,  &  qui  con¬ 
tinuèrent  quelque  tems  après  ,-m’avoient^ 
fait  efpérer  la  diminution  ,  même  la  cefià— 
tion  totale  de  ces  formidables  maux  de  gor¬ 
ge  ;  ils  difparurent  effedivement,  ainfi  quet 
je  le  pronofiiquai  à  M.  le  Marquis  de  SeüiJj. 
M.  l’Intendant  de  cette  Généralité,  à  qui* 
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j’avols  eu  Fhonneur  de  repréfenter  la  n^ifere 
de  cette  paroilTe ,  voulut  bien  ,  par  un  traiü 
de  charité  ,  qui  fait  Téloge  de  fa  religion 
6c  de  la  bonté  de  fon  cœur  ^  m’envoyer 
cent  livres  de  riz ,  que  j’adrelTai  inutile¬ 
ment  (  fz  )  au  Curé  5  pour  en  faire  préparer  la 
fbupe  pour  les  paroilfiens ,  qui  étoient  dans 
le  cas  d’y  avoir  recours,  Sc  leur  en  faire  la 
diflribution, ainfi  que  cela  fe  pratique  chez 
les  vrais  Pafteurs  des  paroiflbs  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  même  cas. 

I  IIMIIII  «li'TIIMMIItlIiMBIWriOli  B  || 

5  B  s  ERV~A  T  J  ON™” 

Sur  une  Fievre  fcarlatine  ,  compliquée  avec 
une  gale  répercutée  ,  &  fuivie  de  dépôts 
extérieurs  multipliés  ;  par  M,  L  ^  iv- 
D  E  U  T  T  E  ^  Médecin  du  Roi  dans  fis 
hôpitaux  militaires  ,  employé  à  Bitche  , 
Membre  du  College  roy  al  des  Médecins  de 
Nancy, 

In  cellulofo  textu  frequentius  morhi  <5* 

G)  Sur  le  refus  du  Curé  ,  M.  de  SeüiJ  fie  appor¬ 
ter  le  riz  au  château  ,  pour  en  faire  diltribuer  la 
foupe.  Je  dois  ce  témoignage  à  ce  rerpeêlable  Sei¬ 
gneur  ,  qu’il  m’a  accompagné  chez  ceux  de  fes 
vaflâux  qui  avoîent  le  plus  de  befoin  de  fon  affif- 
tance.  Sa  préfence  fembloit  les  rendre  à  la  v  e.  J’ai 
vu  les  cours  de  fon  château  ouvertes  aux  pauvres 
pour  leur  donner  le  pain ,  le  bouillon  ,  la  viande , 
les  légumes  frais,  &  du  yin  ,  tel  que  celui  de 
Rota ,  &c» 

y  iij 
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morhorum  mutationes.  Aucun  Médecin  ne 
peut  douter  de  la  vérité  de  cette  propoli- 
tion  ;  aiilTi  a-t-elle  donné  lieu  à  une  fa- 
vante  thefe ,  foutenue  avec  la  plus  grande 
diftinélion  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  en  Décembre  1749 ,  par  M.  Thierry , 
fon  Auteur. 

Si  le  tîlTu  cellulaire  ell:  un  objet  d’admi¬ 
ration  pour  un  Anatomifte  phylicien,  que  ne 
doit-il  pas  paroître  aux  yeux  obfervateurs 
d’un  Médecin  praticien  ?  Sa  merveilleufe 
flrudure  ,  fa  prodigieufe  étendue  ,  fon  ufa- 
ge  ,  fon  intime  rapport  de  fon  étroite  union 
avec  prefque  routes  les  parties  du  corps 
tant  limples  qu’organiques,  doit  lui  donner 
une  très-grande  part  dans  la  produéiion  , 
dans  les  moyens  de  communication  &  de 
guérifon  des  maladies.  Il  joue  donc  un  grand 
rôle  dans  leur  hilioire  générale  ,  de  il  en  a 
mérité  une  particulière  pour  celles  qui  lui 
font  propres:  toutes  les  maladies  de  la  peau, 
entr’autres  ,  font  de  ce  nombre.  La  fievre 
fcarlatine  que  je  vais  décrire  ,  paroît  rnéri- 
ter  d’être  rangée  dans  cette  clalTe,  en  ce 
qu’elle  a  attaqué  un  fujet  très-galeux  ,  à 
demi-guérifon  ,  de  qu’elle  a  fur  le  champ 
tout  répercuté. 

Le  régiment  des  Gardes  Lorraines  ,  que 
nous  avons  ici  en  garnifon  ,  depuis  la  fin 
de  Décembre  ,  de  qui  nous  efl  arrivé  de 
J’armée  ,  par  le  tems  le  plus  froid  ,  après 
de  très-Jongues  marches ,  n’a  pas  tardé  à 
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fournir  à  notre  hôpital  beaucoup  de  mala¬ 
des  ,  du  nombre  defqiiels  s’efî  trouvé  le 
nommé  Printems  ,  âgé  de  vingt  ans,  de  la 
compagnie  de  Vaugran  l’ainé.  Ce  malheu* 
reux  avoit  une  gale  ancienne  fort  étendue  > 
6c  d’une  efpece  très-prurigineufe  :  l’épia 
derme  de  tout  fon  corps  en  paroifTolt  épaifîi 
6c  tout  ridé  ;  c’étoit  fans  doute  l’effet  de 
l’acrimonie  de  l’humeur  de  la  gale  retenue 
dans  le  ti(îu  de  la  peau  ,  6c  --eonfidérable- 
ment  augmentée,  ainfi  que  du^froid  rigou¬ 
reux,  qui  en  avoîent  crifpé  les  fibres  ner- 
veufes ,  6c  froncé  les  pores  tranfpirans.  Les 
remedes  les  plus  propres  à  combattre  puif- 
famment  cette  gale  ,  à  la  pouffer  au*dehors , 
6c  à  rétablir  la  tranfpiratiôn ,  furent  mis  en 
ufage  ;  déjà  leur  effet  avoit  répondu  à  demi 
à  mon  attente ,  lorfque  ,  tout-à-coup  ,  il  fe 
déclara  une  fievre  inflammatoire  violente  , 
accompagnée  d’un  grand  mal  à  la  tête  , 
d’une  foif  preffante ,  de  naufées  fréquentes , 
de  douleurs  dans  tous  les  membres ,  enfin 
de  cette  rougeur  écarlate ,  répandue  géné¬ 
ralement  6c  fans  intervalle  fur  tout  le  corps  ^ 
qui  fait  qualifier  cette  fievre  de  fcarlatine  ; 
ce  qui  reftoit  de  gale  ,  s’étoit  totalement 
évanoui  dans  la  nuit.  Le  feu  intérieur ,  les 
douleurs  précordiales  6c  nerveufes  ,  qui 
accompagnoîent  cette  fievre  ,  lui  ont  donné 
un  degré  d’intenfité  peu  commun  ;  la  réper- 
cuffion  de  la  gale  étoit  fans  doute  la  caufe 
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de  ces  douleurs  fi  vives .  Je  commençai  5 

dès  le  lendemain  ,  par  faire  faigner  la  ma¬ 
lade  5  lui  fis  donner  un  vomitif  ;  la  fai- 
gnée/ut  répétée  fur  le  foir  ;  les  remedes  fatis- 
firent  en  partie  aux  indications  ,  en  calmant 
un  peu  8c  pour  le  moment ,  les  fymptômes  ; 
j’employai  enfuite  une  tifane  rafraîchifiante 
éraulfionnée ,  &  de  fréquens  clyfieres  émoi- 
liens  ,  pour  tâcher  d’éteindre  le  feu  dévo« 
rant  ^  qui  fembloit  fe  ranimer  chaque  jour, 
Sc  augmenter  les  douleurs.  Pour  remédier 
plus  sûrement  à  cet  état  inflammatoire  8c 
de  foufi’rance  ,  feus  recours  ,  dès  k  qua¬ 
trième  jour  ,  à  d’abondans  juleps  tempérans 
8c  parégoriques  ,  dont  l’ufage  m’a  journelle-* 
ment  paru  indifpenfablement  nécefiaire, 
jufqu’au  dix-fept  de  la  maladie  ,  que  le 
malade  commença  d’entrer  en  convalef- 
cence  ;  je  me  tournai  pour  lors  du  côté  des 
purgatifs  les  plus  doux,  8c  je  les  fis  répéter 
plufieurs  fois  jufqu’au  rétablifiement. 

Cette  maladie  n’a  pas  laifTé  que  d’être 
longue  8c  très-dangereufe  ;  elle  a  parcouru 
lentement  8c  fort  douîoureufement  fes  diffé- 
rens  tems  ;  enfin  l’épiderme  s’eft  détaché 
par  lambeaux  ,  de  l’étendue  d’un  écu  de  fix 
francs. 

L’état  de  douleurs  confiantes  ,  fooffertes 
par  mon  malade  ,  a  prouvé  un  engorge¬ 
ment  inflammatoire  réel,  non-feulement  de 
tous  les  vaiffeaux  vafculaires  fanguins  de  la 
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peau  ,  maîsaufîî  de  tous  les  vailTeaux  fous- 
cutanés  ;  ce  qui  coneentroit  la  circulation  , 
Fa  rendue  plus  difficile  Sc  plus  agitée  dans 
les  yifceres  les  plus  intérieurs  :  delà  les 
ferremens  de  coeur ,  Foppreffion ,  les  grands 
maux  de  tête  ,  la  dilatation  &  le  gonnement 
des  vailTeaux  de  toute  cfpece  ,  par  eonfé- 
quent  les  divullions  des  parties  nerveufes  5 
les  douleurs  font  donc  propres  à  cette  mala¬ 
die  ?  Je  me  rappelft  avoir  traité  une  pareille 
maladie  dans  notre  hôpital ,  il  y  a  environ 
dix  ans.  Ce  fut  un  foldat  du  régiment  de 
la  Fere  qui  FelTuya  :  tout  fe  palîa  chez 
lui ,  comme  chez Printems,  avec  de  grandes 
douleurs  ,  &  le  delTéchement  de  la  fur- 
peau  ;  la  gale  ,  chez  lui ,  n’avoit  pas  été 
de  la  partie. 

J’ai  d’abord  été  tenté  de  regarder  cette 
maladie  comme  un  éryfîpele  non  vélicu- 
laire  ,  répandu  fur  toute  Fhabitude  du 
corps ,  avec  fievre  aiguë.  Il  n’y  auroit  point  ^ 
à  la  rigueur  ,  d’erreur  théorique  ni  prati¬ 
que  ,  Il  on  prenoit  une  lievre  fcarlatine 
pour  une  fievre  éryfipélateufe  générale  ,  à 
fuppofer  qu’il  y  en  eût  d’auffi  univerfelle- 
meni  étendue.  J’ai  été  prefque  confirmé 
dans  cette  idée  de  relfemblance  par  ce 
que  dit  le  Baron  Van  Swieten  ,  dans  fes 
Commentaires  fur  les  Aphorifmes  de  Boer- 
haave.  Scarlatinæ  eryjipelatofis  fehribus 
faiis  JîmiUs  ,  dit-il ,  mais  il  ajoute  : 
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îîncîœ  tamen  ,  gubd  eryfipelas  pîeramque 
faciem  infejîet  ;  &  jîaliam  partem  corporis 
occupet  ^  tamen  per  totuni  corpus  non  dif- 
pergatur.  Il  faut  donc  replacer  chaque  chofe 
dans  fa  claffe  ,  &  appeller  la  maladie  que 
je  décris ,  une  lievre  fcarlatine  ,  d’une  efpecc 
beaucoup  plus  grave  &  plus  compofée  que 
l’ordinaire.  Ce  qui  confirme  encore  indu¬ 
bitablement  fon  caradere  &  le  rend  plus 
parfait ,  ce  font  les  retours  ou  les  invafions, 
auxquels  cette  maladie  efl:  fujete.  Le  pau¬ 
vre  Printems  l’a  bien  cruellement  éprouvé  ; 
car  à  peine  étoit-il  forti  de  l’Hôpital ,  qu’il 
fut  contraint  d’y  rentrer  pour  la  même  mala¬ 
die  ,  dont  la  rechute  a  été  des  plus  terri¬ 
bles  &  des  plus  douloureufes ,  &  les  effets 
des  plus  fâcheux ,  puifqu’ils  ont  demandé 
des  fecours  chirurgicaux. 

Ce  fut  le  a  de  Février  que  je  vis  repa- 
roître  à  l’Hôpital  l’infortuné  Printems ,  qua¬ 
tre  jours  après  l’avoir  quitté.  Sa  nouvelle 
fievre  fcarlatine,  plus  inflammatoire  encore 
que  la  première  ,  fut  accompagnée  de  fymp- 
tômes  bien  plus  menaçans:  le  délire  (  en 
conféquence  des  grandes  douleurs  &  du 
trouble  dans  les  efprits  )  s’y  joignit ,  dès 
3e  quatrième  y  &  dura  fept  ou  huit  jours. 
Tout  annonçoit  un  feu  dévorant ,  dcl’éré- 
tifme  le  plus  opiniâtre  :  la  langue  toujours 
aride  ,  fans  être  noire  pourtant,  étoit  telle- 
înent  racornie  &  rétrécie ,  qu’il  falloit  faire 
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ouvrir  une  très-grande  bouche  au  malade 
pour  pouvoir  la  voir.  Cette  fécherelfe  de 
la  langue ,  de  la  bouche  &  du  gofier  a  duré 
près  de  quinze  jours  ,  c’eft-à-dire  autant 
que  rérétifrae  &  le  défordre  des  fécrétions 
dans  ces  parties-là. 

Toutes  lesfievres  éruptives-me  paroilTent 
tendre  plutôt  que  les  autres  à  la  malignité  ; 
aufîi  ai-je  lieu  de  croire  que  la  fcarlatinc 
■linguliere  que  je  décris  ,  en  participoit. 

Aux  fecours  thérapeutiques  employés  la 
première  fois  ,  je  joignis  les  potions  rafraî» 
chiffantes  J  abforbantes  ôc  en  mêmetems  cal¬ 
mantes.  La  liqueur  minérale  anodine  d’HofF* 
man  m’ayant  paru  également  indiquée  , 
j’y  ai  quelquefois  eu  recours.  De  toutes 
les  fievres  inflammatoires  ?  la  fcarlarine  eff  ^ 
fans  contredit  ,  celle  où  les  engorgemens 
Sc  les  flafes  font  plus  étendus  ;  les  fymp- 
tomes  en  font  bien  plus  graves  Ôc  de  plus 
de  durée  ,  chez  les  grandes  perfonnes ,  que 
chez  les  enfans.  Que  ne  penfera-t-on  pas 
de  celle  qui  fait  le  fujet  de  mon  Obferva- 
tion ,  quand  on  fe  rappellera  qu’elle  a  été 
précédée  d’un  long  arrêt  de  la  tranfpira- 
tion  ,  ôc  compliquée  avec  une  gale  réper¬ 
cutée  ?  Aufîi  l’inflammation  a-t-elle  été 
excefîive  ;  elle  doit  même  avoir  intéreffé  ^ 
plus  ou  moins  fous  les  vifeeres  ,  par  la  voie 
de  la  communication  du  tiffu  cellulaire,  qui 
les  enveloppe  ,  ôc  fe  plonge  par  replis  dans 
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certains.  Il  eft  infiniment  plus  aifé  d’imagi¬ 
ner  combien  l’engorgement  des  vaifTeaux 
de  tout  genre ,  qui  ferpentent  dans  la  fubf- 
îance  du  tifiu  cellulaire  extérieur  ,  a  été 
grand  ;  les  dépôts  multipliés  ,  qui  s’y.  font 
promptement  ôc  fucceflivement  formés ,  & 
qui  fe  font  ouverts  d’eux-mêmes  ,  ou  qu’il 
a  fallu  quvrir  ,  en  font  la  preuve  la  plus 
convaincante.  Les  différentes  crevaffes  fu- 
perficieîîes  de  la  peau ,  avec  eff’ufion  de  fang 
à  l’habitude  du  corps ,  difent  encore  très- 


nt  combien  les  vaiffeaux  artériels 


fanguins  ,  6c  les  vaiffeaux  fous-cutanés  ont 
été  furchargés  &  engorgé.s. 

Je  crois  pouvoir  conclure  ,  autorî^fé  par 
ces  différens  événemens  ,  que  toutes  les 
ftevres  fcarlatines  ont  leur  fiege  principal 
dans  le  tiffu  cellulaire  ,  3c  qu’elles  tiennent 
une  des  premières  places  parmi  les  maladies 
qui  affedent  particuliérement  cette  mem¬ 
brane  fpongieufe  :  quant  à  celle  que  je 
décris  ici ,  je  fuis  pleinement  perfuadé  qu’elle 
efl:  de  ce  nombre  :  tout  le  dit ,  tout  l’an¬ 
nonce  f  raifonnement  ,  coup  d’œil  ,  effets, 
complication  ;  enfin  ,  la  maladie  cutanée 
éclipfée,  fi-tôt  l’invafîon  de  la  fievre. 

Le  onzième  jour  de  cette  rechute  a  été 
f  époque  des  premières  traces  de  la  métaf- 
$âfe  ,  qui  s’établiffoit  favorablement  dans 
différens  points  du  tiffu  de  la  peau  :  la  naif- 
fance  de  ces  premiers  abfcès  n’a  point  fen- 
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fiblement  augmenté  la  fievre ,  ni  l’état  de 
fouffrance  Sc  d’agitation  du  malade  ;  &  ,  ce 
qui  paroîtra  peut-être  étonnant ,  e’eft  qu’il 
ne  s’efl:  point  plaint  de  douleurs  particu¬ 
lières  aux  endroits  où  fe  font  fixés  ces  pre¬ 
miers  dépôts  :  on  pourroit  en  donner  pour 
raifon  que  celles  auxquelles  il  étoit  livré , 
depuis  onze  jours,  étoient  fi  aiguës  ,  qu’il 
n’avoit  pas  fu  en  diftingner ,  ni  exprimer 
de  locales.  L’un  de  ces  abfcès ,  au  moyen 
des  topiques  émolliens,  s’efi:  naturellement 
pratiqué  ,  le  fixieme  jour  de  fa  formation  , 
une  ouverture  arrondie  de  quatre  lignes 
environ  de  diamètre  ,  au-delfus  du  pubis  ; 
un  autre  s’efl:  fait  jour  à  l’aine  droite  ;  im 
troifieme  près  de  la  crête  de  l’os  des  îles  ^ 
du  mime  côté  ;  enfin  ,  un  quatrième  plus 
confidérable  ,  s’efi;  ouvert  une  ifilie  longue 
de  huit  ou  dix  lignes  fur  l’os  facrum.  A 
ces  premiers  dépôts  ont  fuccédé  plufîeurs 
autres  ;  un  defquels  a  repris  fon  premier 
fiege  ,  depuis  le  pubis  jufqu’à  la  plaie  à 
demi-fermée  ,  fur  la  partie  antérieure  de  la 
crête  de  l’os  des  îles  :  il  a  demandé  ,  cette 
fécondé  fois ,  les  fecours  de  l’arc ,  &  il  a 
été  ouvert ,  d’après  les  leçons  de  la  nature , 
c’efi-à-dire  en  dilatant  convenablement 
les  deux  plaies  qui  terminoient  fon  étendue. 
Il  efi  encore  furvenu  deux  petits  abfcès  le 
long  de  la  ligne  blanche  ,  au-defilis  Sc  au- 
delfous  du  nombril ,  Ôc  un  fous  chaque 
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aiflelle.  Les  deux  dépôts  qui  ont  exigé  le 
plus  d’attention ,  &c  qui  en  méritoient  en 
effet ,  ont  occupé  les  deux  mains ,  depuis 
le  ligament  annullaire  du  poignet ,  jufqu’à 
j’extrêmité  des  doigts  ;  ils  fe  font  d’abord 
fait  jour  d’eux-mêmes,  au  moyen  des  cata- 
plafmes  maturatifs  ;  cela  n’a  pas  fuffi  :  il  a 
fallu  faire  des  incifions  convenables  &  répé¬ 
tées  ,  dans  différens  points ,  pour  dégorger 
une  matière  corrofîve  ,  &  de  la  plus  mau- 
vaife  qualité  ,  qui  avoit  occafionné  les  plus 
vives  douleurs  ,  &  qui  pouvoir  faire  de 
grands  dégâts  dans  des  parties  aulfi  corn- 
pofées  que  les  mains ,  où  les  articulations 
font  fi  fort  multipliées ,  où  il  y  a  tant  d’en¬ 
veloppes  Sc  de  membranes  d’un  fentiment 
exquis  par  leur  texture  très-élaftique  ,  & 
fort  parfemée  de  nerfs.  Le  doigt  annulaire 
de  la  main  gauche  a  failli  être  détaché 
par  la  fuppuration  :  le  Chirurgien  lui-même 
a  bien  cru  qu’il  feroit  obligé  d’en  faire 
l’amputation.  Cet  enchaînement  de  dépôts 
répétés  a  tenu  très-long-tems  le  malade  au 
îit  ;  6c  ce  n’a  été  qu’après  l’ouverture  fpon- 
tanée  des  premiers ,  que  la  maladie  a  paru 
devenir  traitable ,  6c  que  la  fîevre  a  com¬ 
mencé  à  diminuer.  In  cellul&fo  textu  ^ 
frequentius  nvorbi  &  morboram  mutntiones. 
Pour  faciliter  la  fin  heureufe  de  cette  gué- 
rifon ,  j’ai  été  obligé  de  recourir  fréquem¬ 
ment  aux  purgatifs ,  &  de  mettre  le  malade 
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à  Tufage  d’une  tifane  modérément  fudori'- 
fique  ,  tant  pour  purifier  la  maiïe  des  hu¬ 
meurs  ,  qu^  pour  dégager  le  tifïïi  de  la 
peau  ,  Sc  en  rouvrir  les  pores  ;  certe  tifane 
a  encore  agi  comme  defîicative  ,  &c  facilité 
la  guérifon  des  abfcès.  L’exficcation  Sc  le 
foulevement  de  l’épiderme  fe  font  répétés 
jufqu’à  cinq  différentes  fois  dans  le  retour  de 
cette  maladie  :  il  s/eft  féparé  ,  la  première^ 
par  lambeaux  de  la  largeur  de  la  main  | 
c’efl:  ce  que  j’ai  vu  également  arriver  au  fol- 
dat  de  la  Fere ,  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Les  deux  dernieres  fois  que  l’épiderme 
s’efl:  détaché  ,  la  peau  du  bas-ventre.,  des 
lombes  d’une  grande  partie  du  dos  ,  s’eil 
afTez  profondément  gercée  Sc  comme  déchi¬ 
rée  ,  Sc  il  en  eft  diftillé  une  férofité  abon¬ 
dante*,  àcre  Sc  cauftique.  Pour  faire  face  à 
ce  nouvel  événement  très-douloureux ,  très- 
cLiifant ,  )’ai  eu  recours  à  des  embrocations 
adouciffantes  Sc  defficatives ,  faites  avec  le 
cérat  de  Galien,  du  codex  mêlé  de  cérufe. 

La  cure  difficile  de  cette  maladie  ne  s’èft 
folidement  terminée  que  par  l’ufage  renou- 
vellé  Sc  foutenu  des  abforbans  Sc  du  lak 
pour  toute  nourriture.  Il  faut  convenir  que 
l’humeur  de.  gale ,  répercutée  au  commence» 
ment  de  i’invafion  de  la  première  fievre 
fcarlatine ,  a  contribué  à  la  vivacité  des 
fymptômes  ,  fur-tout  de  la  fécondé  ,  & 
quelle  a  été  la  principale  caufe  des  dépôts^ 


qui  Font  accompagnés  Sc  fuivis.  Si  on  con- 
fidere  la  groffiéreté  ôc  l’acrimonie  de  cette 
humeur,  ainfî  que  FépaiflifTement  de  k  lym¬ 
phe  ,  qu’elle  occafîonne  dans  le  tiffu  de  la 
peau  ,  on  jugera  aifément  que  ,  forcée  de 
rentrer  par  le  mouvement  inflammatoire  , 
qui  s’eft  fait  dans  les  vaiffeaux  fanguins  cuta¬ 
nés  ,  elle  n’a  pas  pu  rétrograder  fort  loin  ; 
qu’elle  a  été  retenue  ,  tant  dans  les  lyrapha-* 
tiques  que  dans  l’intérieur  de  la  membrane 
adipeufe  ,  fî  propre ,  par  fa  flruéfure  ôc  par 
la  graiffe  qu’elle  contient ,  à  être  le  vrai 
liege  des  nombreux  abfcès  furvenus.  Nam 
jfuris  prœcipua  mattries  pingaedo  efl  ,  & 
pars  confervans  ,  colligens  ,  fovens  pus  ^ 
coquens  ceîluiofa  eft  y  dit  M.  Van  Swieten. 
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Sur  les  Eaux  minérales  &  fur  les  Bains  de 
Bagneres  de  Liichoriy  appuyé  des  Obfer'“ 
vations  qui  conftatent  leurs  vertus  médicî’- 
nales  yparnomhrede  guéri fons  qu'celles  ont 
opérées  ;  par  M,  CamPARDON  y  Chî^ 
rurgien-Major  des  Eaux  &  de  l'Hôpital  de 
Bagneres  de  Luchon  ,  communiqué  par 
M.  Lo RRVyDocleur-Régenfde  la  Faculté 
de  médecine  en  l'üniverjité  de  Faris^ 

MoNSI  EUR, 

Permettez-moi  de  vous  adrefTer  une  fuite 


SUR  LES  Eaux  miicep^ales^  &c.  ^iî 

d’obfervations  fur  des  eaux  prefqu’inconnues 
dans  ce  pays-ci,  &  qui  me  paroiiïent  mériter 
l’attention  des  Médecins.  M.  le  Maréchal 
de  Richelieu ,  dont  l’efprit  efi:  fait  pour  les 
fciences,  comme  fon  cœur  l’efl;  pour  l’hu¬ 
manité  ,  fouhaite  qu’elles  foient  rendues  pu¬ 
bliques.  M.  le  premier  Médecin  m’a  paru 
le  délirer  de  même.  Il  me  femble  ,  par  ces 
obfervations ,  que  ces  eaux  peuvent  être 
appliquées ,  avec  fuccès  ,  dans  bien  des  cas 
dont  laguérifon  demanderoit  beaucoup  plus 
de  foin  Si  d’application ,  tant  de  la  part  du 
Médecin  que  du  malade,  qu’il  n’en  faut  pour 
l’admîniftration  de  ces  eaux. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  Scc,  Lorry. 

Les  eaux  minérales  de  Bagneres  de  Lu- 
chon  fe  trouvent  à  deux  ou  trois  portées  de 
fulîl  de  la  ville  de  ce  nom.  Elle  eft  lituée 
au  point  de  réunion  des  vallées  de  Larbouft 
ôc  de  Luchon ,  qui ,  en  s’élargilTant ,  for¬ 
ment  un  balTin  très-fertile  Sc  très-agréable  | 
il  eft  mouillé  par  la  riviere  de  Piqué,  qui, 
deux  lieues  au-deffous  de  Bagneres  ,  va 
mêler  fes  eaux  à  celles  de  la  Garonne.  Cette 
vallée  a  fa  direétion  du  Nord  au  Midi  ;  le 
baflin  a  environ  demi-lieue  de  longueur , 
depuis  Bagneres  jufqu’au  pied  des  Monts , 
&  moitié  moins  de  largeur.  Les  montagnes, 
qui  le  dominent  de  chaque  côté  ,  font  hau¬ 
tes  &  couvertes  ,  dans  prefqiie  toute  leur 
étendue,  de  hêtres  Sc  de  très-beaux  fapiiis; 
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on  voit ,  du  côté  du  Levant ,  fur  le  pen¬ 
chant  de  ces  montagnes ,  plufieurs  petits 
villages  ramafles,  qui  offrent  une  perfpeclivc 
très-agréable. 

La  ville  de  Bagneres  de  Luchon  eft  petite, 
pauvre  ;  la  plupart  des  maifons  y  font  bâties 
en  pierre  ,  &  couvertes  de  chaume  ;  elle  fe 
reffentent  beaucoup  des  incurfions  des  Mi- 
queIetsEfpagnols,qui  Font  faccagée  &  brû¬ 
lée  plufieurs  rois.  Il  y  a  un  petit  Chapitre, un 
marché  chaque  femaine  ,  une  boucherie  & 
plufieurs  auberges ,  où  Fon  eff  aujourd’hui 
paffableraent  bien.  Les  denrées  n’y  font 
guere  plus  cheres  qifaiileurs  ,  depuis  que  , 
par  les  foins  de  M.  d’Etigny,  Intendant  de 
la  Province  ,  on  a  fait ,  depuis  Montrejau 
jufqu’à  Bagneres ,  un  chemin  très-beau  & 
très-praticable  pour  toutes  fortes  de  voitu¬ 
res  ;  il  a  été  conduit  le  long  de  la  vallée  & 
de  la  riviere  ,  à  la  place  des  fentiers  inac- 
ceffibles  qui  y  conduifoient  autrefois. 

Les  eaux  de  Bagneres  de  Luchon, peu  con¬ 
nues  de  nos  jours,  dans  les  lieux  éloignés  de 
leur  fource ,  ont  été  cependant  très-céîe- 
bres  dans  l’antiquité,  fur- tout  dans  les  tems 
où  ce  pays  a  été  fous  la  domination  des 
Romains.  En  creufant  la  terre  ,  pour  ouvrir 
une  nouvelle  fource  auprès  du  plus  ancien 
bain  ,  on  a  découvert  un  grand  nombre 
de  pierres  de  beau  marbre  blanc  ,  taillées , 
fcuîptées  &  gravées  avec  cette  magnificence 


SUR  LES  Eaux  mustep^aies,  Scc,  $13 

qui  caradérifoit  les  ouvrages  publics  Sc  facrés 
des  Romains.  Ces  pierres  font  des  pié- 
deflaux  ,  fur  la  plupart  defquels  on  apper» 
çoit  des  Infcriptions  Latines ,  en  caraâeres 
Romains ,  toutes  relatives  à  un  édifice  con-* 
facré  aux  bains.  Il  n’y  en  a  que  trois  ou 
quatre  qu’on  piiifle  lire  en  entier,  les  autres 
ayant  été  mutilées  par  les  injures  du  tems. 
Nous  nous  contenterons  d’en  rapporter  deux 
qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  à  faire 
connoître  la  nature  du  monument  auquel 
elles  appartiennent.  La  première  eft  fur  une 
pierre  qui  cfl;  actuellement  dans  le  Cabinet 
de  M.  de  Saint“Amant,Tréforier  de  l’Aca¬ 
démie  royale  des  Sciences ,  Infcriptions  ôc 
Belles-Lettres  de  Touloufe.  On  y  lit  : 

N  YMPHYS  LUCANUS  ET  EROTIS  s 

On  trouve  fur  la  fécondé  : 

NYMPHIS  T  ClAVDiVS  RYFVS, 
Au-defTons  de  chacune  de  ces  Infcriptions^ 
ainfi  qu’au-deffous  de  toutes  les  autres ,  on 
trouve  ces  quatre  lettres ,  V .  S ,  L .  M .  ce 
que  M.  Lorry  explique  d^une  façon  aufîi 
ingénieufe  que  naturelle  ,  par  ces  mots , 
Fotum  folvit  liberatus  morbo  :  d’où  l’on 
doit  inférer  que  ces  marbres  éfoient  autant 
d’Autels  votifs,  monumens  de  la  reconnoif- 
fance  des^  perfonnages  que  ces  noms  défi- 
gnent  envers  les  Divinités  des  eaux  de 
Luchon ,  par  le  fecours  defquelles  ils  avoient 


fans  doute  recouvré  la  fanté  ^dérangée  par 
'  des  maladies  graves. 

II  y  a  toute  apparence  que  les  Romains 
ayant  reconnu  les  vertus  admirables  de  ces 
fources  minérales ,  les  avoient  jugées  dignes 
de  leur  attention  ,  Sc  avoient  fait  conftruire 
auprès  des  édifices  magnifiques  fans  doute , 
pour  la  commodité  de  ceux  qui  viendroient 
faire  ufage  de  leurs  eaux.  Les  éboulemens 
des  rochers  de  la  montagne  qui  les  dorai- 
noient  ,  ou  les  dévaflations  des  Barbares 
ont  vraifemblablement  enfoui  dans  la  terre 
ces  ouvrages  fuperbcs  ,  fans  qu’on  puifie 
fixer  l’époque  de  ce  trifle  événement. 

Mais  on  n’a  jamais  perdu  de  vue  ces  four- 
ces  précieufes ,  au-defious  defquelles  il  y  a 
un  îïôpital  très-ancieiy  pour  la  commodité 
des  pauvres:  il  ne  pouvoir  guere  fervir  que 
pour  les  montagnards  du  voifînage  ,  car  la 
difficulté  du  chemin  en  rendoit  l’abord 
inacceffible  aux  étrangers.  Anciennement 
on  ne  faifoit  ufage  que  d’une  fource  qui 
verfqit  fes  eaux  en  abondance ,  dans  une 
grotte  artificielle,  lituée  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne  occidentale  qui  borne  le  plateau ,  &c 
dont  l’ouverture  ,  fermée  par  une  porte  ,  eff 
tournée  à  l’Orient.  Ces  eaux,  dont  la  cha¬ 
leur  approche  de  l’eau  bouillante  ,  jaillif- 
foient ,  par  un  tuyau ,  dans  un  grand  réfer- 
voir  qui  étoit  entre  la  grotte  éc  l’ Hôpital, 
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Ce  réfervoir  etoit  JoPxg  d’environ  vingt- 
quatre  pieds  ,  large  d’environ  neuf  pieds  ;il 
n’étoit  muré 5  dans  fon pourtour, qu’à  hauteur 
d’appui ,  8c  il  étoit  tout-à-fait  découvert. 
Lorfque  le  réfervoir  étoit  plein  ,  on  fermoit, 
îe  foir ,  le  tuyau  de  la  grotte ,  pour  empê¬ 
cher  que  l’eau  ne  continuât  de  couler ,  8c 
pour  donner  le  tems  à  celle  du  réfervoir  de 
fe  refroidir  durant  la  nuit  :  le  lendemain 
matin ,  fi  elle  n’étoit  pas  affez  froide  ,  on 
la  remuoit  avec  un  bâton  ;  l’eau  étant  ainfî 
tempérée ,  tous  les  malades  que  ces  eaux 
attiroient ,  fe  plongeoient  pêle-même  dans 
ce  bain,  fans  diflindion  de  fexe,  ni  de  con¬ 
dition,  8c  l’on  y  voyoit  opérer  des  guéri- 
fons  merveiileufes. 

L’Hôpital  que  la  ville  de  Bagneres  entre- 
tenoit  8c  entretient  encore  en  feveur  des 
Montagnards,  efl  fitué  auprès  8c  au-deffous 
de  ce  réfervoir  ;  c’eft  un  vieux  bâtiment 
long  ,  couvert  d’ardoife,  qui,  par  une  de  fes 
extrémités ,  tient  au  réfervoir  des  bains ,  8c 
de  l’autre  s’étend  ,  en  defeendant  ,  vers  la 
petite  plaine.  Il  efl partagé,  dans  toute  fa 
longueur,  par  un  cordon  qui  a  près  de  fix 
pieds  de  large  ;  il  fert  à  la  diflribution  de 
douze  chambres  fur  le  rez-de-chauffée ,  8c 
de  dix  à  un  premier  étage.  De  ces  vingt-^ 
deux  chambres  il  y  en  a  deux  qui  fervent  de 
cuifîne ,  où  les  pauvres  malades,  ou  ceux  qui 
les  ont  fuivis  pour  les  fer^ir,  font  cuire  leurs 
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aîimens.  Chaque  chambre  n’a  qu’environ 
huit  pieds  de  long  fur  fix  Sc  demi  de  large; 
elle  ell  éclairée  par  une  petite  fenêtre ,  ôc 
il  y  a  deux  b)ois  de  lit  dans  chacune ,  ex¬ 
cepté  dans  les  cuifines ,  qui  n’en  ont  qu’un. 
Il  n’y  a  fur  ces  lits,  ni  paillalTe,  ni  lit  de 
plume,  ni  matelas,  ni  draps,  ni  couverture; 
les  pauvres,  qui  vont  y  prendre  leur  afyle , 
font  obligés  de  fe  procurer  tout,  jufqu’à  de 
la  paille ,  pour  y  coucher  delTus.  La  Com¬ 
munauté  de  Bagoeres  leur  fournit  ce  loge¬ 
ment,  le  bois  qui  leur  ef  nécelTaire  ,  les 
bains,  moyennant  trois  fols  par  jour.  S’il 
y  en  a  cependant  qui  portent  des  certificats 
qui  conftatent  leur  extrême  pauvreté ,  ils 
y  font  reçus  gratis.  Il  y  a  un  baigneur  ou 
prépofé  pour  fournir  le  bois  &  les  bains  à 
ces  pauvres,  &  pour  veiller  à  leur  arran¬ 
gement.  Il  efi:  en  même-tems  le  feul  Direc¬ 
teur  des  bains ,  tant  pour  eux  que  pour  les 
autres  étrangers  que  des  maladies  y  con- 
duifent. 

Depuis  environ  douze  années  on  a  fait 
élever  &  couvrir  les  murs  qui  bornoient 
l’ancien  bain  ou  réfervoir  ;  dans  l’enceinte 
de  cet  ancien  bain  ,  on  a  placé  neuf  auges 
de  bois,  qui  ne  font  féparées  entr’elles  que 
par  leurs  propres  parois  ;  elles  ont  environ 
fept  pieds  de  long ,  un  pied  quatre  pouces 
de  large  ,  de  environ  un  pied  de  profon¬ 
deur  ;  elles  font  partagées  par  une  piece  de 
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bois  tranfverfale ,  fixée  fur  le  milieu  de  leur 
longueur  ,  à  laquelle  font  attachés  de  cha¬ 
que  côté ,  au  moyen  de  deux  couplets ,  des 
couvercles  mobiles ,  à  chacun  defquels  on 
a  pratiqué  une  échancrure  pour  laiffer  paf- 
fer  la  tête  de  ceux  qui  fe  baignent;  de  forte 
qu’on  peut ,  abfolument  parlant ,  baigner  dix- 
huit  perfonnes  à  la  fois  dans  ces  neuf  auges 
ou  baignoires,  en  en  plaçant  deux  dans  cha¬ 
cune.  On  conduit  les  eaux  de  la  foiirce  de 
îa  grotte  par  un  tuyau ,  dans  un  canal  hori¬ 
zontal  ,  creufé  dans  une  piece  de  bois  qui 
régné  tout  le  long  des  auges;  on  y  intro¬ 
duit  cette  eau  chaude  au  moyen  d’une 
ouverture  qui  répond  à  chaque  cuve  ,  Sc 
qu’on  peut  fermer  à  volonté  ,  par  le  fecoiirs 
d’une  efpece  de  foupape  mobile. 

Comme  ces  eaux  font  exceiïivement  chau¬ 
des  ,  &  que  perfonne  ne  fauroit  les  fup- 
porter  fans  les  avoir,  laiffé  refroidir  ,  ce 
qui  ne  poiîvoit  fe  faire  qu’en  laiffant  écou¬ 
ler  un  rems  confidérable  ,  on  s’eff  avifé , 
depuis  deux  ou  trois  ans ,  de  conduire  à 
ces  cuves  les  eaux  de  plufieurs  fources  fituées 
à  vingt  pas  au-deffus ,  Sc  un  peu  à  côté  de 
celle  de  la  grotte ,  qui  font  à-peu-près  de 
même  nature,  &  qui  ne  different  que  par' 
le  degré  de  chaleur.  Ces  eaux  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  la  Reine  ,  font  réu¬ 
nies  ,  par  des  tuyaux  particuliers  ,  dans  un 
tuyau  commun  qui  les  porte  dans  un  canal 
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liorizontal ,  conftruit  &  dirigé  comme  celui 
qui  reçoit  les  eaux  de  la  grotte ,  au  moyen 
duquel  on  peut  introduire  de  même  les 
eaux  de  la  Reine ,  dans  les  auges  ou  bai¬ 
gnoires  du  bain  commun. 

Le  mélange  de  ces  eaux  moins  chaudes 
que  celles  de  la  grotte  n’étant  pas  fuffifant 
pour  leur  donner  une  température  de  cha¬ 
leur  convenable  au  corps  humain  ,  on  a 
conduit  auiïi  partie  des  eaux  de  deux  four- 
ces  froides  ,  Ôc  de  deux  autres  prefqiie  tiedes 
&c  blanchâtres ,  qui  fe  confondent  enfem- 
ble  dans  un  tuyau  de  bois  ,  qui  les  dépofe 
dans  un  troifieme  canal  horizontal  ,  qui 
régné  auprès  des  autres  deux  ,  &c  duquel 
on  peut  introduire  ces  eaux  froides  dans 
les  cuves ,  par  un  moyen  ferablable  à  celui 
des  deux  autres  canaux. 

Toutes  ces  eaux,  de  chacune  defquelles 
nous  parierons  en  particulier ,  vont  fe  ren¬ 
dre  dans  un  tuyau  commun  &  foiis-terrein , 
au-delfous  de  l’autre  extrémité  de  l’Hôpital , 
du  côté  de  la  petite  plaine  ,  par  où  elles  fe 
dégorgent ,  après  avoir  fervi  aux  bains  ;  elles 
fe  rendent  à  une  efpece  de  bourbier  compofé 
d’un  fédiment  qui  a  dans  fon  fond  une  cou¬ 
che  épaiffe  de  trois  à  quatre  pouces,  d^’une 
boue  noire  ,  douce  ,  fine  ,  ondueufe  ,  qui 
n’eft  vraifemblablement  qu’une  terre  bitu- 
mineufe  :  fur  cette  vafe  noire  on  dillingue 
une  autre  couche  fort  légère,  qui,  en  certains 

endroits, 
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endroits  eft  roufsâtre ,  Si  en  d’autres  verdâ- 
.tre;  ce  qui  pourroitbien  indiquer  du  foufre 
Si  du  vitriol.  Enfin  une  troifieme  couche 
beaucoup  plus  abondante  que  la  fécondé  p 
forme  un  enduit  blanc  Si  fevonneux  ,  qui 
-reffemble  un  peu  à  la  pâte  liquide  dont  on 
fabrique  le  papier. 

Les  fources  qu’on  trouve  à  Bagneres  de 
Luchon  peuvent  être  divifées  en  chaudes , 
en  prefque  tiedes  Sc  en  froides.  Les  chaudes 
font  au  nombre  de  huit ,  qui  ne  femblent 
différer  entr’elles  que  du  plus  au  moins  ; 
les  tiedes  ou  blanches  font  au  nombre  de 
deux.,  &  il  y  a  un  pareil  nombre  de  fources 
froides. 

V  R  E  M I E  RE  s  fources  chaudes  ,  ou 
anciennes  fources  de  la  grotte^ 

Les  eaux  de  cette  fource  font  exceflîve- 
ment  chaudes.  Elles  font  monter  la  liqueur 
du  thermomètre  de  Lyon  ,  ou  de  M.  Crif- 
tine  ,  au  5 1°.  Elles  jaiiliffent  dans  une  très- 
grande  grotte  voûtée ,  conflruite  avec  des 
murs  de  pierre.  Sa  longueur  eft  d’environ 
cinq  pieds  Sc  demi  ;  fa  largeur  de  quatre 
pieds,  Sc  fa  hauteur  ,  jufqu’à  la  voûte  ,  de 
plus  de  cinq  pieds.  Les  eaux  de  cette  fource 
dépofent  dans  la  grotte  même  un  fédiment 
noirâtre ,  doux  ,  onffueux  Sc  émollient.  On 
remarque  auffi  ,  en  certains  endroits  de  la 
rowhe  fur  laquelle  elles  coulent ,  une  cou^ 
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che  blanche  Sc  favonneufe  ,  qui  reffemble 
à  la  pâte  dont  on  fabrique  le  papier  ;  elles 
exhalent  des  vapeurs  abondantes  Ôc  fortes , 
qui  ont  Todeur  du  foufre  Ôc  du  bituiue. 
Quand  on  veut  entrer  dans  cette  grotte  ^  il 
efl  néceffaire  de  lailTer  la  porte  ouverte 
pendant  quelque-tems  ,  pour  ne  pas  rifquer 
d’être  étouffé  par  l’abondance  la  force 
de  ces  vapeurs.  Plufieurs  perfonnes  ,  eu 
fortant  du  bain ,  entrent  dans  cette  grotte 
pour  en  recevoir  les  exhalaifons.  Elles  cou¬ 
vrent  le  corps  d’une  humidité  que  bien  des 
gens  regardent  comme  une  fueur  ,  mais 
qui  vraifemblablement  n’efl  produite  que 
par  les  vapeurs  reçues  ôc  arrêtées  fur  la 
lurface  de  la  peau.  On  trouve ,  fur  les  parois 
3c  fur  la  voûte  de  cette  grotte  ,  des  con¬ 
crétions  dures  ,  grifes ,  un  peu  falées  ,  3c 
extrêmement  defïéchées,  qui  femblent  avoir 
quelques  rapports  avec  un  fel  ammoniac. 
Mais  il  y  a  plus  d’apparence  que  ces  fubli- 
mations  font  de  la  nature  de  celles  que  j’ai 
trouvées  au-deffus  des  deux  autres  fources , 
3c  que  fi  celles-ci  font  aujourdhui  moins 
falées,  ce  n’eft  qu’à  caufe  de  leur  vétuflé 
3i  de  leur  extrême  defféchement ,  caufé  par 
la  chaleur  excefîive  de  la  grotte. 

Ces  eaux  font  claires  ,  limpides  ;  elles 
ont  l’odeur  3c  le  goût  des  œufs  cuits  ou 
couvés  ;  elles  font  douces  ,  graffes  ,  hui- 
ieiifes  &  favonneufes  ;  elles  fe  mêlent  par- 


SUR  LES  Eaux. MINERALES,  8cc.  531 

faltement  avec  le  lait  ,  la  bile  &c  le  fang  , 
qu’elles  tiennent  long-temps  dilTous,  Elles 
diiTolvent  très-bien  le  favon  qu’elles  font 
promptement  moulTer  ;  elles  noircilTent  l’ar¬ 
gent  en  très*peu  de  tems  ,  elles  ne  caulenc 
aucune  altération  à  l’or.  Les  mélanges  chi¬ 
miques  8c  ufités  préfentent  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  avec  elles  8c  avec  toutes  les  autres 
eaux  chaudes  de  Ludion  ,  qu’avec  celles 
de  Bareges  ,  comme  je  m’en  fuis  afFuré, 
en  faifant  les  mêmes  expériences  fur  les 
unes  8c  furies  autres, aux  fources  de  Luchon, 
le  8  &  le  9  Août  1760  ,  y  en  ayant  apporté 
de  celles  de  Bareges  ,  pour  en  faire  le  paral¬ 
lèle.  La  feule  différence  que  j’y  aie  trouvé  , 
c’eft  que  celles  de  Luchon  dépofent  dans 
les  petits  réfervoirs  où  leurs  fources  jaillif- 
fent  un  fédiment  ou  vafe  noirâtre ,  douce , 
fine ,  huileufe  ,  qu’elles  charient  toutes 
une  efpece  de  craffe  favonneufe,  très-blan¬ 
che  8c  très-abondante.  La  noix  de  gale  , 
qui  trouble  8c  épaiffit  les  unes  8c  les  autres 
de  ces  eaux,  rouffit  celles  de  Bareges,  8c 
noircit  celles  de  Luchon  ;  cette  difiérence 
pourroit  venir  de  la  quantité  de  la  matière 
bitumineufe ,  ou  bien  plutôt  des  corpufcu- 
les  ferrugineux  (Scvitrioliques  ,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  ces  eaux  plus  abondamment  que. 
dans  celles  de  Bareges.  Ces  eaux  paroif- 
fent  chargées  de  beaucoup  de  foufre  très- 
battu  8c  très“divifé ,  d’une  terre  bitumineufe 
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très-fine  &  très-abondante  d’une  huile  æthé- 
rée  très-exaltée  ,  d’un  fel  vitriolique  Sc  d’un 
peu  de  fer. 

LSr  S  EC  O  N  D  E  fource  chaude  ^  dite  de 
la  Salle  ,  eft  fituée  à  environ  trente  pas  des 
grands  bains  ,  du  côté  du  Septentrion  ,  & 
fur  le  derrière  d’une  petite  maifon  qu’un 
particulier  y  a  conftruite ,  pour  le  logement 
des  malades  qui  viennent  au  bain  :  on  a 
découvert  ,  depuis  plufieurs  années  ,  une 
petite  fource ,  à  laquelle  on  a  bâti  un  réfer- 
voir  qui  a  la  même  forme  que  la  grotte  du 
grand  bain.  Cette  fource  a  à-peu-près  les 
mêmes  qualités  que  la  précédente ,  excepté 
qu’elle  efl  moins  chaude ,  puifqu’elle  n’a  que 
41°  à  la  fource,  &  36°  dans  fon  réfervoir. 
Cette  fource  dépofe  un  fédiment  noir ,  hui¬ 
leux  &  balfamique  ,  &  une  autre  couche 
blanche  &  favonneufe  ,  comme  la  pré¬ 
cédente.  On  en  apperçoif  des  traces  dans 
tous  les  canaux  par  où  ces  eaux  paffent.  II 
eft  à  remarquer  aufti  que  ,  lorfqii’on  fort  du 
bain ,  que  l’eau  eft  un  peu  refroidie ,  elle 
cft  laiteufe  &  blanche  comme  l’eau  de 
favon. 

La  fource  de  la  Salle  fournit  peu  d’eaux  ; 
on  eft  obligé  de  les  arrêter  dans  le  réfer¬ 
voir  ,  pour  fournir  à  trois  petites  cuves  ou 
auges  de  bois  qui  feivent  aux  bains  ;  l’eau , 
dans  ce  réfervoir  ,  n’ayant ,  comme  nous 
l’avons  dit  ,  que  ^6^  de  chaleur ,  elle 
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fe  refroidit  bientôt  dans  les  auges  ,  tant 
parce  qu’elles  font  trop  petites ,  que  parce 
que  l’eau  n’étant  pas^renouvellée  ,  elle  perd 
Eientôt  fa  chaleur.  Bien  des  gens  font  obli¬ 
gés  d’en  faire  apporter  des  autres  bains 
chauds  ,  pour  les  avoir  au  degré  néceffaire  ; 
cette  eau  eft  délicieufe  &  très-adoucilTante. 


Nous  donnerons  ^  dans  les  Journaux  fui-^ 
vans  ,  les  fuites  de  ce  Mémoire  intérejfant. 


OBSER^VATldN 


Sur  une  Tumeur  extraordinairé' ^  fituée  à  là 
partie  latérale  droite  du  crâne  ;  par 
M,  ViELLARD  ,  Docleur- Régent  de  la 
Faculté  de  médecine  en  VUniverfité  de 
Paris, 

Ornari  res  ipfa  negat  contenta  doceft . 

M.  le  Gallois ,  âgé  environ  de  trente-cinq 
ans ,  grand ,  fort  en  apparence ,  alfez  gras  , 
né  de  parens  très-fains  &  vigoureux ,  jufqu’à 
dix-huit  ans  n’avoit  eflTnyé  aucune  maladie 
que  la  petite- vérole  :  il  étoit  feulement  fujet 
à  quelques  faignemens  de  nez  ,  qui  lui  ont 
duré  toute  fa  vie. 

A  dix-huit  ans  il  eut  une  fievre  maligne 
miliaire  ,  dont  il  fut  traité  par  un  Médecin 
de  Caen,  qui  jouilfoit ,  avec  fondement , 
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de  la  meilleiire  réputation.  Dans  fa  conva- 
îefcence  il  parut  des  taches  aux  jambes, 
qui ,  jointes  à  de  la  langueur  &  à  une  foi- 
blelTe  extraordinaires,  décidèrent  fon  Méde¬ 
cin  à  adminiftrer  les  anti-fcorbutiques.  Le 
malade  s’en  trouva  bien  ;  les  taches  difpa- 
rurent ,  il  recouvra  la  fanté. 

Depljis  ce  tems ,  il  n’a  pas  connu  ]a  plus 
îégere  indifpofition.  Vers  la  fin  de  Décem¬ 
bre  1761  ,  il' fit  une  chute  afiez  forte;  ni  la 
tçte  ,  ni  aucun  membre  ne  porta  ,  les  fe fies 
foutinrent  tout  l’effort. 

Au  bout  de  huit  ou  neuf  mois ,  fon  bar- 
bier ,  en  le  rafant ,  appd^çut  une  déprefiion 
au  milieu  du  pariétal  droit.  Le  malade  y 
porta  la  main  ,  &  fentit  qu’une  portion  du 
crâne  ,  grande  comme  une  piece  de  vingt- 
quatre  fols ,  étoit  très-molle  ,  &  fléchifioit 
aifément  en  la  prefiant.  Il  fortit ,  pafia  la 
journée  en  ville,  fans  refi'entir  aucune  dou¬ 
leur.  En  rentrant,  il  examina  de  nouveau 
fa  tête  ,  à  la  partie  qui  étoit  plate  Sc  enfon¬ 
cée  le  matin  ,  il  trouva  une  tumeur  ronde  , 
grofie  comme  la  moitié  d’un  petit  ceuf  de 
poule ,  molle  ,  indolente  ,  6c  qui ,  lorfqu’il 
la preflbit, rentroit facilement,  6c  difparoif- 
foit  en  entier  ,  fans  qu’il  éprouvât  le  plus 
léger  fentiment  de  douleur  ni  même  de 
mal-aife. 

Dès  le  lendemain  ,  il  vit  &  confuita  d’a¬ 
bord  un  Religieux ,  enfuite  des  Chirurgiens 
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de  renom.  Quelques-uns  crurent  que  la 
tumeur  étoit  anévrifmaU  \  plufîeurs  autres 
penferent  différemment ,  fans  toutefois  la 
‘  caradérifer. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  de  l’année 
^fuivante  ,  le  malade  me  fut  adreffé  :  je  fuf- 
pendis  mon  jugement  fur  l’efpece  de  la 
tumeur,  quelques  jours.  Après  avoir  bien 
réfléchi  fur  tout  ce  qui  avoit  précédé  cet 
accident ,  je  raffemblai ,  chez  moi ,  MM. 
Petit,  Médecin  de  Paris,  la  Paye  ^  Sue, 
Chirurgiens.  Nous  examinâmes  la  maladie  , 
avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  :  un  de 
nous  feulement  prononça ,  Anévrîfme  ;  les 
autres  confultans  affurerent  qu’il  n’en  exif- 
toit  point ,  &  confefl'erent  en  même  tems 
que  le  caradere  de  la  tumeur  étoit  de  la 
plus  grande  obfcurité.  M.  Sue  avoit  vu  le 
malade  avant  moi.  Il  nous  dit  que  la  tumeur 
avoit  pris  un  peu  de  volume ,  depuis  un 
mois  ;  dans  ce  moment ,  elle  étoit  élevée 
au  moins  de  trois  pouces ,  groiTe  comme 
un  gros  œuf  de  poule  ,  ronde ,  plus  éten¬ 
due  à  fa  bafe  que  vers  fon  milieu ,  mol- 
îafTe  ,  abfolument  indolente  ;  preffée  avec 
les  doigts  ,  elle  fe  logeoit  dans  le  crâne  ; 
on  Fy  tenoit  cachée  long-tems ,  fans  qu’il 
arrivât  aucun  changement  dans  le  pouls  , 
milles  palpitations  ,  nulle  douleur  à  la  tête  , 
nul  étourdilfement ,  nulle  altération  dans  le 
malade. 
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Quelques-uns  des  confukans  prétendirenî 
découvrir  des  battemens  dans  cette  tumeur  ; 
il  failoit  qu’ils  fulTent  bien  obfciirs  ;  je  n’y' 
en  apperçus  aucun.  On  fentoit ,  à  la  bafe 
de  la  tumeur ,  de  la  crépitation  ,  &  des  iné¬ 
galités  dures ,  formées  par  des  portions  de 
crâne ,  dont  quelques-unes  paroifToient  n’en 
être  pas  encore  tout-à-fait  détachées. 

Le  malade  avoit  environ  trente- quatre 
ans  ;  il  n’avoit  jamais  vu  de  femmes  :  il 
étoit  né  de  parens  fages ,  &  dans  un  pays  où 
l’on  connoillbit  à  peine  les  maladies  véné¬ 
riennes  ,  lorfqu  il  a  été  conçu  ;  il  étoit  par 
conféqiient  difficile  de  lui  foupçonner  la 
vérole  ;  mais  l’ufage  familier  Sc  immodéré 
du  cidre  ,  des  viandes  &c  de  beurre  falé ,  le 
voifinage  de  la  mer  ,  font  que  le  fcorbut  eft 
très-fréquent  dans  le  pays  qu’il  a  habité 
pendant  les  vingt  cinq  premières  années  de 
fa  vie.  Il  a  de  plus  été  fcorbutique  à  l’âge 
de  d  ix-huit  ans  ;  il  n’étoit  point  déraifonna- 
ble  de  craindre  qu’il  ne  le  fût  encore. 

Ces  notions  ,  qiioîqii’infuffifantes  ,  nous 
déterminèrent  à  prefcrire  Pufage  des  anti- 
fcorbutiques  :  je  les  adminifirai  avec  beau¬ 
coup  de  ménagement ,  pendant  douze  jours  : 
ils  portèrent  de  la  chaleur  &c  de  l’élévation 
dans  le  pouls.  Je  crus  la  faignée  néceffaire  : 
on  en  fit  une  au  pied  ;  le  mouvement  de 
fievre  cefiTa  ;  je  purgeai  avec  un  léger  mino- 
ratif  j  enfuite  le  malade ,  de  fon  propre 
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mouvement  ,  reprit  les  petits  bouillons  que 
je  lui  avois  fait  quitter. 

Ils  ne  produilirent  plus  d’effet  fenfible. 
Au  bout  de  douze  jours  on  répéta  le  mino- 
ratif ,  après  quoi  le  malade  reprit  les  bouil¬ 
lons  ,  auxquels  j’ajoutai  une  dofe  légère  de 
fyrop  anti-feorbutique  :  il  les  continua  pen¬ 
dant  deux  mois  :  je  le  purgeois  tous  les  dix' 
jours.  Pendant  tout  ce  tems ,  nul  change¬ 
ment  dant  l’état  du  malade.  Je  n’examinois 
la  tumeur  que  tous  les  huit  jours  ;  à  cha¬ 
que  examen  j’y  trouvois  de  l’augmen¬ 
tation. 

Le  malade  demanda  du  repos  ;  il  paffa 
trois  femaines  fans  ufer  d’aucun  remede. 
Pendant  ce  tems  fa  triflell’e  ,  fa  mélanco¬ 
lie  Sc  fes  inquiétudes  redoublèrent  :  l’eflo- 
mac  commença  à  fe  détraquer;  le  fommeil 
fut  moins  bon  ;  les  forces  diminuèrent,  la 
tumeur  fit  un  progrès  confidérabîe  ;  nulle 
douleur  cependant  ni  à  la  tête,  ni  dans  les 
autres  parties  du  corps.  La  confiance  de  ce 
malheureux  me  fatiguoit  :  il  demandoit  du 
fecours  ;  j’avois  tenté  inutilement  les  feuls 
moyens  que  je  croyois  capables  de  lui  en  ^ 
procurer.  Je  cherchai  des  lumières  chez  des 
Médecins  &c  des  Chirurgiens  ;  tous  confef- 
ferent  qu’ils  n’y  voyoient  pas  plus  clair  que 
moi.  On  propofa  le  vin  anti-feorbutique  ; 
le  malade  refufa  d’en  ufer  ,  perfuadé  qu’il 
étoit  que  les  anti-feorbutiques  avoient 
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caufé  fa  folbleffe  ,  &  le  mauvais  état  de  foiî  i 
eftomac.  Je  celTai  de  le  voir  pendant  dix  à , 
douze  jours. 

Il  me  fit  favoir  qu’on  l’avoit  adreffé  à 
un  Allemand  ,  foi-difant  Médecin  ,  fort 
habile  ,  fur-tout  pour  les  maladies  incon¬ 
nues  ôc  défefpérées.  J’allai  le  voir  ;  3c  après 
lui  avoir  expofé  les  rifques  qu’il  couroit , 
en  fe  livrant  aux  charlatans,  je  me  retirai, 
fans  trop  ofer  le  blâmer  de  chercher  ,  chez 
un  empyrique  ,  des  fecours  qu’il  n’avoit 
pas  trouvés  dans  la  médecine. 

j’ai  appris  ,  avant  fa  mort ,  que  l’Alle¬ 
mand  faifoit  beaucoup  de  fomentations  fur 
la  tumeur  ,  &  qu’il  donnoit  peu  de  remedes 
intérieurement  ,  prudence  affez  rare  chez 
cette  efpece  d’hommes.  Il  a  vécu  environ 
deux  mois  3c  demi  fous  la  direéfion  de  fon 
empyrique  ;  fes  forces  fe  font  ufées  fuc- 
ceffivement.  Il  eff  mort  enfin  ,  fans  avoir 
jamais  foiiffert  à  la  tête ,  fans  qu’on  ait  remar¬ 
qué  aucune  inégalité  dans  fon  pouls  ,  du 
moins  à  ce  que  m’a  rapporté  un  Chirurgien 
très-habile  ,  qui  l’a  vu  dans  les  derniers  tems 
de  fa  vie.  Il  m’a  ajouté  qu’on  le  foulageoit 
de  fés  mal-aifes  en  preffant  la  tumeur  ; 
effet  affez  fingulier ,  vu  l’état  où  nous  avons 
trouvé  la  tête. 

J’aurois  défiré  ,  pour  le  bien  de  l’huma¬ 
nité  ,  que  tous  les  Médecins  3c  Chirurgiens 
qui  ont  vu  ce  malade  ,  euffent  été  préfens  à 
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l’examen  de  la  tumeur.  Je  n’ai  point  été.  Je 
maître  de  leur  donner  cette  fatisfaâion  : 
je  Fai  eue  ,  &  c’eft  le  hazard  qui  me  l’apro- 
c  11  r  e  e  s  Je  ferai  à  moitié  confolé  le  compte 
que  je  vais  leur  rendre  peut  fervir  à  dé¬ 
brouiller  leurs  idées  fur  cette  fingulierc 
maladie. 

MM.  Pibrac  Sc  Louis ,  Chirurgiens ,  enle¬ 
vèrent  le  crâne  &  moitié  du  cerveau  ,  qu’ils, 
avoient  coupé  tranfverfalement.  Le  lobe 
gauche  ne  préfentoit  rien  d’extraordinaire. 
Il  en  étoit  de  même  du  lobe  droit,  quant 
à  fa  fubftance  :  on  le  déboîta  avec  atten¬ 
tion  ;  la  portion  de  ce  lobe  ,  qui  répondoit 
au  pariétal  droit ,  étoit  enfoncée  de  quatre 
à  cinq  lignes  ;  la  dépreffion  avoit  ,  à-peu- 
près  ,  dix  pouces  de  circonférence  ;  cette 
loge  recevoir  la  bafe  de  la  tumeur  ,  dont  la 
dure-mere  faifoit  le  plancher. 

Cette  bafe  excédoit  la  furface  interne  du 
crâne ,  environ  de  cinq  lignes  ,  ôc  avoit  ^ 
comme  la  loge ,  environ  dix  pouces  de  cir¬ 
conférence.  La  dure-mere  ,  dans  cette  par¬ 
tie  ,  étoit  brune  ;  fes  vaiffeaux  avoient  au 
moins  le  double  de  leur  diamètre  naturel. 
Nous  ne  vîmes  rien  de  plus  le  Lundi.  M. 
Pibrac  emporta  la  piece. 

Le  Vendredi  fuivant  nous  continuâmes 
notre  examen.  En  détachant  la  peau  du 
crâne ,  il  fortit  de  la  tumeur  une  médiocre 
quantité  de  liqueur  fanguinolente ,  &  fans 
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odeur  :  de  plus ,  une  autre  liqueur  moins 
fluide  ,  &c  femblable  à  du  fang  à  demi-dif- 
fous  ,  ou  tel  qu’on  le  trouve  chez  les  vrais 
fcorbutiques. 

Ces  deuxefpecesde  fluides  fortoient  d’une 
fubftance  fpongieufe  ,  membraneufe  ,  non 
organifée  ,  fortement  adhérente  à  la  peau  ^ 
dont  on  ne  la  détachoit  que  difficilement  ; 
elle  étoit  toute  parfemée  de  petites  efquilles 
d’os. 

Après  avoir  enlevé  Sc  la  peau  &  la  por¬ 
tion  de  cette  fubftance  quiformoit  la  tumeur 
extérieure  ,  nous  apperçûmes  au  crâne  une 
ouverture  à-peu-près  de  neuf  pouces  de 
circonférence ,  inégale  dans  fa  rondeur  ,  Sc 
garnie  ,  dans  tout  fon  entour  ,  de  petites 
efquilles  non  détachées  de  l’os  ,  femblables 
aux  dents  qui  forment  les  futures. 

On  voyoit ,  à  la  partie  antérieure  fupé- 
rieure  du  pariétal ,  près  la  future  fagittale  , 
une  portion  d’os  ,  longue  d’environ  huit 
lignes  ,  grolTe  comme  un  gros  tuyau  de  plu¬ 
me  ,  inégalement  ronde ,  raboteufe  dans 
toute  fa  furface  ;  elle  avoit  été  élevée  pref- 
que  perpendiculairement ,  de  bas-en-haut , 
fans  avoir  été  fradurée  ;  fa  bafe  étoit  un  peu 
plus  grolTe  que  le  corps  de  la  piece. 

En  détachant  la  dure-mere ,  le  refle  , 
c’eft-à-dire  ,  la  bafe  de  la  tumeur,  fuivit. 
Elle  contenoit ,  comme  la  portion  exté¬ 
rieure  ,  les  deux  efpeces  de  liqueur  dont 
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j’ai  parlé,  mais  en  moindre  quantité  ;  fa  fubf- 
tan'ce  étoit  plus  compade  ,  plus  matte  ;  elle 
tenoit  fortement  à  la  dure-mere  ,  <Sc  paroif- 
foit  en  être  une  végétation.  Cette  maffe  , 
ifolée  ,  Sc  préfentée  à  un  homme  de  l’art , 
lui  en  auroit  impofé  ;  il  l’auroit  prife  ,  avec 
une  forte  de  raifon  ,  pour  une  portion  de 
plancenîa. 

La  table  interne  du  crâne  étoit  inégale¬ 
ment  vermoulue  dans  toute  la  circonférence 
de  l’ouverture  ,  &  dans  toutes  les  parties 
qui  toLïchoient  à  la  bafe  de  la  tumeur. 

La  lin  gularité  de  cette  maladie  fait  naî¬ 
tre  bien  des  réflexions.  Je  vais  bazarder  les 
miennes. 

Le  virus  vérolique  carie  ,  ronge  les  os  ; 
le  levain  fcorbutique  les  amollit,  les  détruit: 
î’humeur  cancéreufe  ,  fcrophuleufe  ,  &  tou¬ 
tes  les  autres  coraprifes  dans  le  mot  Caco¬ 
chymie  des  anciens  ,  ne  refpedent  pas 
davantage  les  parties  dures.  De  quelle 
efpece  étoit  celle  qui  a  occahonné  la  ma¬ 
ladie  dont  on  donne  la  defcription  ? 

Le  malade  étoit  .né  de  parens  fains  & 
vigoureux  ,  dans  un  pays  où  l’on  ne  con- 
îioifToit  point  les  maladies  vénériennes.  Il 
étoit  âgé  de  trente-quatre  ans  &  n’avort 
jamais  connu  de  femme.  Avoit-il  la  vérole? 
S’il  l’avoit ,  comment  ce  venin  s’eff-il  borné 
à  ronger  une  portion  du  crâne  ?  Le  malade 
avoit  été  fcorbutique  à  l’âge  de  dix -huit  ans  ; 
il  avoit  pu  puifer  cette  humeur  dans  le 
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pays  où  il  étolt  né  ;  mais  elle  ne  s’efl  déve¬ 
loppée  qu’à  la  fuite  d’une  fievre  maligne  ; 
on  Ta  combattue  dans  le  tems ,  &  détrui¬ 
te  ,  du  moins  en  apparence.  Dans  cette 
derniere  maladie  ,  on  a  tenté  les  anti-fcor^ 
buriques.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  mieux , 
c’eft  qu’ils  n’ont  fait  aucun  mal.  Y  av oit-il 
du  fcorbiît? 

Nulles  obftruftions  ,  nulles  glandes  en¬ 
gorgées  ,  la  peau  très  -  faine  ,  nuis  bou¬ 
tons  ,  nulle  dartre  ;  a-t-  on  pu  foiipçon- 
ner  quelque  levain  dartreux  ?  Les  vices 
cancéreux,  écrouclleux  ,  &c.  fe  feroient- 
ils  bornés  à  exercer  leur  rage  fur  une  por¬ 
tion  du  crâne  ,  quand  une  fois  ils  auroient 
été  développés  au  point  d’occalionner  tout 
le  ravage  que  nous  avons  décrit  ?  Je  laiffe 
à  des  Médecins  plus  éclairés  à  prononcer 
fur  toutes  ces  queftions.  Je  n’y  vois  que 
beaucoup  d’obfcurité  ,  Sc  je  doute  qu’on 
puiffe  en  réfoudre  aucune ,  fans  rifquer  de 
deviner. 

La  chute  que  fit  le  fleurie  Gallois  ,  envi¬ 
ron  huit  mois  avant  qu’il  fe  foit  apperçu  que 
fon  crâne  étoit  troué  ,  paroît  étrangère  à 
cet  accident.  Seroit-il  bien  déraifonnable 
de  foLipçonner  qu’elle  a  pu  être  la  caufe 
première  (  )  de  cette  maladie  ,  d’autant 

plus  terrible  ,  qu’elle  étoit  neuve  pour  tous 

{a)  Ce  ne  feroit  pas  la  première  fois  qu’on 
auroit  cherché  dans  les  humeurs  la  caufe  d^une 
mala4ie  purement  locale  &  accidentelle. 
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les  Médecins  8c  Chirurgiens  qui  ont  vu  le 
malade  ;  cependant  elle  paroît  guérilTable  ; 
mais  il  faîloit  la  connoître. 

La  chute  a  nécelTairement  caufé  de  l’é¬ 
branlement  dans  tout  le  corps  ;  la  tête  n’a 
pas  été  à  l’abri  de  la  commotion  générale» 
Seroit-îî  impoflîble  que ,  dans  ce  moment ,  la 
dure-mere  eût  été  détachée  du  crâne  dans 
une  très-petite  partie  ,  fans  que  le  malade 
eût  éprouvé  aucun  des  accidens  quifuivent 
les  coups  à  la  tête  ,  fans  même  qu’il  y  eût 
reffenti  quelque  douleur  ?  La  réponfe  ne 
fera  pas  équivoque.  Pendant  le  cours  de 
la  maladie  la  tumeur  a  pris  un  volume 
énorme;  elle  a  enfoncé  le  cerveau  dans  lui- 
même  :  on  la  preffoit  tant  qu’on  vouloit , 
fans  caufer  ni  douleur  ni  altération  dans 
l’état  du  malade  ;  donc  il  eft  polhble  que  , 
dans  le  commencement ,  il  fe  foit  fait  un 
décollement  de  la  dure-mere  ,  un  léger 
épanchement  d’une  liqueur  telle  qu’elle  , 
entre  cette  membrane  &  le  crâne  ,  6c  cela 
fans  autre  accident. 

Voilà  ,  entre  la  dure-mere  6c  le  crâne, 
un  petit  vuide  rempli  d’un  fluide.  Les  tuyaux 
qui  Font  verfé  doivent  y  en  apporter  infen- 
fiblement  une  plus  grande  quantité  ;  il  fau¬ 
dra  donc  néceffairement  que  le  décollement 
devienne  plus  confîdérable  ;  il  s’accroîtra 
à  mefure  qu’il  fe- préfentera  de  la  nouvelle 
liqueur  à  loger.  Toute  liqueur  qui  féjourne , 
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devient  âcre  ;  celîe-cl  le  deviendra  au  point 
de  ron;jer  un  corps  dur  ,  tandis  qu’elle  ne 
fera  aucune  imprelTion  fur  les  parties  mol¬ 
les  (  a  ).  Delà  ,  l’érofion  ,  la  vermoulure  , 
la  fonte  infenfible  du  crâne. 

Mais  que  les  fibres  qui  attachent  la  dure- 
mere  au  crâne  ayant  été  déchirées  ,  ou  fim-^ 
pîement  décollées ,  il  n’en  fera  pas  moins 
vrai  qu’elles  deviennent  ifolées  ,  quelles 
cefTcnt  d’avoir  aucune  communication  avec 
d’autre  partie  que  la  dure-mere  ;  cefferont- 
clîes  pour  cela  de  recevoir  Je  fuc  qui  fervoit 
à  leuf  nourriture  ?  Si  elles  le  reçoivent ,  ce 
fuc  fera-“t-il  employé  comme  il  Fétoit  avant 
le  décollement  ?  Des  fibres  tendineufes , 
non  foutenues  ,  noyées  dans  un  fluide  , 
deviendront  flafques  ;  une  portion  du  fuc 
defliné  à  les  nourrir  fera  employée  à  cet 
ufage  5  le  reffe  fuintera  &  fe  mêlera  à  la 
liqueur  dans  laquelle  elles  nagent  ;  elles 
deviendront  un  corps  parafite  ,  leur  petite 
organifation  fera  détruite  ,  &  dans  peu  de 
tems  on  ne  verra  plus  qu’une  maffe  infor¬ 
me  ,  fibreufe  ,  celluleiife,  remplie  d’un  fluide 
qui  féjournera  toujours ,  qui  fera  par  confé- 
quent  toujours  d’une  mauvaife  qualité  ,  Sc 
ne  cefîèra  de  mordre  fur  les  parties  aux¬ 
quelles  il  touchera. 

(  a  )  Supiot  âvoit  tous  les  os  raraolis  &  c  3n  - 
tournés ,  &  pas  la  moindre  féfion  aux  parties 
molles. 
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Cette  mafTe  prend  du  volume  ;  elle  fe 
trouve  jogée  trop  étroitement;  elle  ne  peur 
enfoncer  le  cerveau;  Tos  eft  amolli,  il  peur 
céder,  il  cede  enfin; /la  tumeur,  cachée 
dans  le  cerveau  ,  fait  effort ,  elle  foulevc 
la  peau  ,  Si  fe  préfente  telle  que  nous  l’a¬ 
vons  décrite  dans  fon  commencement. 
Qu’après  cela  elle  prenne  autant  d’accroif- 
feraent  qu’on  le  voudra,  ce  fera  toujours, 
pour  ainfi-dire ,  par  le  même  mécanifme.  La 
cdmpreflion ,  la  gêne  qu’elle  a  du  occafion* 
ner,  ont  été  lentes,  fucceffives,  par  confé- 

quent  à-peu  près  infenfibles .  La  deflruc- 

tion  du  péricrâne  s’efl:  opérée  de  la  même 
façon  ;  celle  de  l’os  l’a  aidée.  Il  efl  difficile 
de  concevoir  qu’il  ait  été  détruit  autrement 
fans  douleur. 

Ces  fortes  de  végétations  de  membranes 
ne-font  pas  rares.  Deux  (a)  dames  qui  m’ont 
confié  le  foin  de  leur  fanté ,  avoient  cha¬ 
cune  une  pierre  dans  le  rein  :  elles  ont 
rendu  ,  par  l’uretre,  plufîeurs  lambeaux  d’un 
corps  fongueux  ,  femblable  à  celui  qui 
formoit  la  tumeur  du  fîeur  le  Gallois.  Il 
n’ejf  peut-être  pas  deLithotomifle  qui  n’ait 
trouvé  quelque  veffie  ,  avec  une  fembla- 

(a)  TTne  d’eîîes  en  conferve  pîusd^une  once  dans 
de  refprit-de-vin.  Depuis  ce  tems  la  pierre  eft 
tombée  dans  la  velfie  ;  la  dame  fe  porte  payable- 
ment  bien. 
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ble  végétation  ,  fur-tout  dans  les  fujets 
dont  les  pierres  font  inégales,  raboteufes, 
hériffées  de  pointes.  Si  la  morfure  de  ces 
pointes  peut  occafionner  cette  maladie  dans 
les  ureteres ,  dans  la  veffie ,  pourquoi  une 
iraprefîion  à-peu-près  femblable  ,  ne  la  fe- 
roit- elle  pas  naître  dans  une  membrane 
comme  la  dure-mere  ? 

Quel  remede  ?  Je  n’en  connois  qu’un.  Si 
j’avois  une  pareille  maladie  ,  je  prierois 
qu’on  ouvrît,  qu’on  emportât  tout  ce  qu’on 
pourroît  avoir  de  la  tumeur  ,  qu’on  fît  fup- 
purer  la  dure-mere  ,  exfolier  le  crâne ,  fauf 
à  combattre  l’humeur  qui  fe  préfenteroit 
dans  le  cours  du  traitement ,  s’il  s’en  mon- 
troit  quelqu’une. 

Si  quid  novifli  recîius  ijlis , 


Candidus  imperti  ;  Jî  non  J  his  utere  mecum» 
Paiis  le  29  Avril  1763. 


OBSERVATION 


IJouveUe  qui  tend  à  prouver  que  la  Teinte 
noire ,  que  les  plumajfeaux  &  les  emplâ-- 
très  prennent  quelquefois ,  n  indique  pas 
toujours  la  carie  ;  par  M,  StraCK  , 
Docleur  en  Médecine ,  &  Trofejfeiir  en 
Chirurgie  ,  à  Mayence, 

Une  dame  de  condition  ,  qui  ,  depuis 
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cinq  ans  ,  a  été  fort  incommodée  de  dou¬ 
leurs  arthritiques  ,  dont  la  matière  formoit  , 
prefque  tous  les  ans,  un  dépôt  fous  l’aiffelle 
droite  ,  eut  ,  vers  la  fin  de  l’année  derniere  , 
une  attaque  très-forte  ,  qui  fut  fuivie  d’un 
dépôt  confidérable  fous  la  même  aiffelle  , 
vers  la  quatrième  des  vraies  côtes. 

Lorfque  je  fus  appellé  ,  Fabfcès  étolt 
ouvert  :  je  trouvai  difîérens  finus  ,  dont  l’un 
alloit  jufqu’au-defTous  dumufcle  grand  pedo- 
ral  ;  la  matière  qui  en  fortoit ,  étoitaqueufe, 
fans  odeur  ;  toutes  les  parties  d’alentour 
étoient  tuméfiées  ;  la  mamelle  droite  étoiü 
enflée  ,  dure  &  un  peu  enflammée.  Je  fs 
dilater  les  finus  de  cet  abfcès  ,  &  fs  faire 
une  incifon  en  forme  de  gouttière  ,  à  la  par¬ 
tie  la  plus  déclive ,  afin  de  donner  une  ifîiie 
libre  à  la  matière  ,  &c  d’empêcher  qu’elle 
ne  féjournât  dans  le  tifii  cellulaire.  On 
examina  ,  avec  le  plus  grand  foin  ,  s’il  n’y 
avoit  pas  quelque  côte  d’attaqiiée;  on  ne 
trouva  pas  même  qu’ellesfufént  à  découvert. 

Je  fis  panfer  mollement  l’abfçèsavec  l’on¬ 
guent  digeflif  &c  un  emplâtre ,  pour  contenir 
les  plumafieaux ,  par-defTus  lequel  je  fis  appli¬ 
quer  un  cataplafrae  fait^avec  la  raie  de  pain 
&  le  la  it.  Je  mis  la  malade  à  une  dicte 
exade  :  je  lui  fis  prendre  ,  tous  les  jours* 
beaucoup  de  petit  lait  ,  avec  la  poudre  de 
cloportes  &  le  fel  ammoniac  ,  en  forme  de 
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bol ,  pour  donner  de  la  fluidité  à  fon  fang  3 
que  fon  Médecin  de  Ton  Chirurgien  m’afliî- 
rerent  être  naturellement  très-épais  <8c  coe- 
neux  3  pour  la  difpofer  à  l’ufage  des  dia- 
phorétiques. 

L’abfcès  continua  à  donner  beaucoup  dé 
matière,  qui  prit ,  de  jour  en  jour,  une  meil¬ 
leure  coniîflance  ,  devint  plus  blanche  Sc 
mieux  cuire  ;  de  forte  que  ,  trois  femaines 
après  l’opération  ,  l’abfcès  fut  mondifié  , 
Sc  la  régénération  des  chairs  commença  à 
fe  faire  ;  mais  pendant  toute  la  quatrième 
femaine  ,  Sc  une  partie  de  la  cinquième  , 
le  pus  qui  fortit ,  fut  extrêmement  fétide  , 
fentant  l’osuf  pourri  ;  les  plumafleaux  <Sc 
l’emplâtre  parurent  très-noirs  à  chaque  pan- 
femenr. 

On  continua  cependant  le  même  traite¬ 
ment  fia  maiîvaife  odeur  de  la  matière  fe 
,  diflipa  peu-à-peu  ,'  de  forte  qu’il  n’en  refloit 
plus  la  lîxierae  femaine  ;  les  plumafleaux  Sc 
l’emplâtre  ceflerent  de  paroître  noirs  ,  Sc 
l’abfcès  fut  parfaitement  guéri  Sc  amené  à 
une  bonne  cicatrice  ,  à  la  fin  de  la  neuvième 
femaine. 

La  malade  fait  actuellement  ufage  d’an¬ 
timoine  crud  ,  de  la  décoétion  des  bois  Sc 
des  bains  ,  pour  achever  de  difllper  un 
refle  de  matière  arthritique  qui  l’incommode 
encore, 
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LETTRE 

De  M.  Martin^  Chirurgien-juré  à  Saint» 
André  de  Cub^ac  ^pres  Bordeaux  t  Au» 

teiir  du  Journal  de  Médecine  ,  contenant 
une  Obfervation  far  une  Finie  de  la  gorge. 

Au  mois  de  Mai  ij6x  y  un  hohïme  âgé 
de  quarante  ans  ,  fc  fit,  avec  im  couteau , 
une  plaie  à  la  gorge  ,  de  la  longueur  de 
quatre  travers  de  doigt , "entre  le  cartilage 
tyroïde  &■  l’os  hyoïde  ,  de  façon  que  la 
glotte  étoit  à  découvert.  Les  fubflances 
liquides  qu’il  prenoit ,  reffortoient  par  la 
plaie  ,  Sc  il  ne  pouvoit  parler  que  lorfqu’il 
avoit  la  tête  inclinée  fur  la  poitrine ,  encore 
même  parloit-il  difficilement  :  fans  doute 
que  ,  dans  cette  lituation  ,  l’épiglotte  ,  qui 
tenoit  encore  par  fon  attache  ligamenteufe 
à  la  racine  de  la  langue  ,  n’y  ayant  que  fon 
attache  au  cartilage  tyroïde  qui  eût  été 
coupée  ,  fe  rapprochoit  de  la  glotte  ,  & 
fermoit  le  paffiage  à  l’air ,  par  la  plaie  exté« 
rienre. 

Je  fis  à  cette  plaie  trois  points  de  future 
entre- coupés ,  ayant  l’attention  de  ne  pren¬ 
dre  que  la  ^peau  :  je  la  couvris  d’un  plu- 
maffeau  chargé  de  baume  d’arcæus  ,  éc  je 
foutins  le  tout  par  un  bandage  circulaire 
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légèrement  ferré.  Je  lui  fis  quatre  faignées 
dans  les  premières  vingt-quatre  heures  :  je 
le  mis  à  une  diete  févere ,  <Sc  je  lui  prefcri- 
vis  les  huileux.  Le  fécond  jour  ,  les  levres 
de  la  plaie  devinrent  rouges  &  enflammées  ; 
la  fievre  fut  confidérable  ;  je  coupai  aulïï- 
tôt  les  ipoints  de  future  :  je  refaignai  mon 
malade  du  bras  ,  &  je  prefcrivis  de  le  tenir 
au  régime  le  plus  rigoureux.  Le  lendemain 
je  trouvai  la  plaie  moins  enflammée  ,  Sc 
la  fievre  confidérablement  diminuée  :  j’eus 
(recours  alors  au  bandage  uniffant;  il  réufîit 
fi  bien  ,  que ,  le  dix-feptieme  jour,  à  comp¬ 
ter  de  celui  où  je  l’appliquai ,  la  plaie  fut 
parfaitement  guérie,  &c  l’homme  fut  en  état 
de  reprendre  fon  métier  de  Savetier. 

Je  fa  is  que  ce  n’efl:  pas  le  premier  exem¬ 
ple  de  plaies  confîdérabîes  de  la  gorge  gué¬ 
ries  en  peu  de  tems.  M.  Hevin  en'  rapporte 
plufieurs  dans  fon  excellent  Mémoire  fur  les 
corps  arrêtés  dans  l’œfophage.  (  Voye^  le 
premier  vol.  des  Mémoires  de  l’Académie 
de  Chirurgie.  )  M.  Verdier,  dans  le  3^  vol. 
des  mêmes  Mémoires,  en  a  donné  une  hif- 
toire  très-remarquable.  Je  ne  me  fuis  pro- 
pofé ,  en  publiant  celle-ci ,  que  de  confir¬ 
mer  ce  que  M.  Pibrac  a  fi  bien  démontré 
dans  fon  Mémoire  inféré  dans  ce  même  vo¬ 
lume  ,  que  s’il  y  a  des  cas  où  les  futures  con¬ 
viennent,  il  peut  y  en  avoir  où  elles  font 
nuifibles. 
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Sur  les  Maladies  épidémiques  qui  ont  régné 
à  Taris  depuis  î^OJ  jufquen  ;  par 

un  ancien  Médecin  de  la  Faculté  de  Taris, 

Année 

Hiver.  Les  maladies  ont  continué  dans 
le  même  caraélere  de  malignité ,  avec  cette 
différence  ,  qu’au  lieu  de  petites-véroles  qui 
étoient  fufpendues  par  le  froid  ,  on  voyoit 
régner  des  f evres  ,  tantôt  intermittentes , 
tantôt  continues  ,  avec  des  éruptions  plus 
ou  .moins  boutonnées  ,  qui  prenoient  le 
caraclere  de  fievres  miliaires  rouges  ,  ou 
de  rougeoles  boutonnées.  Bien  des  parti¬ 
culiers  font  morts  de  ces  funefles  maladies, 
entretenues  &  produites  par  les  pluies  con¬ 
tinuelles  qu’il  fit  pendant  l’Automne  de  171 1 
&  dans  l’hiver  de  1711.  Ces  éruptions  dif- 
paroiffoient  chez  les  uns  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ,  chez  les  autres  elles  du- 
roient  quatre  jours  :  il  y  en  avoit  chez  lef- 
quels  on  les  voyoit  continuer  pendant  neuf 
jours  comme  les  petites  -  véroles  ;  elles 
étoient  accompagnées  de  fymptômes  diffé- 
rens,  à  raifon  des  malades. 

La  faignéc  ,  plus  ou  moins  répétée  ,  de 
légers  diaphorétiques ,  des  bouillons  pour 
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toute  nourriture,  de  îa  tifane  de  fcorfonere ^ 
Ôc  des  purgatifs  pîufîeurs  fois  répétés ,  mais 
feulement  lorfque  les  rougeurs  étoient  diffi- 
pées ,  ont  été  Je  traitement  qui  m’a  le 
mieux  réufTi  dans  cette  maladie  ,  particu¬ 
liérement  meurtricre  cliez  les  grands  &  les 
perfonnes  riches  ;  mais  fouvent  le  mal  repa- 
roilfoit  de  nouveau ,  après  avoir  paru  difTipé. 

Chez  quelques  malades  il  y  a  eu  des  dé- 
voiemens  avec  coliques  ,  épreintes  &  dou¬ 
leurs  très-vives;  les  matières  étoient  quel¬ 
quefois  accompagnées  de  fang ,  de  muco- 
fité  ,  ou  étoient  au  moins  d’une  mauvaife 
qualité:  les  malades  n’en  rendoient  jamais 
qu’une  petite  quantité  à  la  fois ,  &  avec 
beaucoup  de  douleurs.  Pour  calmer  cette 
dyffenterie ,  fouvent  accompagnée  de  difR- 
culté  de  refpirer,  de  mal  de  tête,  de  laflî- 
tude  dans  les  bras  &  dans  les  jambes ,  & 
dans  laquelle  il  y  avoit  toujours  une  hevre 
affez  vive ,  on  étoit  obligé  d’employer  des 
faîgnées ,  tant  du  bras  que  du  pied  ,  des 
lavemens  &:  des  fomentations  émollientes; 
quelques  potions  cordiales  un  peu  cal¬ 
mantes  réiiffiffoient  alfez  bien  ,  Sc  cal- 
moient  ordinairement  les  accideiis  ;  mais 
fouvent  ils  reparoiïïbicnt  de  nouveau  avec 
vivacité,  pour  peu  que  les  malades  corn- 
miffent  la  plus  légère  imprudence ,  fou¬ 
vent  même  fans  qu’ils  y  eulfent  donné  lieu. 
Il  falloit ,  pour  prévenir  les  récidives ,  pur¬ 
ger 
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ger  plulieurs  fois  ,  lorfque  les  accidens 
étoient  affez  diminués  pour  le  permettre. 

Cette  dyffenterie,  quoique  vive,  ne  régna 
que  pendant  un  mois  ou  lix  femaines  ;  mais 
les  fievres  rouges  &  les  rougeoles  malignes 
continuoient  toujours ,  &  faiioient  beaucoup 
de  ravages. 

Quelques-uns  commençoient  par  avoir^ 
ou  une  f  evre  légère  &  erratique  ,  ou  une 
fievre  tierce  fimple  ,  ou  double-tierce  ,  ou 
une  fievre  continue  ,  avec  des  redouble- 
mens  irréguliers;  cette  fîtuation  duroir  qua¬ 
tre  ,  lix  ,  huit  ,  &  quelquefois  dix  jours  , 
fans  que  rien  annonçât  la  rougeole ,  qui 
paroilfoit  alors  ,  ôc  étoit  accom.pagnée  de 
difficulté  de  refpirer  ,  d’étranglement  ,  de 
fievre  ardente  ,  de  dévoiement  ,  ou  de 
fuppreffion  totale  d’évacuations ,  d’infom- 
nie  ,  ôc  tous  ces  accidens  mettoient  les 
malades  dans  le  plus  grand  danger  ;  d’autres 
étoient  pris  de  vomiféraens ,  de  laffitude 
par  tout  le  corps,  &  de  la  plupart  des  acci¬ 
dens  dont  je  viens  de  parler  ,  dans  le  tems 
même  de  l’éruption  ,  qui  ,  chez  ceux-ci  j 
n’étoit  point  précédée  de  fievre. 

Ceux  chez  lefquels  l’éruption  fe  faifoîc 
plus  tard, étoient  ordinairement  enplus grand 
danger  ;  lorfque  Téruption  rentroit ,  quelle 
que  fût  fa  nature ,  les  malades  périfibient  en 
peu  d’heures  ,  &  étoient  ,  pour  ainli  dire  , 
luffoqués  par  ce  reflux  de  la  matière  éruptive;  ' 
Tome  XVIIT  A  a 
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Il  y  eut  aulTi  des  malades  chez  lefqueîs 
le  pouls  étoit  dur  ,  la  fievre  ardente  ,  qui 
tout-à-coup  alloient  abondamment  par 
haut  Sc  par  bas  ,  qurfentoient  une  foif  ar¬ 
dente  ,  éc  une  chaleur  brûlante  dans  l’œfo- 
phage  ,  fans  qu’il  fe  fît  aucune  éruption. 
Dans  ce  cas  il  falloit  faigner  deux  ,  trois 
ou  quatre  fois  (  le  fang  que  Ton  tiroit 
étoit  très-coëneux  ,  Ôc  nageoit  dans  une  eau 
verdâtre  ;  )  faire  boire  abondamment  une 
eau  de  chiendent  légère  ;  donner  quelques 
cuillerées  d’une  potion  compofée  d’un  gros 
de  confedion  hyacinthe  ,  d’une  once  de 
fyrop  de  capillaire  dans  lîx  onces  d’eaux 
cordiales  ,  avec  de  l’efprit  de  vitriol  juf- 
qu’à  une  agréable  acidité,  &  purger  avec 
la  caffe  ,  les  tamarins  aiguifés  de  quelques 
grains  de  tartre  ftibié ,  lorfque  la  bile  corn- 
niençoit  à  couler ,  mais  fur-tout  ne  point 
perdre  de  tems ,  autrement  c’étoit  fait  des 
malades. 

pRiNTEMS.  Dans  cette  faifon  il  régna 
des  inflammations  de  poitrine  qui  ,  dans 
le  commencement ,  femblables  à  un  rhii- 
matifme  ou  à  un  catarre ,  aifedoient  la  tota¬ 
lité  de  la  poitrine  ,  fans  fe  fixer  fur  aucune 
partie  déterminée  ;  rarement  furvenoit-il 
des  crachats  fanguinolens  ,  quoique  tout 
fembîât  en  menacer.  Prefqu’àucun  malade 
ne  périt ,  lorfque  le  Médecin  fut  appelle 
alfez  tôt.  Plufieurs  fai^nées  faites  brufque- 
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m'ent,  une  boiffon  abondante  d’infufions  de 
cerfeuil  ,  de  chicorée  fauvage  ,  bugioffe  , 
laitue  ,  beaucoup  de  lavemens  ,  quelques 
potions  cordiales  avec  le  nitre ,  &  ,  lorfque 
la  bile  commençoit  à  couler  ,  une  potion 
purgative  en  deux  vertes  ,  avec  un  ou  deux 
grains  de  tartre  ftibié  ,  guérirent  prefque 
tous  les  malades  ,  dans  l’efpace  de  huit  ou 
dix  jours.  Il  n’en  étok  pas  de  même  de 
ceux  chez  lefquels  on  avoit  négligé  de  faire 
plufieurs  faignées  ,  dès  le  commencement 
de  la  maladie  :  ils  périifoient  prefque  tous 
de  fuppuration  aux  poumons  ,  ou  ne  gué- 
rilToient  qu’après  avoir  langui  long-tems  , 
&  fouvent  même  leur  poitrine  fe  trouvoit 
alFedée  pour  le  reüe  de  leur  vie  :  dans  le 
traitement  on  employoit  les  balfamiques 
liftés. 

Chez  quelques  malades  ,  mais  en  petit 
nombre  ,  dès  lexrommencement  deda  mala¬ 
die  ,  il  y  avoit  un  point  de  côté  fixe  ,  quel¬ 
ques  pefanteurs  de  tête ,  &  un  peu  de  délire. 
Le  même  traitement  réuiîit  également ,  avec 
la  différence  cependant  que  chez  ceux  chez 
lefquels  le  point  de  côté  étoitfixe,  il  falloir 
fe  hâter  encore  plus  de  faire  les  faignées, 
Sc  quelquefois  les  répéter  davantage.  Le 
fang  que  l’on  tiroit ,  étoit  confiamment 
très-coëneux  &  verdâtre  ;  il  ne  changeoit 
point  de  nature ,  quoiqu’on  fît  plufieurs  fak 
’  A  a  i  j 
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gnées  ;  il  étoit  le  même  à  la  derniere  qu’à 
îa  première. 

Il  y  avoir  encore  quelques  fievres  mali¬ 
gnes,  accompagnés  de  dépôts  Sc  de  métaf- 
tafes.  Un  nommé  Laraigné  ^  ayant  été  pris 
d’une  fievre  violente  ,  avec  trafport ,  fut 
faigné  trois  fois  du  bras ,  &  une  fois  du  pied, 
^ns  les  trois  premiers  jours  de  fa  maladie. 
Le  quatre  on  le  purgea  avec  caffe  ,  man¬ 
ne  ,  tartre  fliblé  ,  trois  grains  en  deux  ver¬ 
res  ;  il  rendit  beaucoup  ,  par  haut  &  par 
bas ,  fans  aucun  foulagement.  Le  cinq  je 
le  fis  faigner  du  pied ,  tant  à  caufe  du  délire , 
que  par  rapport  à  la  difficulté  qu’il  éprou- 
voit  en  refpirant  ;  je  lui  fis  prendre  ,  par 
cuillerées  ,  une  potion  compofée  d’un  gros 
de  confeâion  hyacinthe ,  une  once  de  fyrop 
de  coquelicot ,  un  gros  de  fel  de  nitre,  dans 
fîx  onces  d’eaux  cordiales  :  on  continua  la 
tifane.  Le  fept  il  fut  purgé  ;  ôc  malgré  les 
évacuations  abondantes ,  il  avoit  toujours 
du  délire  ou  de  la  flupeur ,  &  des  mouve- 
mens  convulfifs  dans  les  tendons.  Croyant 
appercevoir  une  forte  de  régularité  dans 
les  redoublemens  ,  &  un  jour  plus  mauvais 
que  l’autre ,  je  crus  devoir  lui  faire  prendre , 
toutes  les  quatre  heures  ,  jour  &  nuit  ,  un 
gros  d’un  opiat  corapofé  d’une  once  de 
quinquina  ,  d’un  gros  de  rhubarbe  ,  d’un 
demi-gros  de  jalap ,  d’un  gros  de  thériaque  ^ 
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dans  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’abfyH” 
the  :  Fufage  de  cet  opiat  diminua  la  fievre  , 
&  entretint  la  liberté  du  ventre  :  îa  tête 
relia  long-tems  pefante  ,  mais  le  délire  ne 
revint  plus.  Dès  le  quatrième  jour  la  cuilTe, 
-  la  jambe  Sc  le  pied  du  même  côté  s’étoienü 
gonflés  ;  l’enflure  augmenta  au  point  que 
le  tout  devint  plus  gros  que  le  corps.  Vers 
le  huit ,  les  yeux  ôc  les  bras  fe  gonflèrent  de 
même  :  on  appliqua  fur  toutes  ces  parties 
gonflées  xks  émolliens  Sc  des  réfolutifs  ; 
enfin  ,  par  Fufage  continué  du  quinquina, 
la  fievre  fe  diflipa- entièrement ,  Sc  le  malade 
fut  purgé  le  dix-huit  ;  ce  qui  fut  encore  réi¬ 
téré  deux  fois.  Le  gonflement  des  parties 
fupérieures  étoit  diflipé  ;  mais  celui  des  par¬ 
ties  inférieures  dura  plus  de  quinze  jours 
encore.  Cefl:  à  ce  dépôt  conlidérable  que 
le  malade  dut  vraifemblablement  la  vie. 

Eté.  Il  y  eut  peu  de  maladies  au  com¬ 
mencement  de  Fété  ;  mais  vers  le  milieu 
il  y  eut  beaucoup  de  fievres  tierces  Sc  dou¬ 
bles-tierces  ,  accompagnées  de  vomiflemens 
continuels  ;  elles  dégénéroient  en  fievres 
malignes. 

Dans  îa  plupart  la  maladie  commençoit 
par  une  fievre  vive  ,  un  pouls  dur  Sc  fort, 
une  douleur  aiguë  à  la  tête ,  une  refpîration 
gênée,  de  la  dureté  Sc  de  îa  rénitence  dans  les 
hypocondres ,  un  dévoiement  confidérable^ 
ou  une  conflipation  opiniâtre  ,  un  vomif- 
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fement  continuel  ;  enfiiite  les  malades  tom*- 
boient  dans  raffaifTement  8c  la  flupeur  ; 
quelquefois  ils  avoient  un  délire  ;  iî  y  en 
avoit  chez  lefqueîs  ilfefaifoit  une  éruption. 
En  général ,  ceux  qui  étoient  conflipés , 
étoient  dans  un  plus  grand  danger. 

Il  falloit  commencer  toujours  par  faigner 
le  malade  ;  le  fang  que  l’on  droit  con- 
tenoitpeu  de  partie  rouge  ,qui  nageoit  dans 
beaucoup  de  férofité  jaunâtre  ;  la  tifane 
devoir  être  légèrement  apéritive  ,  Sc  bue 
en  très-grande  quantité ,  les  bouillons  légers  ; 
on  y  ajoutoit  des  plantes  adoucilfantes-,  un 
peu  apéritives  8c  diaphorétiques.  Pour  cal¬ 
mer  le  vomifTement ,  qui  n’étoit  jamais  cri¬ 
tique  ,  8c  qu’on  devoir  regarder  comme 
fymptomatique  ,  on  prenoit  quelques  cuil¬ 
lerées  d’une  potion  légèrement  cordiale  , 
où  on  ajoutoit  quelque  acide;  Lorfque  le 
vomiflement  étoit  calmé  par  ce  moyen  ,  8c 
que  la  bile  commençoit  à  couler ,  on  pur- 
geoit  les  malades  ,  ce  qu’on  réitéroit  plu- 
îieurs  fois:  ils  rendoient  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  bile  ,  qu’il  fembloit  inconceva¬ 
ble  qu’il  pût  s’en  ramafiér  autant  dans  le 
corps.  Ceux  à  qui  il  reftoir  de  la  fievre  avec 
des  redoublemens  ,  fe  trouvoient  très-bien 
de  l’ufage  du  quinquina  purgatif,  qui  ache- 
voit  la  guérifon.  Il  y  en  avoit  même  auxquels 
il  falloit  le  donner  fi-tôt  après  la  première 
purgation  3  lorfqu’on  avoit  lieu  de  craindre  ^ 
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par  la  violence  des  redoublemens ,  que  la 
tête  ne  fe  prît ,  ou  qu’il  ne  fe  fît  quelque  me- 
taftafe  de  l’humeur  fur  des  parties  elfentielies 
à  la  vie.  Par  ce  traitement,  varié  fuivant  les 
circonftances ,  mais  toujours  dans  les  mêmes 
vues ,  on  parvint  à  guérir  prefque  tous  les 
malades. 

Il  y  en  eut  quelques-uns  qui  eurent  des 
fechutes,  &  alors  tous  les  fymptômes  annon- 
çoient  de  la  malignité.  II  y  avoit  des  fueurs 
colliquatives,  une  proftration  univcrfelle^ 
du  délire,  des  inquiétudes  par  tout  le  corps, 
des  vomiÂTemens  ,  des  naufées;  quelquefois 
il  fe  formoit  par-tout  le  corps  une  éruption 
de  petits  boutons  ,  avec  une  légère  deman» 
geaifon.  Tous  ces  fymptômes  ne  fe  trou- 
voient  pas  réunis  ;  mais  il  y  en  avoit  tou¬ 
jours  plufîeurs  enfcmble  :  les  faignées  ne  con¬ 
vinrent  point  dans  ces  rechutes  ;  ce  qui  me 
réulTitle  mieux,  fut  le  quinquina  purgatif,  des 
cordiaux  mêlés  avec  des  acides  ,  une  tifane 
&  des  bouillons  altérans.  Il  en  périt  néan¬ 
moins  quelques  uns.  Ceux  qui  éprouvèrent 
particuliérement  des  récidives ,  furent ,  ou 
ceux  dont  la  maladie  première  avoit  été 
négligée  &  mal  conduite ,  ou  ceux  qui  fe 
hàterent  trop  de  prendre  la  nourriture  ,  fins 
avoir  foin  de  fe  purger.  \ 

J’ai  obfervé  dans  cette  épidémie,  comme 
j’ai  déjà  eu  lieu  de  le  remarquer  plufîeurs 
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fois  combien  les  purgatifs  trop  tôt  admî- 
niftrés  étoientnuilîbles.  M.  Benoifcy  homme 
riche ,  crut,  par  rapport  à  fa  fortune ,  devoir 
être  traité  différemment  que  les  pauvres 
dont  je  prenois  foin.  Il  prit,  par  le  confeil 
de  je  ne  fais  qui ,  des  purgatifs  ,  fans  avoir 
ufé  d’affex  de  délayans  précédemment ,  Sc 
périt  en  peu  de  jours  ;  on  l’ouvrit  ;  le  cer¬ 
veau  étoit  gorgé  de  fang,  &  la  véfîcule  du 
fiel  étoit  pleine  d’une  bile  très-épaiiTie.  Un 
autre,  âgé  de  trente  ans,  nommé  Divers^ 
fe  fentant  des  envies  de  vomir,  prit ,  dé  fa 
propre  ordonnance  ,  treize  grains  de  tithy- 
male  ,  fondé  fur  ce  que  ,  l’année  précéden¬ 
te  ,  il  en  avoit  pris  trente  grains  infufés 
dans, du  vin  blanc,  fans  en  être  incommodé. 
Il  rendit  beaucoup  par  haut  <Sc  par  bas  ; 
mais  le  vomiffement  continuant  toujours 
avec  beaucoup  d’efforts  &  de  douleurs ,  je 
fus  mandé  :  je  le  fis  faigner  du  bras  fur  le 
champ  ,  &  prendre  ,  par  cuillerées  ,  une 
potion  avec  la  thériaque ,  le  fyrop  de  capil¬ 
laire  ,  l’efprit  de  vitriol ,  dans  des  eaux  cor¬ 
diales  ;  cela  diminua  le  vomifîément  ,  de 
l’arrêta  enfin  ;  mais  le  malade  fut  obligé  de 
faire  ufage  de  beaucoup  d’adouciffans  & 
de  doux  purgatifs ,  &  fut  long-tems  à  fe 
reffentir  de  cette  imprudence. 

Automne.  La  même  fievre  continua 
pendant  jcette  faifon  ;  elle  étoit  accompa- 
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gnée  des  mêmes  fymptômes  décrits  dans 
l’été  précédent  ;  feulement  on  obferva  de 
plus  que  la  poitrine  étoit  affedée  d’un  ca-- 
tarre  qui  exciroic  une  toux  feche  ,  plus  on 
moins  fréquente,  avec  ou  fans  filets  de  fang 
dans  les  crachats.  En  général,  plus  on  tar- 
doit  d’employer  les  remedes  convenables  , 
Ôc  plus  la  maladie  devenoit  dangereufe.  Il 
falloir  5  chez  tous  les  malades,  faigner  trois 
ou  quatre  fois,  plus  ou  moins  ,à  raifon  des 
forces  8c  de  la  fievre  ;  employer  les  béclil- 
ques  8c  les  fucs  de  bugloffe  ,  bourrache  ôc 
cerfeuil  dans  les  bouillons  ;  8c  lorfque  la 
bile  couloit ,  8c  que  rexpeàoration  fe  fai« 
foit  avec  facilité  ,  alors  purger,  mais  dou¬ 
cement,  8c  réitérer  plufîeurs  fois  la  purga¬ 
tion  :  il  falloit  bien  fe  garder  de  purger 
trop  tôt ,  avant  que  le  ventre  fut  libre,  on 
que  les  crachats  fortifient  avec  facilité  ;  car 
alors  la  fievre  augmentoit ,  tous  les  acci- 
dens  fe  renouveîloient  avec  plus  de  force,  8c 
étoient  fouvent  fuivis  de  la  mort  du  malade. 
Quelquefois  ,  quoique  l’expeéloration  fc 
fût  bien  faite,  8c  que  les  purgatifs  euflenî 
produit  Fefiét  qufon  en  atteiidoit ,  il  reftoit 
de  la  fievre  qui  prenoit  le  caradere  de  fie¬ 
vre  tierce  régulière  ;  alors  il  falloit  employer 
le  quinquina ,  fans  perdre  de  vue ,  cepen¬ 
dant  ,  l’humeur  de  catarre  ,  qui ,  dès  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie ,  avoir  affeélé 
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la  poitrine.  Je  me  fuis  bien  trouvé  de  coîî— 
feiiîer  à  mes  majades  ^  toutes  les  quatre: 
heures ,  un  gros  Si  demi  d’un  opiat  corn-- 
pofé  d’une  uemi-onee  de  racine  de  gen¬ 
tiane  ,  autant  de  racine  d’iris,  une  once  de; 
quinquina  ;  fel  ammoniac ,  de  petite  cen¬ 
taurée  &  d’abfynthe ,  de  chaque  un  gros  ;; 
le  tout  incorporé  dans  fuffifante  quantité; 
de  fyrop  d’abfynthe  :  fy  ajoutois  quelque-* 
fois  de  la  rhubarbe  Sc  du  jalap  ,  foit  lorf»- 
que  les  accès  étoient  violens,  foit  îorfque; 
la  langue  étoit  chargée  ,  Sc  dénotoit  de  iai 
faburre  dans  les  premières  voies.  Par  ce; 
moyen  j’ai  guéri  la  plupart  de  mes  mala-- 
des  ,  pourvu  cependant  qu’ils  vouIulTent  : 
obferver  beaucoup  de  régime,  &  conti-- 
lîuer  le  quinquina  long-tems  encore  après; 
la  hevre  paffée  ;  car  pour  peu  qu’ils  man« 
quaffent  à  l’une  de  ces  conditions  ,  ik 
avoient  des  rechutes  dont  ils  péril&ient 
frefque  tous» 
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1 14 

N.  ferein. 

N'E.  ferein. 

Serein. 

15 

E.  ferein. 

S-E.  ferein. 

Serein. 

lé 

O.  b.  n.  pet.  pî. 

0.  nuag. 

Beau. 

î7 

S-S-0.  beau. 

S  S-0.  beau  ,1 
ùrein. 

Serein. 

i8 

O-S-O.cou.b. 

O-S-0.  beau. 

Nuages. 

19 

S.  niiag.  pî. 

S.  nuag. 

Couvert. 

ao 

N.  c.  gr.  vent. 

N.  gr.  v.  c.  fer. 

Serein, 

aï 

N.  fer.  vent. 

N.  lerein. 

Serein, 

ai 

N.  ferein. 

N.  ferein. 

Serein, 

N.  ferein  ,  gr. 
vent  ,  nuag. 

N,  nuag.  V.  b. 

Serein. 

2-4 

E.  fer.  beau. 

N-N-O.  ferein. 

Nuages. 

Serein, 

2-5 

N*N-E.cou.n. 

N-O.  beau,  fer. 

a6 

N  -  E.  lerein. 

N-E.  beau. 

Beau. 

^7 

N-E.  beau. 

0.  nua.  cou.n. 

Nuages, 

a8 

N-O.  fer.  b.  n. 

S -O.  couvert. 

Couv,  pluie 

a9 

S. couv.  nuag. 

S-S-O.n.ond.c, 

Couvert. 

S-S-0.  pL  cou. 

O.  pl.  comin. 

Pluie  contin 

po 

gr,  pl,  contm.j 

t 

METEOROLOGIQUES.  $6$ 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo- 
jiaerre  pendant  ce  mois ,  a  été  de  ao  degrés  au- 
delTus  du  terme  de  îa  congélation  de  l’eau;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  ^  degré  au-dtlTus  du 
terme  de  la  congélation:  la  différence  entre  ces 
deux  points  eft  de  17  ^  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  5  lignes ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  4  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  efl  d’uiï^ 
pouce  une  ligne. 

Le  vent  a  foufïlé  9  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-O. 

-  3  fois  du  N-O. 

2  fois  de  rO-N-O. 

3  fois  de  l’O. 

I  fois  derO'S-O. 

I  fois  du  S-O, 

3  fois  du  S-S-0'. 

3  fois  du  S. 

î  fois  du  S-E.  ^ 

1  fois  de  l’Ed-S-E. 

4  fois  de  l’E. 

6  fois  du  N-E, 

2  fois  du  N-N-By 

lî  a  fait  17  joHrs  de  beau. 

16  jours  fereins. 

14  jours  couverts. 

9  jours  de  nuages. 

5  jours  de  pluie. 

5  jours  de  veur. 


0  B  s  EK  V  A  T  I  O  îî  S 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Varis  pen¬ 
dant  U  mois  d* Avril  17^3. 

Les  maladies  qu’on  a  obfervées,  pendant 
ce  mois  ,  ont  été  des  afîedions  catarreufes  , 
dans  lefquelles  la  gorge  &  les  poumons  ont 
toujours  paru  plus  ou  moins  afFeélés.  Dans 
quelques  perfonnes,  c’étoient  de  Amples  rhu¬ 
mes,  fansfievre  &  fans  accident:  dans  quel¬ 
ques  autres  la  fievre  fe  mettoit  de  la  partie  , 
&  la  maladie  prenoit  le  caraélere  d’une  faulTe 
péripneumonie.  Il  y  a  beaucoup  de  fujets 
dans  lefquels  ces  fievres  catarrales  ontété  ac¬ 
compagnées  de  malignité  qui  fe  manifedok 
par  des  exanthoimes:  chez  lesuns,  c’étoient 
des  fievres  fcarlatines,  qui  ont  fur-tout  beau¬ 
coup  régné  parmi  le  peuple  ;  dans  les  autres , 
elles  éüoient  accompagnées  de  pétéchies,  ou 
d’éruption  miliaire;  on  a  vu  même  quelques 
maux  de  ^orge  gangréneux.  Ces  maladies 
n’ont  cède  qu’au  traitement  le  plus  métho*’ 
dique  :  les  émétiques  ,  donnés  au  commen¬ 
cement  de  la  maladie ,  ont  paru  réuflir  alTez. 
généralement. 


M  E  T  E  O  R  O  L  O  G  I  Q  U  É  s.  5^7 


Ohfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Mars  ijSg  y  gar  M,  BOU^ 
CHER  y  Médecin, 


II  y  a  eu ,  ce  mois ,  des  retours  de  geîée 
qui  ont  fait  d’autant  plus  tort  à  nos  jardins 
èc  campagnes ,  qu’ils  ont  fiiccédé  à  une  douce 
température  de  Pair,  continuée  quelque-tems 
après  le  dégel  Du  ii  au  17  le  thermomètre 
a  été  obfervé  conflamment  au-deiïbus  du 
terme  de  la  congélation  :  îe  la  il  a  marqué 
au-delà  de  5  degrés  fous  ce  terme  ,  &  près 
de  5  le  13.  Le  tems  s’eft  remis  enfuite ,  pour 
quelques  joursj  à  une  température  moyenne; 
mais ,  vers  la  fin  du  mois,  le  thermomètre 
a  été  obrervé  encore  trois  jours  ,  au  terme 
de  la  glace. 

Il  y  a  eu  pliifieurs  jours  de  pluie  au  com¬ 
mencement  &  vers  la  fin  du  mois.  Le  baro¬ 
mètre  a  été  obfervé  plus  fou  vent  au-defius 
du  terme  de  28  pouces  qu’au-deffous  :  le  5 
&  le  27  il  a  marqué  28  pouces  4  lignes; 
&  il  a  approché,  plufîeurs  jours,  de  ce - 
terme.  Les  vents  ont  beaucoup  varié. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  y  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre,  a  été  de  ii  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
&  la  moindre  chaleur  a  été  de  j  J  degrés. 


5(^8  Obs.  Meteor.  faites  a  Lille, 

au-deflbus  de  ce  terme  :  la  difFérence  entre 
ces  deux  termes  efl:  de  147  degrés,  " 

La  plus  grande  I^riiteur  du  mercure  ^  dans 
îe  baromètre,  a  été  de  2.8  pouces  4  7  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abailTement  a  été  de  27 
pouces  G  lignes:  la  difFérence  entre  ces  deux 
termes  £fl  de  10  7  lignes. 

Le  vent  a  fouHlé  4  fois  du  Nord. 

8  fois  du  Nord  vers  TE, 

4  fois  du  Sud  vers  FEiF, 

5  fois  du  Sud. 

10  fois  du  Sud  vers  FOu,- 
'  4  fois  de  FOuefl. 

4  fois  du  N.  vers  FOu. 

ÎI 7  a  eu  19  jours  de  tems  couvert  ou  nua» 
geux. 

*  14  jours  Fie  pluie. 

3  jours  de  neige. 

4  jours  de  grêle. 

6  jours  de  vent  forcé. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  légère 
humidité  au  commencement  &  à  la  fin  du 
mois. 

.  Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  U  mois 
de  Mars  1763  ;  gar  M,  BOUCHER. 

II  y  a  eu,  ce  mois ^  des  pîeuréfies  &:  des 
péripneumonies  légitimes  très  -  fàcheufes. 
Le  fang  tiré  des  veines  s’efl  trouvé  ,  en 
général,,  très  -  folide ,  fans  férofité  6c  d’un 


rouge  brillant  ;  Sc  quoique  l’on  pratiquât 
bruïquement  les  faignées  reqiiifes  ,  on  n’é- 
vitoit  pas  néanmoins  toujours  les  funefles 
accidens  ,  &c  il  n’étoit  pas  aile  d’obtenir 
des  évacuations  critiques  ;  à  faute  de  quoi, 
cependant  ,  fi  les  malades  ne  périfibient 
point  d’abord  ,  il  s’enfuivoit  récidive  ,  ou 
ils  tomboient  dans  la  fievre  hedique  ,  ou 
bien  il  fe  faifoit  quelque  métaftale  fâcheufe. 
Un  foldat ,  traité  de  cette  maladie  dans 
un  de  mes  hôpitaux  ,  a  perdu  les  deux  yeux 
par  une  pareille  métafiafe  ,  qui  les  a  fait 
fondre  par  la  fuppuration  ,  quoique  l’on 
eût  appliqué  ,  quelques  jours  avant  qu’il  y 
en  eût  des  indices  ,  de  forts  véficatoires  aux 
jambes. 

Les  fievres  continues -rémittentes  con- 
tradoient ,  plus  que  ci-devant  ,  du  carac¬ 
tère  de  la  fievre  inflammatoire  ;  &c  que  l’on 
étoit  obligé  ,  en  conféquence ,  de  pouffer 
plus  loin  les  évacuations  fanguines  ,  pour 
prévenir  les  fuites  des  embarrasphlogifliques 
de  la  tête  &  de  la  poitrine.  Souvent  les  mala¬ 
des  ,  vers  le  tems  de  la  convalefcence  , 
moLichoient  de  crachoient  de  la  morve 
purulente  ,  teinte  de  fang  :  quelques-uns 
ont  eu  de  petits  faignemens  de  nez  ;  &  il 
s’efl  fait  ,  dans  un  petit  nombre  de  mala¬ 
des  ,  des  éruptions  miliaires  ,  rouges  Sc 
blanches  :  je  me  fuis  bien  trouvé  d’être 


570  Maladies  regn.  aLilih, 

plus  libéral  ,  à  Tégard  de  ceux-ci  ,  des 
décodions  de  quinquina. 

Nous  avons  eu  ,  dans  le  cours  de  ce 
mois  ,  ainli  que  dans  le  précédent  ,  des 
coliques  caufées  par  des  ftafes  inflamma¬ 
toires  ,  dans  les  diflributions  des  arteres 
céliaques  &^méfentériques ,  8c  dans  le  tra¬ 
jet  de  la  veine-porte.  Les 'hémorrhoïdai- 
res  ,  8c  les  perfonnes  prifes  anciennement 
du  foie,  y  ont  été  plus  fujets  que  d’autres, 
La  cure  confifloit  dans  quelques  faignées  , 
des  lavemens  émolliens  ,  8c  des  boiffons 
délayantes  8c  anodines,  fuivies  de  laxatifs 
doux  8c  huileux. 


Fin  du  Tomt  XVIIF 
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